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INTRODUCTION 


L'origine du théâtre moderne n'est pas une vaine question d'ar- 
chéologie que. l'on puisse abandonner dédaigneusement aux disputes 
des érudits. Pour apprécier le drame du moyen âge et comprendre 
son esprit et sa forme , il faut remonter ù son berceau , scruter sa 
pensée intime et scs causes, et le replacer au milieu des circon- 
stances qui ont comprimé ou favorisé ses développements (1). Ce sont 
là par malheur des recherches que la critique la plus ingénieuse et 
la plus savante ne saurait elle-même se flatter de rendre fructueuses. 
Les origines littéraires se cachent dans la nuit des temps, cl ne 
laissent presque jamais que le choix des incertitudes. Les premières 
ébauches qui permettraient de saisir les influences sur le fait et de 
suivre d’anneau en anneau tout l'enchaînement des idées, sont trop 
imparfaites pour être soigneusement recueillies, et chaque perfec- 
tionnement que le temps y apporte recouvre la trace qui pouvait 
seule guider sûrement l’esprit au point de départ. Souvent même la 
difliculté ne consiste pas seulement à se donner des préférences 
historiques qu’aucune raison sérieuse ne justifie ; si particuliers 
qu’ils semblent à une époque ou à un peuple, tous les genres de 
poésie ont leur base dans le fond même de la nature humaine , et , 
au lieu de s'aider de scs souvenirs, l’imagination s’inspire quelque- 
fois de ses propres forces , et recrée par un nouvel acte d’origina- 
lité les inventions des âges antérieurs. 


(1) l'n des plus excellents esprits de 
noire temps a fait de ccUo curieuse 
étude l'occupation principale de sa vie 
littéraire, et sa critique réunit de trop 
rares qualités , elle est ti la fois trop 
ingénieuse et trop savante pour ne poiot 


arriver aux plus précieux résultats. Mal- 
heureusement le livre de M. Maguin 
dc nous est encore connu que par de 
remarquables prolégomènes, ot l'ana- 
lyse , réputée même assez, incomplète , 
du cours qu’il a professé è la Sorbonne 
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Celle dernière iliflirullé obscurcit surtout les questions qui se 
rattachent à la renaissance du drame. Pour donner plus de vivacité 
à ses idées, l'homme se complaît partout à animer des personnages 
qui mettent les faits en action et les opinions en dialogue. Il nous 
est, d’ailleurs, si naturel de reproduire les sentiments et les actions 
des autres , que l’imitation est un de nos plus constants amusements 
pendant notre enfance et reste toujours un des plus puissants in- 
struments de nos progrès. Ces deux plaisirs, nous dirions même ces 
deux besoins de l’esprit humain , conduisent par une voie trop facile 
à l'invention du théâtre pour qu'on n'en retrouve pas chez tous les 
peuples au moins les premiers germes. Dès les plus beaux temps de 
leur poésie, les Hébreux eux-mêmes, dont les préoccupations reli- 
gieuses rendaient l’élément lyrique si dominant, comprenaient déjà 
l’esprit dramatique (1), et, cent cinquante ans avant notre ère, faé- 
/ chiel composa un véritable drame sur la sortie de l'Égypte (4). Il 
nous semble donc au moins inutile d’attribuer à l'imitation d'un mo- 
dèle quelconque l'Églogue de Théodulus et toutes ces controverses 
dialoguées qui devinrent si communes pendant le moyen âge : ce 
sont pour la plupart des œuvres originales où l'esprit trouva de lui- 
même la forme qui convenait le mieux à son but. Ces tendances 


(1) Il y en a dans le Cantique des 
e antiques des traces que lluel nous li- 
rait cependant s’ètre bien exagérées 
dans son Emoi sur l'origine des ro- 
mans ; il l’appelle une pièce dramatique 
en forme de pastorale, p. 30, sixième 
édition : voyez aussi ta dissertation de 
M. Eicbborn , De Judacorum re sce- 
niea. 

(2) Quoique la langue dont il s'est 
servi prouve qu'Ézéchiul connaissait 
parfaitement la littérature grecque, il 
est impossible de ramener son Vfyenr/n 
à l'imitation d'aucun modèle classique : 
c'est une œuvre toute juive, qui ne s'est 
visiblement inspirée que de l’Exode et 
des idées du temps. Les fragments con- 
sidérables que nous ont conservés Eu- 
sèbe et saint Clément d'Alexandrie fu- 


rent réunis par Morcllns dès t‘,80; 
Caisford eu donna une autre édition 
plus exacte , et M. Dûbncr vient de les 
publier de nouveau avec l'intelligente 
érudition qui le distingue dans le Scrip- 
torum graccorum bitilinthrca. t. XXV. 
Toutes les questions longtemps contro- 
versées, qui se rattachent au temps et 
è la patrie de l'auteur, ont été savam- 
ment discutées et, si nous ne nous 
trompons , définitivement résolues dans 
la brochure de M. Philippson , É^rzoAo; 
xxi i lo /-.s, , Berlin , 1830. M. Blagnin 
a cependant soutenu encore des opi- 
nions différentes dans le Journal des 
Savants, IMS, p. t0f-208; mais son 
article nous a seulement prouvé une 
fois de plus combien sa critique est in- 
génieuse et féconde en idées nouvelles 
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dramatiques se manifestent jusque dans des compositions littéraires 
d’un caractère tout différent, dans des poèmes lyriques (I), des 
poésies narratives (2) et de simples chroniques en prose (3). Nous 
admettrons mémo volontiers l’originalité de quelques pièces, comme 
le Dit do l’Erbcrie (4) , la Riotc del monde (5) , et la Dispute des 
deux bordeors ribaus (6), dont l’inspiration est déjà véritablement 
dramatique. Dans le Dialogue où la Vierge répond aux questions de 
saint Anselme et lui raconte les souffrances que son fils a subies 
pour le salut du monde, la forme du drame est même à peu près 
complète (7). Mais si l’on en juge par ceux qui nous sont parvenus, 
ces essais étaient trop individuels et trop grossiers pour avoir exercé 


(t) Voyez le Singerkricc ttf Warl - 
bure et le (i udruna r-q vida I , dont 
nous avons publié une traduction dans 
les Prolégomènes de noire histoire de 
lu poésie Scandinave , p. 136. 

2) Le Ruodllcb, VEcbnsis, etc. 

3) Nous citerons , comme exemples 
le dialogue de Vosacus cl de Rlicnus 
dans l'Histoire d’Ermoldus Nigcllus; ap. 
Perte , àlonumenla Germaniae hislo- 
ricu, t. II, p. 517, et le dialogue de 
Didier avec Ogicr dans la Chronique de 
Notker; Ibidem, p. 759. 

(t) Dans les Œuvres complètes de 
llutebcuf, t. I, p. 250; et une pièce 
en prose du môme genre se trouve 
Ibidem , p. 1(18 : la première avait déjà 
été publiée par Méon, Nouveau re- 
cueil de fabliaux el contes , t. 1 , 

p. 180. 

(5) M. Fr. Michel en a (ait connaître, 
en 1834, jusqu'il trois formes; peut-être 
celle que M. Monin a publiée est-clic 
différente, cl le Flabel du jonglour 
d'Iily en est certainement une autre. 
Ces vers du Dit du Buffet prouvent 
môme que ce genre était déjà fort goftté 
de nos ancêtres : 

Li tins chante , li antre note 
et ti antres dit la Riotc; 
ap. Barliaz.tu, Fmblinux tl conte t, t. II, p. ICS 

Ce sont des dialogues composés , soit 
tle proverbes dans le genre de ceux de 
Salomon et de Marcolf, soit d’une enfi- 


lade de quolibets qui répondent aux 
mots d'une question sans répondre à sa 
pensée , comme dans la fameuse chan- 
son des marionnettes : 1a rivière est - 
clic bien large ? — Les canards l'ont 
bien passée. 

(0) Publiée par Roquefort dans son 
État de la poésie française aux XII e el 
XIII e sièrles, p. 290 ; et par M. Juhinal , 
Œuvres de Rulebcuf, t. I, p. 331. 

(7) Sancli Anselmi opéra , p. 488- 
493, éd. de Paris, 1721. A la fin, le 
Christ apparaît en personne cl s'auto- 
rise de sa passion pour exhorter i'âno 
chrétienne , qu'il appelle son épouse , 
à porter aussi sa croix dans le monde et 
à se dévouer à son tour à sou service. 
La forme toute populaire tic cette cu- 
rieuse composition , beaucoup trop né- 
gligée par les historiens du théâtre mo- 
derne, la rend encore plus remarqua- 
ble. Nous citerons comme spécimen 
l’exhortation du Christ : 

Heu ! aponia mca dilccta , errnr mets 
quas pro le suUV.-ro pocoai ; 
ferre non cipivi 

quod agunt cru*, lancea , clavi. 

Fel ego degmtavi 
qnia te Tflommler amavi. 

Tu tnilii redite vieem , 
lu quoque lollo cruceoi ; 

«idc me nudum , 
verheribus lacerai um , 
in medio lalrunnm , 

Crue» ignomiuioiac elavis ferreit afGsum , 
aerto in erucc pot.itum , 
poil mort cm lancea latns rulncralnm , «•!«- 
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aucune influence' générale; ils ont <lù rester bien étrangers â la re- 
naissance du théâtre, qui , dès les premières années du XII' siècle, 
reparaît dans toute l’Europe à la fois avoc un esprit profondément 
original et des formes bien moins imparfaites. Ils prouvent seule- 
ment que les éléments du drame existaient en germe dans toutes les 
imaginations , et que pour les développer il ne fallait plus que quel- 
ques souvenirs historiques, rendus plus vifs par les circonstances, 
ou l’action de mobiles nouveaux , particuliers au moyen âge. 

Malgré le grand nombre de comédies que l’amour du grec lit 
composer dans les deux derniers siècles de la Itépublique (I), le 
théâtre était trop étranger ù l’esprit pratique et grossier des Romains 
pour acquérir jamais une popularité véritable. Ce n’élait qu’un triste 
passe-temps qu’on acceptait faute de mieux, et que l’on abandon- 
nait avec empressement au plus bel endroit pour le premier bateleur 
qui dressait ses tréteaux en plein air (2). Celte inaptitude naturelle 
aux Romains pour les plaisirs du bcl-esprit fut encore augmentée 
par la brutalité du leurs amusements ordinaires. Il leur devint im- 
possible de s'attendrir sur les douleurs littéraires des héros de tra- 
gédie, quand ils se furent habitués à voir couler le sang des gladia- 
leurs dans les jeux du cirque; et si vives que fussent les gaietés d’une 
comédie attentive à garder le décorum de son modèle grec, elles 
semblaient bien froides à des oreilles accoutumées aux mordantes 
invectives des atellancs. Bientôt même le renoncement aux œuvres 
du théâtre ne fut pas seulement pour les poètes un acte de juge- 
ment , il devint en quelque sorte une nécessité capitale. Le despo- 
tisme des Empereurs était si susceptible à l'endroit de leur autorité. 


(1) Ce passage d’Aulu-Gelle en est 
une preuve positive: Feruolnr autem 
sub nanti comine eomocdiac circilcr 
cenlum alque triginla , sed homo eru- 
dilissimus L. Aclius quinque et viginti 
esse i‘jus solas cxistiinavit ; Xoctcs atli- 
vae , I. m, ch. 3. 

(2) Les poêles dramatiques s'en plai- 
gnent avec amertume: Térence disait 
dans le second prologue de Vllcnjra, 

23: 


Quuni primum cam agcrc corpi , pu^iltim 
(glorij , 

Ftiuamliuli codent arrrssit mpcclalio : 
Coiiiiltim coorcDlut, tlrcpilut , rlainor inn- 
( lirrura 

Frcrrc , ni anle tempiii ni rein forai. 

Vtlcrr in nota rorpi uli rutisucludinc , 

In t-xpcriumlti ut i-hi-iii. H<Tt-ro dt-nuo. 

Primo aclu plicro, <)uuiu iulerca rumor rr- 
( ait 

Diltini iri gladiitorrt. Popttlm rnnrulal ; 

Tu m u I tu mlur , tliiiiinl , |iii£iiaiil de luc«> 
Fgo iutciea un uni bull l'yiut luiari lue oui 
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qu'ils apercevaient dans lu moindre vers une allusion île la dernière 
insolence : de trop grandes libertés envers Agunicnmon étaient éri- 
gées en crime d’Etat , cl Culigula fit brûler au milieu du théâtre un 
poêle comique dont les plaisanteries lui parurent coupables de lèsc- 
majesié ( I >. D'ailleurs, aucun motif d'ambition n’cicilail plus les 
candidats à la faveur populaire à entreprendre des représentations 
dramatiques; les poêles assez épris de leurs souvenirs d'école pour 
élaborer encore des pièces de théâtre étaient forcés de louer une 
salle à leurs frais et de racoler eux-mémes leur auditoire (2). Les 
conditions littéraires du drame étaient devenues aussi bien autre- 
ment difficiles ; on n’avait plus la libel lé de pousser derrière la scène 
les actions qui effarouchaient la décence ; le public n’eût pas com- 
pris celte réserve pudibonde des belles-lettres, il voulait tout voir 
de. scs yeux , et la licence des pantomimes lui avait appris à tout 
supporter (3). En vain Auguste chercba-t-il prouver aux acteurs, à 
coups de verges, la nécessité d'être plus modestes (4), le goût de la 
vérité matérielle s'exagéra chaque jour davantage ; il ne suflit plus 


(!) Atcllanac portant , oh amhigui 
joci vcrdculutn, media amphilhcali i a re- 
lu , igni crcuiavll ; Suétone, Cüligulil, 
cti. xxvii ; et il raconlo aussi que Do- 
uiitien Ht mourir un pantomime dont 
les libertés lui avaient déplu ; Dvmtlia- 
iwt, cli. X. 

( i) quorum lamcn hic exilas est , ut , 
rutn loto anno , per omnes dies , magna 

§ lium parte , unum tilirum evtudit et 
cuhravil, rogare iiltro cl anihirc co- 
ur, ut sinl qui dignentur audire, et 
ne id qiiidcill gratis : nain et domum 
mutuatiir, et auditorium exstruit, et 
suhsetlia conducil, ellilietlos dispergit; 
/le araloribut, eh. tx : vojc* aussi 
l'tine le jeune, K/iisliilaruiii I. I, Ici. 
13, et I. vil. Ici. 17. 

(3) Ovide lui-même disait , Trtslium 
I. U , v. 197 ; 

Oiiitl si ki •psîssi'tn minute, obftCOfl» jiKintrii 
qtli «rmper fit 11 criitn ti iWnfi* ImIwiiI 
In qmliiii avsiiliic cnlltts pritiftlil dilullrr, 
ici I tjquc tlal «tu tlu c«lli>l* uuptj vtro* 

Voyez aussi iiivéoa! , Satyra vt t pas- 


sim. Quelquefois même ils jouaient tout 
nus , selon Valero Maxime, lu, cl» . 10 ; 
cl le litre de quelques pièces , Testa 
menium Jovismortui, Flagellait Dia- 
na, Très Hercules famelici, prouve 
tpie, dès le 11° et le 1 1 !•* siècles , ils rail- 
laient impudemment la religion de 1*6- 
lat. Cicéron cilo déjà une pièce i De di- 
vinatione, I. il, ch. 10) , qui était inti- 
tulée Fatum et se moquait certainement 
du seul Dieu que le paganisme recon- 
nût. Ces spectacles étaient beaucoup 
trop multipliés pour ne pas exercer la 
plus dépluralde influence sur le goût et 
les nuinirs publiques : sous Carions , il 
parut à une seule fêle jusqu'à mille ac- 
teurs (VopLscus, Carinus, eh. xix), ci 
du temps de Constance, il n*y en avait 
pas moins de trois mille dans la seule 
ville de Home; Amniion Marcellin , ap. 
Mémoires de i Académie des Inscrip- 
tions, t XXXI, liist . p. 50. 

(i) Suétone, Octuvius Augusfus, ch. 
xxxxv. 
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de feindre en plein ihcûlrc des actions licencieuses , ou les commit 
réellement (1). Pour exprimer plus au vif les douleurs et les cris 
d’IIcrcule mourant, on en vint jusqu'à faire expirer un personnage 
réel dans les flammes (2). 

Les païens qui se piquaient de quelque moralité condamnaient 
eux-mêmes de pareilles énormités (5) ; aussi les premiers chrétiens, 
dont les jugements s’inspiraient d’une moralité bien plus élevée , 
réprouvèrent-ils le théâtre comme une des hontes de l'Humanité. Le 
spectacle de beautés dont les poses effrontées, les gestes lascifs et 
les voiles eux-mêmes étaient calculés pour irriter les sens , leur pa- 
rut avec raison conspirer à ciel ouvert contra la chasteté publique (4), 
et en promettant une facile satisfaction aux désirs qu'elles avaient 
échauffés, la vie infâme des comédiennes activait encore la puis- 
sance de leurs séductions : tous savaient que les exhibitions du 


(1) Mimicis adultcris oa quac soient 
simulait) licri, ellici ad vorum jussit; 
Lampridius, Ileliogabalus , p. 100, éd. 
de Ibris, 1020. 

(2) Vidimus saepe caslralum Allin 
deum a Pcssinuntc , et qui vivus crc- 
inehalur ilcnulom inducral; Tcrtullicn, 
Ad naliones, 1 . 1 , p. 57 , éd. de Lyon, 
HUI. 

(3) Los Blussiliotcs s'étaient même 
privés des plaisirs du théâtre par scru- 
pule de moralo : Kadcm civil as severi- 
lalis custos acerrima est , uullum adi- 
lum iu sccnam mimis daiulo , quorum 
argumenta majore ex parle sluprorum 
continent aelus , ne latin speelandi eon- 
suctudo cliam imilandi licentiam su- 
mal ; Valero Maxime, I. il , ch. G, par. 
7. La licence du théâtre était devenue si 
générale, que Diomcdcs définissait ainsi 
les mimes dans le V e siècle : Mimus est 
sermonis cujuslîhet motus sine reve- 
rcnlia, vol raclonim et lurpium cum 
ilascivia imilalio ; Artis grammaUcae 

. fir, p. 488, éd de Putsch. Atnmien 
Marcellin manifestait son mépris en ter- 
mes encore plus généraux : Unde si ad 
tlicatralom vculuiu fuerat vüitalem; I. 
xxvii, cli. 4. 

(4) Ne Übi studio cl cordi .sit tlicatri 


insania, ubi conspidas miniorum pelu- 
laulias omni coutumelia et dedeeore 
abnndaiiles , nique oireminaloniin viro- 
riiin furoris et aincnliae plonas salta- 
liones; saint Cyrille, Catcchetis , xix, 
Mystagogira I , np. Opéra, p. 508, éd. 
de Paris, ITiO.Mortirorieanlusct acroa- 
mala seenicornm quae nientem cniol- 
liant ad amores ; saint Ambroise, Hexac- 
meron 1. m, ch. i, ap. Opéra , t. Il , 
cnl. 3t, éd. de Paris, IG80. In lhealris 
labos morum, discero turpia , audirc 
iuhonosla, vidore perniriosa; saint Au- 
gustin, De symbolo ftrici ad cnlhecumc - 
nos ,1. il , ch. 2. Nihil esse débet chris- \ 
tiano cum clrcensî insaub , cum iinpu- 
dicilia lliealri , cum aniphiilicalri crude- 
lilatc, cum airocilalc aronae , cum luxu- 
ria luit) ; saint Isidore, Originum I. 
xviii , ch. 50. Les païens eux-mémes 
reconnaissaient les séductions du théâ- 
tre sur les sens ; Propeirc s'écriait sans 
doute en sortant de quelque représen- 
tation : 

O uimis ciitio oula tliralra mco , 

Si v c aliqui* molli dcdncil cjudida ^rsltl 
bncrliii , seu vario» iuciuil oie iiumIus ! 
Intcrca nollri rjoaerunt silii Mil nui orrllè , 
eiodidj non tuclo rorpurc si i|iu srdet, rtc . 

I. it, éî 22, v. 4. 
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théâtre «'étaient que le prospectus de leur alcôve (1). Lors même 
qu’on échappait à cette inoculation de la débauche , les actes éhontés 
qui s'étalaient sur la scène aux applaudissements du public affai- 
blissaient les répugnances de la pudeur; ils accoutumaient la con- 
science à l’idée du mal , ébranlaient scs principes par l'autorité des 
exemples (2), et la laissaient désarmée contre l’emportement des 
passions. Les Pères de l'Église comprirent la gravité du péril, et 
s’élevèrent avec véhémence contre les impuretés du théâtre; ils 
l’appelèrent le véritable sanctuaire de Vénus (5) , la caverne du Dé- 
mon (i) , une fabrique publique de libertinage (5), une école d'infa- 
mie (6) et d’adultère (7), et frappèrent ses suppôts à coups redoublés 
avec toutes les armes spirituelles que l’indignatiou leur pouvait 


(1) lilem vero Ihcatruui , idem cl 
proslibulum , co quod post ludos exac- 
tes mcrctrices ihi prostcrnenlur. Idem 
et lupanar vocatuin al> eisdein merelri- 
cibus : cpiac proplcr vulgali corporis le- 
vilalem lupae nuucupahaulur ; Isidore, 
Origininn I. xvill, ch. 41. Celle immo- 
ralité des acteurs était un fait si univer- 
sel et si constant , que Martial fait dire 
au fameux Lalinus, dans une épigramme 
en sou honneur : 

Srd oiltil a noslro snmpul me* vila I lirai ro , 
cl fola laulam scraicus artc feror. 

Epigrammalum I. ix , ép. 29. 

Aussi l'exact Saumaise disait-il : Scc- 
nicae cnini mulicrcs quacslum corporc 
facichaul et cuivis volenli palehaul; 
llistoriac augustac tcriptorcs, p. 384, 
éd. de 1020. 

(2) Admouclur actas omnis audilu , 
ficri (Misse quod factum est... Exempta 
fiunl <|uae esse jam fuciuora destileruul ; 
saint Cvprien, Ad Donatum, ap. Opéra, 
p. I. i}uiJ de mimis ioquar corruptela- 
ruin praefereuliims diseiplinam , qui 
doccnl adulleria , dum lingunl, cl simu- 
latis erucliunl ad vera ; Lactaucc , De 
institutionc dicina: voyez aussi Mi- 
iiuüus Félix, Octavius, s. fine , et saint 
Augustin, De ci vitale Dei, I. il, ch. tt. 
Ou alla même jusqu'à assimile! la mo- 
ralilé des spectateurs à celle des ac- 


teurs , et à les réputer presque aussi 
coupables les uns que les autres: So- 
lae spcctaciilorum impiiritatcs sunt quai* 
unmn admoduin faciiml et ageuliuui et 
aspieictitium crimen; Salvicn, De gu- 
bernaiione Dei, I. vi. Aussi le qua- 
trième concile do Carthage, tenu en 
399, alla-t-il jusqu'à dire dans le eau. 
K8 : Qui die soleuiui , praetermisso su- 
lenmi Ecclcsiae con voulu, ad spcclaeula 
vadit, cxcommuuicelur. 

(3) Tiicalrum propric sncrarium Ve- 
ndis est; Terluilicn, De spcctacutis , 
par. x. 

(t) Fugile , dilcclissiuii , speclncub ; 
fugile caveas turpissimns diaholi ne vos 
vincula lencant niaîigni ; saint Augustin, 
De symbolo fldei ad cathecumcnos , 
I. il, ch. 2. 

(5) Coinmunis et puhlica lasciviac of- 
ficina ; saint Basile , ap. Signorelli , Sto~ 
ria critica de' tenir i , t. IV, p. 23. 

(0) Scliola focditalis; saint Grégoire 
de Naziance, Ibidem. 

(7) Adullerium discilur, dum vidctiir; 
et, lenocinantc ad villa publicae aucto- 
rilalis inalo, quae pudica Portasse ad 
S(icclacutum malrona processcral , de 
s|h‘c laculo icvci liliir inipiulica;sainlCy- 
piien, EpoMa ad Douai an», ap. Ope- 
ta . p t. 
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mettre à ki main (1). Des intérêts purement religieux fomentaient 
aussi , surtout dans les premiers siècles , ces violences de parole : la 
plupart des théâtres étaient consacrés aux Dieux , leurs rcprésenla- 
/ lions avaient été pendant longtemps les principales fêtes du paga- 
nisme (2) , et le christianisme savait que , pour en remplacer toutes 
J les croyances , il fallait en abolir tous les souvenirs. Peut-être même 
d'implacables rancunes redoublaient-elles encore ce zèle emporté : 
le théâtre avait souvent figuré comme auxiliaire des païens dans 
leurs attaques contre le christianisme; il avait raillé scs dogmes, 


(1) Non seulement ils étaient excom- 
muniés (voyez entre autres le Concile 
d'Arles de 514, can. 5 ; celui de 451 , 
can. 20, et les Conslilutions des Apô- 
tres, ch. vin , par. 52) ; mais on défen- 
dit de les épouser sous peine de par- 
tager leur excommunication ( Concile 
d'Èlvira, tenu en 305, can. 07) : on 
regardait aussi leurs enfants comme in- 
fâmes, et mille pénitence ne pouvait 
leur rouvrir le giron de l'Église. Au 
moins ne pouvons-nous nous expliquer 
les dispositions contraires de la législa- 
tion civile et religieuse que par l'exis- 
tence de lois ou d'usages contradictoires 
que Ton voulait abolir : Ex sccnicis na< 
tas, si ita se gesserinl ut probabiles lia- 
beanlur , Tua sinreritas ab inquiétant i- 
iini fraude dircplionibusquc submoveat, 
disait, en 57 1, l'empereur Valentinien , 
et il ajoute ce qui prouve ce que nous 
avancions tout à l'heure : Eas cuiin ad 
sccnam de sccnicis nalas aequum est 
revocari , quas vulgarem vilain convcr- 
salione cl moribus excrccre cl excr- 
cuisse constabit ; Code Théodosien, I. 
XV, lit. vu, cb. 2. Sccnicis atquc bis- 
(rionibus , cctcrisque hujusmodi perso- 
«is, vel aposlaticis conversis vcl rever- 
sis ad Dominum , gralia vel rcconcilia- 
tio non negetur ; Concile de Carthage 
Ht (597) , can. 55. L'autorité civile alla 
jusqu'à sanctionner les prohibitions ec- 
clésiastiqucs(Conn7cd7i7rf'ra,can.62), 
et ù défendre aux chrétiens de remon- 
ter sur la scène après leur conversion 
Ce ne fut qu’en 42V que celte prohibition 


fut rapportée en partie {Code Théodo- 
sien, I. XV, lit. vil, cb. 13) : au moins 
semble- 1- elle avoir toujours subsisté 
pour les hommes, cl le changement 
que la législation subit à ccl égard, te- 
nait bien moins ù radoucissement des 
sévérités de l’Église qu’à l'influence de 
quelques actrices sur la volonté des Em- 
pereurs. 

(2) Et primilus quidera venationes 
quae vocanlur Mimera Satui no attri- 
bulac sunt , ludi autem seeniei Libero , 
circcuscs vero Nepluno : paulatiui ta- 
men et ceteris Diis idem lionor tribui 
coepit, singuli(|uc ludi nomiuibus connu 
conservai! sunt , sicul Sisinnius Capito 
in Libris spectaculoruni docel; Lac- 
lance , De inslilulionc dirina , 1. vi , 
cb. 20 , p. 35. Tertullicn disait encore 
en parlant de sou temps : Quae privula 
cl propria suntsceiiac, de gestuel llcxu 
corporis molliliae Vencris cl Liberi im- 
molant ; illi per sexum , illi per luxum , 
dissolulis : quae vero voce cl modis cl 
organis cl Isris transigunlur , Apollincs 
et Musas et Mînervas et Mercurios man- 
cipes babent; De spcclacuUs , par. x. 
Amobe allait môme jusqu'à en faire de 
sanglants reproches à la religion païen- 
ne : Deleclaniur («U») , ut res est, stupi- 
pidorum capitibus rasis, salapillarum 
sonilu alque plausu , factis et dietis tur- 
pibus, facinonmi ingenlium ruborc. J im 
vero si vidcrinl in femineas mollitudines 
énervantes se viros , vocilérari lios frus- 
tra , sine causa alios cursilare ; Advc: - 
sus génies, 1. vil, p. 103. 
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outrage sos mystères (f), cl en poursuivant le paganisme jusque* 
dans l'instrument dont il s’était servi , on satisfaisait à la fois les in- 
térêts de sa foi et les plaisirs de sa vengeance. Le christianisme n’é- 
tait point d’ailleurs une de ces révolutions incomplètes qui pactisent 
avec le passe* ; il entendait renouveler la face du inonde , et réprou- 
vait comme pernicieuse et surannée toute la littérature qui n’avait 
point professé scs croyances (2). Après l’emportement des premières 
luttes, il consentit cependant à raisonner scs répugnances, et par- 
donna leur date aux beautés naturelles qui appartenaient également 
à tous les temps. Le second siècle n’était pas encore écoulé que les 
errements des première apologistes étaient déjà répudiés , et que la 
poésie classique était relevée de la déchéance qu’elle avait encou- 
rue (3). Saint Clément d’Alexandrie et Eusèbc y voyaient même une 
préparation à l’Évangile , et le rétrograde Julien croyait arrêter les 
progrès du christianisme eu lui interdisant les éludes littéraires. Le 
théâtre lui-même fut absous de toutes les condamnations dont il 
avait été frappé (4). Dès le commencement du V e sièclo-, de bons 
chrétiens écrivirent des tragédies et des comédies à l’usage de la 
jeunesse chrétienne, sans autre souci que d’imiter les chefs-d’œuvre 
païens (5). On ne craignit pas même de paraître suspect d’impiété 


( 1 ) Gab man zu Rom im ersten Jalir- 
fitiiirlert dur chrislliclien Zeilreclmung 
Stocke , in wclcbcn die clirisllichc Re- 
ligion vcrhohnl und boscliimpfl w iirde ; 
Th. Mundl , np. Jahrbiichcr für dra- 
matischc hunsl ttml LUeratur, t. I, 
p. H. L'Église célèbre même la fêle tic 
plusieurs martyrs qui furent convertis 
en parodiant les cérémonies du «'Yirislia- 
nisme , et c’est le sujet de Suint Gê- 
nent, une des plus remarquables tragé- 
dies de Rotrou. 

(i) Saint Justin, Talion, etc. 

(5) Saint Basile, saint Grégoire de 
NazianzC, saint Jean Chrysoslomo, etc. 

(4) Au reste , l’opinion de l’Église sur 
le théâtre a , comme on doit s’y atten- 
dre, éprouvé bien des variations |H*n- 
tbiit une si longue suite d’années ; elle 
dépendait à la luis des résistances que 


trouvait le christianisme dans l'établis- 
sement de sa morale et de ses dogmes , 
des licences temporaires que se permet- 
tait le thé;Ure, des goftls littéraires et 
de la sévérité |>crsoiincllc des législa- 
teurs. Le concile teuu à Constantinople, 
en G02 , disait encore dans son canon 
02 : Stalucitles ut nullus vir dciuccps 
muliebri veste iudualur, vcl millier veste 
viro convcjiicnlc ; sed nuque comicas, 
vcl salyricas, vcl tragicas personas in- 
duat; ap. Labhe , Sacrosancta concilia, 
t. VI, col. 1160. 

(;>) Couiocdias quoqiic compostiil fa- 
bulis Mcnuudri similes, ilcinquc tragoo- 
dias Kuripidis cl lyricos hmlari versus 
imilatione adumbrav it , dit Sozomèncs , 
ilitioriae ccrlcsiasticac I. v, cl». 17, 
ap. liiblinlhecit nutxima Palrum, t. 
VII. p ! 12, en parlaut d’un ApoHiuarios, 
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en fabriquant un drame sur la passion avec des tentons d’Euri- 
pide (4) , et si la forme sous laquelle il nous est parvenu rend peu 
probable qu'il ait été composé pour la scène (2) , il le fut certaine- 
ment dans un but littéraire, peut-être môme dans une pensée d'é- 
dification (3). Peu d’autres monuments du drame grec au moyen âge 
nous ont été conservés (4) ; mais de nombreux témoignages nous ap- 
prennent que les représentations dramatiques continuèrent sans in- 
terruption en Orient, et n’y furent suspendues que par l’invasion 
des Barbares, les conquêtes de l'islamisme et la destruction des 
théâtres (5). 

L'animosité contre la littérature classique se prolongea plus long- 


que Ton a cru , sans preuve suffisante , 
févêque de Luod l cée qui mourut en 
383, et il cite, comme adonnés aux mê- 
mes études, deux autres chrétiens nom- 
més Basilics cl Gregorios ; voyez aussi 
Socrates, Historia erclesiastica, I. in, 
ch. 10, p. 153, éd. de Valois. 

(1) Le Xftcrro; iraff^eov ; c’cst évi- 
demment un travail tout scholastique 
que fou a en tort d'attribuer à Grégoire 
de Nazianzc, et aucune autre raison (pie 
scs travaux dramatiques n’autorise h le 
croire composé par l’évêque de Laodicée 
Apolliiinrios. Le préamhuic dit même po- 
sitivement que fauteur s’appelait Gré- 
goire; mais probablement, comme dans 
presque tous les travaux de ce genre, on 
doit y reconnaître la main de plusieurs 
auteurs ; voyez, la savante dissertation 
d’Eichsladl, brama chrislianum quod 
X pm toç ircHTgu* inscribilur,num Grc- 
gorio Nazianseno Iribucmhtm sit , 
léna, 1810, et l’article de M, Magma 
dans le Journal des Savanfs, 1849, p. 
13 — 20. 

(3) Voyez le récit du dernier Messa- 
ger, v. 3305 , 2307, 3337, 2330 et 
3341. 

(3) Au moins nous semble-t-il fort 
possible, comme l’a supposé M.Schaek, 
Gcschichle der ilramalischcn Lite - 
ni fur und hunsl in Si>anicn , t. I, 
p 33, que ce mystère ait été déclamé 
daus les églises le Vendredi-Saint. 


(4) On connaît l'existence d’une Clff - 
lemnrstre qui fut faite vers le VI® siè- 
cle , et une sorte de draine , intitulé 
Xpoay.pyopoç Anuomo?, que Timothée 
de Gaza coui|>osa en l'honneur del'eni- 
|H*reur Ânastasc; voyez. Suidas, s. v. 
TiuoOeoç, et Fahricius, Uibliothcc. i 
gracca, t. Il, {>• 323, et t. VI, p. 380. 
M. Dtibncra réuni dans le t. XXV du 
Bibliothrca gracro-lalina plusieurs au- 
tres petits poèmes dialogues: VAdnmus 
d’Igualios, VAmicilia c.vulans de Théo- 
doros Prodromos et le Dramation de 
Plochiros Michucles ; mais ce dernier , 
où ligure le Chœur, comme dnus l'an- 
cien théâtre grec, est le seul qui ail 
des intentions véritablement dramati- 
ques , et malheureusement sou époque 
nous est entièrement inconnue. Nous ne 
parlons ni du \t puyar.oàuypu. de Lucien, 
ni de f£2xunouç qui se trouve souvent 
h la suite : ce sont deux compositions 
toutes littéraires qui, malgré leur forme, 
n’ont jamais été destinées à la repré- 
sentation. 

(5) Quand Gcnséric prit Cartilage en 
•439, le peuple était au théâtre , ci, si 
l’on pouvait n’y pas voir de la mauvaise 
rhétorique, les expressions dont se sert 
Théodorcl feraient croire que les drames 
d’Eschyle et de Sophocle étaient encore, 
siuon représentés, au moins générale - 
ment connus. Ou sait aussi qu’en 5.88 
Grégoire , évêque d’Antioche . fut hué 
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temps en Oceidcnt (1) ; les goûts littéraires n’y étaient pas assez dé- 
veloppés pour la combattre avec le même succès , et le paganisme 
opposait aux idées chrétiennes des résistances bien plus opiniâtres. 
Le théâtre antique s’y conserva donc avec plus de persistance , mais 
en devenant de jour en jour plus immoral et plus grossier (2) , et 
lorsque le christianisme parvint ù établir sa prépondérance, il le 
proscrivit avec emportement. Les goûts dépravés du public avaient 
d’ailleurs singulièrement facilité sa tâche : dès les premières années du 
V* siècle, il n’y avait plus à proprement parler de drame littéraire, 
mais des acteurs qui , à propos d’une pièce , venaient sur un théâtre 
faire l’exhibition d’un talent qui n’avait souvent rien (te dramatique (5). 
Lent ans après, le drame lui-méme semble avoir entièrement disparu 


au théâtre par les spectateurs, et des 
décrets rendus par Nicéphorc et par 
Pholius défendirent encore dans le 
IX e siècle d’ouvrir les théâtres les di- 
manches et jours de fêles solennelles. 
Selon II. von der I lagon , Eddalicdcr , 
préf. p. xi , les anciennes traditions des 
A ses et des Wolfungcu auraient été re- 
présentées dans l'hippodrome de Coii- 
staulinoplc pendant le Xll« siècle ; mais 
nous mignons qu’il n’ait accueilli trop 
complaisamment une assertion dénuée 
de toute espèce de preuves. 

(1) Ce ne fut qu'au IV e siècle qu’on 
osa étudier de nouveau les anciens mo- 
dèles sans crainte du |>échc ; saint Am- 
broise empruntait sans façon beaucoup 
d'idées à Cicéron |K)ur son traité De of- 
ficii*. et saint Augustin le mit large- 
ment â contribution dans sou quatrième 
livre du Docirinu chrisliana. 

(2) Nous citerons , entre beaucoup 
d’autres , ces deux passages de Tertul- 
licn: llasumnia gratiaejus (ihcnlri) de 
spurcilia plurimum coucinnala est quant 
alellanu.s gcsticulator , quant niimus 
cliam per muliercs repraeseotat ; De 
spcclaculit , ch. wir. Sed et bistrioni- 
cas literas ntagna cunt voluptate susci- 
pilis quac oniuein fbcdilutcm désignant 
dcorum ; eonstiiprantur curant vobis 
mnjoslales in corporo impure ; Ad nu - 


lionei, 1. 1 , cb. 10 , p. 50 , éd. de Pa- 
ris, 1041. 

(5) Nous ne parlons qnc du drame 
littéraire; les mimes et autres farces 
devinrent de grossières parades, et con- 
tinuèrent à faire les délices des taver- 
nes et des foires. Un passage de Pro- 
cojh», De belto gnlhicn, I. i, cb. 18 , 
p. 02, éd. de Donne, peut sembler 
contraire à cette opinion ; Théodoric y 
dit que l’Italie ne connaissait rien des 
Grecs, i-i pu TpccywSovç xut ptuov ; 
x«i vaura; Wiro^vraç. Mais d’abord 
il en résulte la preuve du profoud mé- 
pris où le théâtre était tombé, et nous 
croyons que ne signifie pas 

ici îles acteurs tragiques , mais seule- 
ment des rhapsodes: on voit par le 
scboliasle de Théociile, égL i, v. 19, 
que Toi^uv n’avait plus que la signifi- 
cation de Chanter, Déclamer. Cependant 
Symmaquc disait encore dans une lettre 
adressée î» Théodorius et à Areadius: 
Oral taitur clemontiam vestram, ut post 
ilia subsidia quae vielui nostro largiias 
vcslra pracslahit, cliam currules ac see- 
nicas voluplales circo et Pompeiaoac 
cavcac suggeralls. Ilis enin* gaudcl ur- 
bana laelilLi, cujus desiderium polticila- 
lionc uiovislis ; Epistolavum I. x, lot. 
19, p. 481 , éd. de 1508. 
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de l'Italie (!) ; à Borne, où les anciennes traditions durent cependant 
se perdre plus lard , on laissa tomber en ruines le théâtre de 
Pompée, et Théodoric ne le fit restaurer à scs frais qu’à litre de 
monument historique (2). Les différents spectacles que mentionnent 
les historiens étaient certainement des pantomimes (5), et le pro- 
fond mépris où leurs acteurs étaient tombés (4) ne )>ermct pas de 
croire qu’elles fussent restées populaires. Les théâtres se fermaient 
aussi dans le reste de l’Empire (5) , mais quelques-uns étaient encore 
ouverts au commencement du V* siècle, puisque Salvien déplorait 
en termes amers les fréquents scandales dont ils affligeaient les fi- 
dèles (G). Il y eut des pays reculés où les jeux scéniques ne fuient 
définitivement interrompus que par les invasions des Barbares, lors- 
que les édifices qui servaient à leur représentation curent été dé- 


fi) Primis .latent lemporihus , ut as- 
scril Tranquilles , omiiia quae in sema 
versanlur , in comocdia agrhanltir. Nam 
Pantomiuius et Pii hautes cl Chorautcs 
in comocdia canehanl. Scd quia non po- 
udrant oinnia si i nul apud onmes arlili- 
ccs parilcr cvcollcrc , .si qui eranl inler 
adores coniocdiarumpro facullalecl ai- 
le poliorcs , prineipatum sihi arlificii 
vcndicahant. Sic facluiu est, ut, nolen- 
libuscodcro Mimis in arlilicio suo céle- 
ris , separalio licrcl rcli<inoniin ; Dio- 
incdcs, De orationc et parlibut ori i- 
tioniset varia g encre mclrorum , 1. ni, 
ap. Putsch, col. 4SI). 

(2) Il le dil positivement dans sa 
lettre à Sy manque : lit et vobis acqui- 
ratur tant boni »|mtîs faina, et noslri 
temporis vidcatur autUpiitas decenlius 
innovala ; Cassiodore, Variarum I. iv, 
Ict. 5t. 

(5) ConvocatU ergo spcclatorihus de 
Ifctladio et Theo<loro, qui laelitiac pu- 
hlicae aplior fuorit aestimaliis , populi 
confusionr snblatn , cnnslilualur a vo- 
his Prasini pantomiuius: quatrnus suinp- 
tuni quem jiro spcclactilo civilalis iin- 
pendimus , clcclis cnnlulisse videuumr ; 
Cassiodore, Variarum I. i, tel. 20. 

(4) Miinus rliain qui nunc tauliiiiiiuo- 
do derisui liabctur , tanta Philùlionis 


eau tria repertus est , ut ojus aclns po- 
ncrctur in li loris ; Gassiodorc , Varia- 
rum I. iv, let. ni. 

(5) Per onmes ei vitales eadnnt théâ- 
tre , eadnnt et fora et moenia in quihiis / 
daemonia culehanlur. Undc enim ca- 
dunl , nisi innpia rerum , quaruiii lasii- 
vo et sacrilego usu conslruela siiul ; 
saint Augustin , üe conscnsu Evangc- 
lii . 1 . 1 , ch. 5 3. 

M») Si qnando enim venerit (qnod 
seilieet stepo evonit), ut codent die et 
fcsli\ilas ccclcsiaslica et Ituli puhliei / 
agaulur, quaero ah omnium conscicn- 
tia, quis locus majores christiaRoruiM 
copias haheat : caveant ludi puhliei , an 
atrium Del ? Kl tcinplum onmes mugis 
seclcntur an Ihratmu? Dicta Kvangelio- 
mm magis ddiganl an lliynudieonim ; 
verha vilae, an verba morlis; verlia 
Christ i, an verlia minii; De githernn- 
tionc Dci. I. VI, p. 210, éd. de ltit- 
Icrslms. Un passage du saint Hilaire «le 
Poitiers semble môme prouver que, pen- 
dant lu IV* siècle, il y avait encore dans 
les Gaules des théâtres où l'on chan- 
tait : Nisi forte.... oltscoenis illis »pcc- 
taeulorum turpiuin fahulis non amne- 
nius divina ilia hiimanac sjwi eloqiiia 
eanlaitliir ; Commentai ia super psnl 
mum CX \lll , let. V, par. It, ap 
Opéra , roi. 270, vd. de 1605. 
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(mils cl les troupes île pantomimes dispersées, lorsque des spolia- 
tions sans cesse renaissantes et la décadence des études littéraires 
n’eurent plus laissé de riches pour les entreprendre (t), ni de public 
éclairé pour les applaudir. Dans les premières années du VH' siècle, 
un évêque de Barcelone autorisa même encore des représentations 
dramatiques (2) ; mais sa tolérance littéraire parut une énormité si 
scandaleuse, que le roi Sisebut y trouva une raison suffisante pour 
légitimer sa déposition (3). Quelle que fût la sincérité de l’accusa- 
tion , ces dentiers restes du iliétitrc ancien n’étaient déjà plus que 
des fantaisies d'archaïsme, qui n'exerçaient aucune mffucncc sur le 
goût public, puisque les monuments antérieurs à la renaissance du 
drame sont à peu près nuis. 

Le Jeu des sept Sages d'Ausonc n’a , malgré son titre , aucun ca- 
ractère dramatique : c’est une série de petits monologues sans ac- \ 
lion, que des liens matériels n'unissent pas même les uns avec les 
autres; cl si l'Extravagant d’Accius Paulus (4) avait une forme dia- I 
higuéc , ce n’était certainement qu'un mime, sans aucune va- 
leur littéraire (3). La forme du Qucrolns est au moins véritable- 
ment dramatique , quoique la division des actes n'y soit pas assez 
marquée pour que les savants eux-mêmes puissent la reconnaître (C). 
fin prologue, un dialogue incessant et parfaitement marqué, de 
nombreuses interpellations adressées aux spectateurs, tous les signes 


(1) On voit par «ne Inscription de la 
année de noire ère qu’il n’y avait 

pas moins de soixante aclours attachés 
(adleeti) à la même troupe ; ap. Orclli . 
Inter iftlionum lui inarum sclrclarum 
amj)lh$hna eolleciio , n° 26iü. 

(2) tu GIS; voyez. Mariaua , I. VI, 
eh. 5. 

(5) Il lui reprocha : Quod in theatro 
qiiaedam agi eoncessisscl quai* ex vana 
deorum superstitione tiaductn aures 
christ tanac ahhorrerc videanlur. 

( l) C'était sans doute un amateur qui 
s'e xercait tour à tour dans tous les 
Heures : 

étiiiiuirn ut nlitu venus Irviusqitc vrtutv , 
laultii'Uiii , luniio! , rirmiiu Imqtir «lumi. 


lui écrit Ausonc, ÉpUre xvn, v. 21. 
Peut-être même composait-il de la mu- 
sique , car Aitsonc 1’ongage dans une 
autre Kpltre à amener avec lui socci d 
colhurni musicam. 

(ri) C'est son ami Ausonc qui le lui 
dit à lui-même dans son ïqdlre xiv : 
Msi Drlirus Unis, in re Icimi non tc- 
nuiler laboraljs, opuscula mea quaepro- 
mi sludueras, retardassel. 

(6) Parons y a déplorahlemcnt échoué, 
et M. klinWhamer a été obligé d’avouer 
qu’il lui était impossible de reconnaître 
le commencement du quatrième el du 
cinquième acte; Qucrofus , p. \\n. 
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extérieurs d’une comédie romaine, semblent indiquer une vraie 
pièce de théâtre , destinée à être représentée ; mais des caractères 
plus significatifs et plus profonds rendent cette première idée au 
moins bien incertaine. D’abord , le Querolus est précédé d’une pré- 
face ; l’auteur l’appelle à deux reprises différentes un livre , et nous 
apprend lui-même qu’il l’a composé pour égayer les entretiens et 
les repas (1). L’action s’y passe presque toute en conversations , et 
le dialogue procède habituellement par longues tirades, sans mon- 
trer le moindre souci du mouvement et de la vivacité necessaires au 
drame. Malgré l’usage suivi constamment par tous les anciens au- 
teurs comiques , aucune trace de versification ne s'y laisse aperce- 
voir (2) , et fauteur convient dans l’épilogue qu’il serait inutile d’eu 
chercher (5). S’il eût été réellement composé pour la scène, le Quo- 
i*olus contiendrait sans doute quelqu’une de ces actualités qui plai- 
sent si sûrement au public, et l’étude la plus attentive n'a pu y 
découvrir une seule allusion qui permette de fixer avec quelque 
vraisemblance ni son pays ni son ûge (4). Au lieu d’une œuvre dra- 


(t) Nos fulicllU atquc mensis Imnc 
libnim scripsimus , dit railleur dans la 
préface, p. 4, édition de klinkhauior ; 
«et il ajoute à la tin : Tuo igitur inltislris 
libelles isle dedicatur nomini , p. 8. Fa- 
bella qui doit venir ici de Fabulari , 
et n'est indiqué avec ce sens dans au- 
cune glossaire , se trouve aussi dans le 
ins. Ü. N.,n° 8121 a (XII e siècle) non pa- 
giné. 

(2) Vossius l'appelait Draina prosai- 
cum, De tuitura poeticet t ch. 2: sé- 
ton Barlhius, il serait écrit en ïambes cl 
en trochées, d’après la prosodie cor- 
rompue des lias siècles , quoinodo ser- 
monem affcctarint sequiora saecula; 
Adversariorum 1. XXXXIV, ch. 14 ; 
mais rien ne prouve et ne saurait prou- 
ver cette conjecture. 

(3) Prodire autem in agendum (alias 
ad agona) non auderemus cuni dodo pc- 
de , nisi mngnos praeclarosque in hac 
parle sequeremur duces; p. 14. La pré- 
dominance du vers élégiaque cl la cor- 
ruption de In prononciation finiront par 


empêcher de reconnaître les intentions 
métriques de Plaute et même de Té- 
rence ; il y a donc dans cet aveu une 
sorte de preuve contre l'opinion des 
critiques qui assignent au (fuerotus une 
date fort reculée. 

(4) M. Mngnin le croit de la première 
moitié du IV e siècle, cl l'opinion la plus 
générale le recule jusqu'au septième. 
Quelques savants l'ont attribué, sans au- 
cune espèce de raison , à Gildas; d'au- 
tres le sup|H)senl composé dans les 
Gaules d’après un passage qui montre 
une si grande ignorance de l’étal réel 
des choses, que nous en tirerions plutôt 
une conséquence toute contraire ; Ha— 
bes quod exoptas. Vade , ad Ligcrcin 
vivilo. — Quid tum? — lllic jure gen- 
tiuni vivuut liomincs; ibi milium est 
praestigium : ibi scutcnliae capitales de 
robore profcrunlur cl scrihuntur in os- 
sibus ; illic cliam ruslici pérorant et 
privai! judicant: ibi lotmn lied. Si dives 
fueris, Palus appellations ; sic noslra 
lofjuiiur Cracci:»; p. î>4. 


Digüized by Google 



— 15 — 


■italique, il parait donc une de ces élucubrations toutes littéraires 
qu'entreprirent souvent, pendant le moyen âge, des écrivains dont 
aucune intention dramatique n'animait la pensée. La réputation que 
la pièce de Plaute avait conservée (I), en recommandait le titre aux 
préférences des lettrés, cl nous croirions volontiers qu’un bel esprit, 
fort peu soucieux du théâtre latin (9), l’emprunta sans façon vers le 
septième siècle , comme Yilalis le fit une seconde fois pendant le 
douzième (3). Mais , lors même que celle composition serait vrai- 
ment originale et dramatique, l'inspiration en eût clé trop indivi- 
duelle et l’exécution trop peu méritante pour qu’elle ail joué un 


rôle considérable dans l'histoire 

O) Pluuliotim Qticrulnm mirarit «bique 
( vtderi , 

tnaneipio lali non caret ulla dormis. 

Johannes deSalisbury , Bnlheticus , 
V. 1083. 

(2) Le texte de M. Klinkliaincr est 
contraire à cette idée : A tiltilnriatit liodie 
stiinus actnri, non vclcmii ac rudem, 
(al novam), invcstigaUnn Plauli per ves- 
tigia; p. 12. Mais d’abord ce passage ne 
se trouve (pie dans l’argument (malcrin) 
(pii n’a peut-être été fait que longtcm|ts 
après, et une simple lecture de ù pièce 
prouve qu’au Heu d’intercaler arbitrai- 
rement deux mots dans le texte, il fai- 
llit imprimer comme dans le ms. IL N. 
»° 8121 a : Aululariam suiutis acluri, 
non velerem ac rudem , inveslignlam et 
inventam Plauli per vestigia. 

(3) Son Aulutaria a été publié par 
M. Mai et par M. Osnnn , et Fauteur 
disait à la tin du prologue qui manque 
dans l'édition de M. Mai : 

Curia vS Plaulum; Plauluni haccjacUla beavil: 
ul placent Plantai, «cripla Vilalit «muai. 
Amphitryon n a per, n a ne Aulalaria ijniU ni 
sc- mur tint «eaio pretia ViUlis opem. 

Peut-être en existe-t-il une autre forme 
sous le titre de Querulus, dans un ms. 
de la Bibliothèque de Lamhacb ; au 
moins M. Mono dit (pic l’écriture re- 
monte au XII* siècle, et qu’on lit ù la 
lin : Kxplieil comoedia Triperi; Anzei- 
ger fur Kunde drr Icnlschm Vorzeit, 
183Ù, col. 321. Il y cul aussi sms doute 


du théâtre (-4). IzCs six légendes 

plusieurs élaborations du Gela: M. Mai 
en a publié une du XII® siècle, sons ce 
litre : /Je Amphilntnncel Ale mena poe- 
mtt , ap. Classirorum auctorum frag- 
menta, t. V, p. 403, (pic M. Osann et 
M. Anatole de Monlaiglon, Bibliothèque 
de C Broie des chartes. II® série, t. IV, 
p. 474-305, ont reproduite avec quel' 
quos variantes; et, vers le milieu du V® 
siècle, Sedulius disait au commencement 
de sou Carmen jxischalc : 

Qniiin sua grntilri sltnlrant figmrnta porl.ic 
(•r iDtlisonia puni pan* molli*,! rj^irnqin l>n* lit, 
Riiticuluvi* Cirla , un qnalihcl art* cjornJi , 
Sacva nrfanttjrnm rmovrnt cnala^ia rrriim 

Gerholi, qui mourut en H09, faisait 
égalenieiil allusion au Grla dans le lï- 
tae beatorum abbaturn formbaccïisium 
Dercngeri cl Wirntonis : Procedebat 
autem Ipso, sicot crebro sole bal; mi— 
nister ejus, onnslus copiis munnionim, 
ul allerum fielani pu turcs, aulielus se- 
quilur; ap. Pexius, Thésaurus anccdo- 
torum, t. I, P. il, p. 402; et Von en 
connaît une ou même plusieurs versions 
italiennes ( Catalogue de iji Vatlière, 
t. Il , p. 500 , n® 3012 , et Catalogue de 
la bibliothèque de M. f.ibri, n* 1413), 
qui sont de Itrunelleselii, de Üomcnico 
(la Pralo ou de Giovniinc Acqticltini ; 
c'est probablement par erreur (pie h*s 
critiques en ont attribué une à Boccacc : 
voyez entre autres Quadrio , Storia ed 
ragionamenti dogni poesia. t. IV, 
p. 3(53. 

(4) Il nous paraît aussi impossible de 
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quc llrolsuilh» (I) mil en dialogue dans la seconde moitié du X' 
siècle, sont enfin de véritables essais dramatiques : l'intention d'i- 
miter Tcrcncc y est même positivement exprimée ; mais c’est une 
imitation toute littéraire, sans aucune pensée de représentation (2). 
l’as un mot des deux préfaces n'y fait la moindre allusion, et elles 
parlent d'un livre (3) , que de bienveillants encouragements engagent 
A soumettre aux savants , pour lesquels il avait été composé (4). 
Hrotsuitha y déclare même en termes formels qu'aulrefois on réri- 


conclure de l'épitaphe d’Ardo Smarng- 
clus , qui mourut eu 843 , qu'au milieu 
du IX e siècle on s'occupait de composi- 
tions dramatiques : 

(Hoc clausus jaccl io tumulo IxCntis Ardo 
magiilcr , 

(Nomiac Smarigdu» , monachus) pariirrque 
«jcrrtlna , 

f f nnscrifuit liliros sacra) qui il ramât c plurra. 
(Nains si'i tlrnos mpgravit plus minus auuoa; 
(Supra Irr drnos lusjlravit in ordinr tulrt ; 

ap. Mabillon, Acta sanclorum ordinis 
Sancli-Dcnedicli , siècle IV, I*. Il , 
p. 390. 

Lors même que celte épitaphe, dont il 
ne reste plus que les derniers mots de 
chaque vers , serait rcstiluée d’une ma- 
nière incontestable , libro semblerait 
exclure l'idée de toute représentation , 
et saero indiquerait bien plutôt des dia- 
logues sur des vérités religieuses ou des 
scènes bibliques, que de véritables com- 
positions littéraires qu'on iTcftt certai- 
nement pas rappelées, connue un litre 
d'honneur, sur le tombeau d'un moino. 

(1) Nous préférons celle orthographe 
h la tonne ordinaire II rots vil ha , parce 
qu’elle joue elle-même sur son nom en 
s'appelant Clamor validas gandershe- 
mrnsis, et qu'en vicil-alleinand llrunlh, 
Ilrof, signiiiait Haut, Élevé , et SutNd, 
Suid, Son. M. Frcylag substitue aussi 
le u au v ; lie Ilrosuitha jioetria , Vra- 
lislaviac , 1850. 

(2) Nous devons cependant convenir 
qu'un savant profondément versé dans 
l'histoire du théâtre est d'une opinion 
différente. CVsl dans une illustre ab- 
baye saxonne que furent représentés 


les drames fie llrotsvitba , dit M. Maguin 
dans son Théâtre de Urotsvitha, p. vi, 
et il ajoute avec encore plus de force : 
Elle (la bouffonnerie de Dulcilius) 
prouve jusqu’à l’évidence que les pièces 
de llrotsvilha n'étaient pas seulement 
destinées à être lues, comme l’ont avan- 
cé quelques critiques, notamment M 
Price, mais qu’elles ont dft être repré- 
scnlécs ; Ibidem , p. xu. 

(3) Il y en a même une qui est adres- 
sée Ad quosdam sapirnlrs Int jus tibri 
f nul ores. Mais nous devous reconnaître 
que l’impropriété des termes éiaii trop 
fréquente chez les meilleurs écrivains 
du moyen fige pour autoriser à en tirer 
des conséquences rigoureuses. Ainsi , 
par exemple, on lit dans le prologue du 
Mystère de la Hcsurreclton de Jehan 
Michel, qui fut certainement composé 
pour être représenté : 

Tous cru 1 1 cl relies qui liront 
dévotement , et qui orront 
l.c traiclc de nostre entreprise ; 

et un peu plus loin : 

S'ensuit U déclaration 
de ce qu’avons intention 
Vous monxlrer ennujt , »r Dieu pLisl, 
et tout selon l'ordre qu'il est 
Kscript cl mis en nostre livre. 

(4) Quia cnim nllaclu vestri favoris 
atquc pclitionis aruudinco more incli- 
nala , Ubellum , quetu tali inlentione 
dtsposui , sed usque hue pro sui vilitale 
occullarc quant in palam proferre malui, 
vobts pcrscnitandum tradidi ; Ibidem . 
p. 12. On ne |>cul ainsi admettre sans 
preuve positive qu’elle ait dialogué ses 
légendes pour servir à l’amusement des 
religieuses de son monastère. 
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Imîi Térencc , f‘t que de son lemps on le lisait (1). Sans doute, quel- 
que étrange que cela fût chez, une religieuse , vivant dans un mo- 
nastère au fond de la Saxe , la pensée de renouveler des amusements 
mondains, proscrits par le christianisme, aurait pu lui venir; mais 
il faudrait au moins de solides raisons pour l'admettre , cl la com- 
position de son livre, le but dévot qu'elle s’y propose (2), son absence 
complète d'originalité et de hardiesse , y répugnent autant que la 
vraisemblance naturelle des choses. La disposition du recueil mani- 
feste d’ailleurs les intentions de l’auteur ; ces prétendues pièces de 
théâtre viennent à la suite de légendes en vers épiques , et on lit en 
tète : Ici commence le second livre, écrit en forme de dialogue (3). 
la; manuscrit , qui est contemporain et fut probablement écrit par 
une autre religieuse de Gandersheim (4) , ne contient aucune in- 
struction scénique (3) ; les personnages sont mal désignés ; les actes 


(I) Sunl <ii:nn alii sacris inliacrcnles 
paginis, qui licct alia gontilium spor- 
nanl, Torentii la mon figmenln freqncn- 
lius leclilanl. U ntic ego, elamor vali- 
das gandershemensis, non rcctisnxi ilium 
hiitari dicLmdo, dtim nlii colunl Irgen - 
do ; qno , oodom diction» gcncrc , qtio 
lurpia lascivarum incosla foiiiinannn ro- 
of tabantur, laudabilis saorarum castimo- 
nia virginum , juxta moi faculiatom in- 
gonioli, cclcbrarclur ; Ibidem, p. 4. 

f2J P. 4 et D. 

(5) Il y a h la fin dos légendes : Eæ- 
j'iicit liber primus , cl au commence- 
ment des dialogues : Inripit srcundus , 
dramatica strie conter lu s. t'n passage 
de h préface nous semble ne laisser 
aucun doute sur le sons de colto phra- 
se ; Taulour y dit , p. 0 : Dum proprii 
vililatem lalxris in nliisineac iuscicnliao 
opiisoulis licroico iigatam stropliio , in 
lioc dramalica junclam série colo , perni- 
oiosas gcnlilium dclkias ahslineiido de- 
vito. 

(4) On a cm y reconnaître la main 
d'une femme « cl ce manuscrit qui se 
trouve maintenant à Ja bibliothèque de 
Munich , appartenait autrefois h l'ab- 
baye de Gandersheim. 

(JP M Magnin n’a pu en découvrir 


que deux; fiallicanus , p. 40 et o2. 
Celtes en avait fait disparaître une en 
corrigeant le temps d’un verbe ; il lisait 
introducanlur au lieu ô'introdurun- 
tur, et l’autre s’explique Irop naturelle- 
ment par l'omission un nom d’un per- 
sonnage : Johannes ou Faulus. l-c ma- 
nuscrit fftl-il irréprochable f on n’bési- 
terait pas ;'i admettre une supposition 
aussi simple, et il serait facile de relever 
dans celui de llrolsiiillia plus de eenl au- 
tres erreurs semblables. M. F. Wolf, qui 
partage entièrement notre opinion , pro- 
pose île lire comitamur au lieu deenmt- 
tantur (ap. 7 Witter fur Htcrarischc 
VnlerkaUung, 1818, p. 1200), cl celte 
leçon nous semble aussi fort possible. 
D’ailleurs , ainsi que nous l’avons déjà dit 
dans le Journal des Savants de Nor- 
mandie, en examinant, dans un article 
spécial , la curieuse et savante publica- 
tion de M. Magnin, si les instructions, 
ajoutées i» une pièce pour en indiquer la 
mise en scène et les jeux de théâtre , 
sont une preuve certaine que l’auteur 
l’avait composée pour être représentée, 
il ne faut pas confondre avec ces didas- 
calies les restes «l'une forme narrative 
qui se mêlent aux premières ébauches 
<iii drame. O ne sont plus alors des rc- 
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el même les scènes n'y sont point marqués, et l’on y trouve îles in- 
dications antipathiques à la nature du drame (I). La scène reste sou- 
vent vide, et le lieu où elle se passe n’est jamais indiqué ; les per- 
sonnages viennent se mêler au dialogue sans préparation el se 


marques extérieures à la nouvelle forme ; 
ils font réellement corps avec elle , et 
sont liés par la mesure ou par la rime 
avec les parties dialogwécs. Noms en 
trouverions des exemples b toutes les 
pages des élégies dramatiques de Mat- 
liincus de Vienne eide Vitalis do Blois; 
mais lions préférons citer mie vieille 
composition française dont la forme dki- 
loguée est plus nettement caractérisée : 
I>uol a'rii alrrcnl duui des serrans, 

Unfo ad s«i en main portant; 

Si uni «lit a l.cngin Ir cm, 

♦pic uni Irovc «nul en un iiu : 
l.ongin frrrr , v«-us lu guainner ? 

Hcsurrcclion du Sauveur , p. 10. 
Pour attribuer à ces indications une in- 
contestable autorité, il faudrait donc 
qifellcs manifestassent clairement le but 
•le l'auteur, el fussent assez multipliées 
pour pourvoir b toutes les nécessités de 
ta mise en scène , et en expliquer toutes 
les difficultés. La dernière preuve de 
l'opinion que nous combattons, se lire 
d'une exclamation du Callimaquc que 
M. Magnin croit adressée aux specta- 
teurs ; mais U nous est impossible de n'v 
pas voir une «le ces fautes de transcrip- 
tion on de langue que les éditeurs de 
llrotsuitba ont été si souvent forcés de 
* orriger. Après que Jean a dit : Erre , 
inrisibilis ihus nobis apjmrrt risi- 
bilis in pulchcrrimi simililudinc ju- 
rmis, Androniquc s'écrie : Expavcte. 
D'abord, cette apparition ne pouvait être 
représentée avec une vérité suffisante 
pour créer une illusion parfaite, et Dieu, 
qui apparaît sous une forme très-agréa- 
ble, pour ressusciter deux malheureux, 
n'aurait eu .rien d'effrayant pour les 
spectateurs. Il nous semble au contraire 
toit naturel qu’Androniqtic dise b Jean , 
qui vient de reconnaître la réalité de 
l'apparition, que les traits gracieux du 
t lirist ne soûl pas 1111 motif pour ne 


point éprouver la respectueuse terreur 
que toutes les créature* doivent ressen- 
tir en présence de leur créateur. A la 
vérité , le nombre du verbe se prête as- 
sez mal à celte explication ; mais d'abord 
il ne serait pas impossible que Ion dût 
lire k'ri>arc(x)ce , on éet ire en deux 
inuts Ejr/Htve te, comme Effraie-toi . 
et la forme plurielle qui, si l'on cil 
excepte le valaquc, a prévalu comme 
plus polie dans les langues modernes, 
était aussi quelquefois employée dans 
le latin du moyen fige. Ut dignemini 
quasi lirmo ainico tuo ; Première for- 
mule de Daluze, Capilularia requin 
Francorum , t. Il, col. 330. Nolui sine 
consilio vcslro, tu autein dixisti ; Gré- 
goire Tle Tours , Uisloria ecclesiastira 
Frnneorum, I. v, cli. 10. 

Prr loca, |wr poputut , per compila eu or la 
(videra 

currcrc vmicului , plrbe (.ivraie , luoi- 
Srd taim-n in vrslro quat-dam si-rmunr- noljvi, 
carmin? de vHcii Ou i a tiovrlla loqiu. 

Vcnanlius Fortunalus, Opéra , I. m, 
poêm. 23. 

<‘n la trouve meme encore en vieux- 
français : 

l>il la ronlrssc Hnrgon , entendes moi , 
Tôle tui valu-, fe» lun plcisir de niui. 

Aubris li liorgonom, ap. Ferabras , 
p. 130, col. 2. 

Dans la même pièce , h huit pages seu- 
lement de distance , Jean dit d'ailleurs 
au Diable , sous la forme d’un serpent : 
Discedilc ab hoe . entdelis bestia , 
quia servi I uni s est Vhristn , el ce der- 
nier passage sullirait |>our rendre inad- 
missible la conséquence qu'on a voulu 
tirer du premier. 

(I) Le nom des personnages est quel- 
quefois suivi de respondrt ou de dirunl ; 
voyez p 50, noie IJ, et p 37, note I;. 
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retirent sans raison. Loin «Je se préoccuper tirs effets et des condi- 
tions du théâtre, loin de disposer les événements de manière à en 
rendre la représentation (dus facile et plus saisissante , l'auteur ae- 
etinntlo comme à plaisir les difficultés de la mise en scène et les 
situations révoltantes. Il y a des changements de scène fréquents et 
de grands mouvements d'action qui demandent un temps considé- 
raltlc, cl ne sont séparés que par quelques mots des autres scènes. 
Il eût fallu , dans le Gallicanus, qu'une armée entière défilât sur le 
théâtre ; on aurait vu , dans l'Abraham , l'intérieur d’une maison de 
débauche, et les impossibilités scéniques dtt Cullimnquc sont plus 
grandes encore : le cadavre d'une jeune femme n'y est sauvé des 
derniers outrages que par une corruption prématurée, et le Diable, 
sous la forme d’un serpent, disparait si prestement , qii'Androniqiic 
s'écrie sans craindre de recevoir un démenti des spectateurs : Il s'est 
évanoui plus vite que la parole (I). 

Une élude plus approfondie des monuments littéraires l’a d'ailleurs 
appris : il n'y a point en littérature de ces révolutions soudaines qui 
bouleversent le monde. Les originalités les plus vives acceptent les 
conventions et les usages de leur temps; les grandes innovations 
qu'elles se permettent sont des perfectionnements d'une forme an- 
térieure ou des germes d’idées que développeront un jour d'autres 
originalités formées à leur école. Au dixième siècle, comme nous 
l’avons déjà dit, les théâtres littéraires étaient depuis longtemps 
fermés, et celte interruption dos représentations dramatiques nous 
parait trancher d'ttne manière si décisive tout débat sur la nature 
des compositions de Hrotsuitha que nous ne croyons pas inutile d’v 
revenir avec quelques détails. Si l’on en juge par l'enthousiasme 
qu'inspirèrent itoscius cl Ilathyllc, les Itomaius auraient dû, sur- 
tout dans les derniers temps de l'Empire où ils en devinrent si 


(t) Gilius diclo evanuil ; p. t ! H> . Dans 
ta même pièce, le Christ apparaît, et, 
après qu'il a disparu, Audi unique s'é- 
crie : quant subito rtveplus nsi coelo ; 
p. tîtt. L’esprit est si habile à tout ex- 
pliquer au profit de son système , que 


SI. Magnin y a vu un compliment pour 
le machiniste; p. ib t : c'est ce que l'on 
pourrait dire avec quelque vraisrm- 
iilanee s'il s'agissait d'une pièce repré- 
sentée, en 1819, sur te Théâtre de la 
Nation. 
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prodigues, consacrer souvent des inscriptions à la mémoire des ac- 
teurs, cl il ne nous en est parvenu que trois. L’une est sans doute un 
souvenir tout individuel pour une femme qui semble n'élrc pas 
montée sur la scène (1), cl il s'agit certainement dans une autre 
d'un pantomime (2). La troisième pourrait donc seule prouver l'exis- 
tence d'un véritable théâtre ; mais quoique Acilius y soit qunlilié 
d'actcur tragique et de premier comique de son temps, le titre 
d'Archimimc qui lui est donné (5) nous le ferait regarder plutôt 
comme un pantomime qui excellait également dans les deux genres, 
et il en résulterait tout au plus que les représentations dramatiques 
n'avaient pas encore entièrement cessé à la fin du deuxième siècle (4). 
L’histoire littéraire nous a conserve aussi le souvenir d'un Lalinus 
qui vivait dans l'intimité de Domilien (?>) ; niais , malgré des éloges 
hyperboliques (fi), c’était sans doute comme Acilius un pantomime, 
d'un talent déjà bien moins élevé, puisque dans une pièce où Mar- 
tial était plus libre do sa pensée (7), il l’appelle un Faiseur de char- 
ges (8). L'art mimique fut lui-même entraîné de plus en plus dans la 


(I) Nous lisons t.uria , privala mima 
de préférence à lairia Prirata, mima; 
ap. Orelli, Insrriplinnum lalinarum 
sclrclarum amplissima collcclio , n» 
2624. 

(i) Marrus Aurrlius Augustus , li- 
hrro Aijilin Srplrnlrioni, panlomima 
mi lem/ioris primo , saerrdoli spn- 
lirnii . A/mllints parasita ; ap. Orelli , 
n» KSI, et finiler, Corpus insrriplio- 
uum lalinarum, p. cccxxx, 

(3) Arilin. tiobili arcliimimo, rom - 
mun jum) mimor[um ) ndlrrlo, tliunto 
parasita Apoll(inis) , lraglco{-)comirn 
primo sui temporis, etc ; ap. Orelli, 
■i° 21323, et limier, p. mlxxxix, U. 

(I) L’inscription est (le la 169' année 
(te 1ère chrétienne, et Acilius y exer- 
çait encore son art avec beaucoup de 
pompe cl d'éclat. 

(3) Suétone, liomitianns , ch. xv. 

'P Ouli-é Jirin jfcnjc, linliif nm fjnu, t .ilintis 
illr •j'o »»ttn pljtuu* drl rurqur Itnr : 


Qui «prrlalorrm polni fofisjo rjlotiiin, 
«olvcrctjui Curiot Fulirtciosque graves; 
ftc. 

Marlial , Fpigranimalum 1 i\ , 
ép. 20. 

Juvénal dit aussi , sat. i , v. 55 : 

Pus! liane tnnpni dolalor juniri , 

Tl cilo rapt unis de iioliilitatr coinrsi 
Quod suprii-sl, qui tu Mdrsa linu-t , qtirni 
(inunrrr pjlp.it 
Ctrni , tl i trrpido Tlmnrlc iiibmiMi 
(l.atin". 

(7) Il semble avoir compost' IVpi— 
gramme tpie nous filions dans la noie 
précédente par ordre tic Domilien , car 
il y fait dire à Lalinus : 

Nef polcram gratin domino line morilmt r««r, 

cl Juvénal l'accuse d'une immoralité 
proverbiale; sal. vi, v. 42 : 

Ri mnorltnrtim nnlUtitnns olim 
Rtitllj m irit ili pmi port' ig il «ira r.ipist ru , 
Qnnn lotir» trait prrittiri cislj l.atini. 

(8) Dcrftnrem lalinum , 1. 1 1 ép fi ; 
cl ce nom tlcvail se prendre en mau- 
vaise pari , puisipi Horare appelle les 
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decaueucv du théâtre; dès le V e siècle, ou était oblige de suppléer 
par les citants d'un Chœur à l'impuissance des gestes (I), et , si l'on 
s'eu rapporte au silence de l'histoire, ces dernières traditions ne 
lardèrent pas à périr (3). Les savants ont cependant découvert dans 
une période de sept cents ans deux monuments dont ils se sont au- 
torisés pour croire à la continuité des représentations dramatiques. 
L'un est un dialogue anonyme entre Tércncc et un entrepreneur de 
spectacle (5) , qui semble bien plutôt une déclamation philosophique 
contre le théâtre ancien quu le prologue d'une pièce représentée 
pendant le septième siècle (4). L’autre est une épitaphe qui manque 


parasites Imi dcrisorcs Iccti; t'pislo- 
lurum i. i, cp. 18, v. 10. 

(1) Netjue ciiim posl upus misstim su- 
perest, <iuid poeti vel vocalissimus agat, 
queni dislautia loci ncc hoc facere |>er- 
millit, quod soient eliori pantomiino- 
rum , qui bono caulu male dicla la com- 
nieiulaut; Sidonius Apollinaris , ap. Sir- 
mond, Opéra , t. 1, col. 1008. Panto- 
miiiio. . . cum |trimum iu scenani plausihus 
m vilains advenit , assistant consoni dio- 
ri , diversis organis érudit i ; (’assiodorc, 
Variarum I. iv, let. 0. C’était le dé- 
veloppement naturel d’un usage qui exis- 
tait déjà dans le beau temps des panto- 
mimes. Les gestes y étaient accompa- 
gnés d’une sorte de musique dont le 
mouvement lent ou précipité corres- 
pondait à la situation : pour la rendre 
plus expressive, on y mêla d’abord quel- 
ques proies , et l'insuffisance de l’art 
mimique foira de les allonger de plus 
en plus et de les étendre à toute la du- 
rée du spectacle. C’est à cette é|KM|ue 
«lue se rapporte l’épigramiue que l'ilhou 
a publiée dans le quatrième livre de son 
Hpigrnmmala et pocmuliu vêlera , 
p. 157 : 

logrrssuj scrnain populum sallJtor adorai, 

folcrtl peutld prmlrrc «erba nu du ; 

Nam <• uin grala rlioius dillumlil canlica dulcis, 

«juac rnunal caulor, molibus c»se prubal. 

(2) Dis le temps do l’empereur lia— 
di ien , les acteurs d’alcllancs se traos- 
poi (aient à domicile, comme les jou- 
teurs du moyen âge, et égayaient les 
fealius |ku leurs bou&ouBvnvi ‘Je l 


élagc; Aelius Sparlhnus, Iladi tanus , 
cli. XXVI. 

(3) Il a été publié parM. Mngnin dan:; 
la Uibliothèquc de l'École des chartes, 
t. I, p. 524. 

(i) M Magniu appuie surtout celle 
opiuiou sur un vers incomplet ; au lien 
de: 

Il le rccordari inouîincula vclUiU Tcrcnli , 
il faut certainement lire : 

Mille rccordari nionumeata vdutta Tcrcnli . 

la grande lettre qui commence tous les 
autres vers manque dans celui-ci, et 
l’auteur conservait à te sa prosodie clas- 
sique : 

Si rogilas quii suai, respoodeo ; Te mrlîur 

(lUB. 

Nous craignons aussi que la corruption 
du style ue soit pas une raison suffi- 
sanle pour reporter au VU* siècle la 
composition d’une pièce dont l’écriture 
ne remonte tout au plus qu’au onzième. 
Dans ces temps «l'extrême barbarie, les 
corruptions tenaient bien plutôt à l’i- 
gnorance personnelle des individus qu'au 
caractère géuéral de la langue. La forme 
hexamètre est contraire à toutes les tra- 
ditions dramatiques , et la recherche 
systématique d’une rime qui change in- 
différemment de place cl devient même 
au besoin uue simple assonance, ne nous 
semble pas pouvoir être d'une antiquité 
aussi reculée. Il u’y a rien «l assez ex- 
plicite dans l.i nature «les idées pour 
servir de date; nous citerons seulement 



egalement de date , cl dont les exagérations habituelles ail style fu- 
néraire ne permettent pas de prendre les expressions à la lettre (J). 
Si , contrairement à notre croyance , elle n’appartient pas à l'époque 
païenne , elle est certainement consacrée à un bateleur que , poul- 
ies besoins de son sujet , elle érige en acteur versé dans tous les 
secrets de son art. Ces impropriétés d'expression, si communes 
pendant le moyen âge , obscurcissent constamment toutes les ques- 
tions d'histoire littéraire. Que le sens des anciennes idées se cor- 
rompit ou qu’elles fussent rajeunies par un esprit et des formes 
nouvelles, elles n'en étaient pas moins toujours désignées par les 
mêmes mots. En vain les théâtres étaient tombés eu ruines depuis 
des siècles , en vain l’Europe entière était devenue barbare et insen- 
sible à tous les plaisirs de l'esprit , on continua d’appeler lutli (4) et 


deux vers qui s'allient mieux avec une 
époque moderne. Tércncc y dit : 

ITarlcntia juliquis sapiens vrnrrandti» abonnis, 

et un vers du Dclusor prouve qu’on lie 
comprenait plus la versification des co- 
médies latines 1 

An cil prosaicum ncscio an mclrictim. 

(I) Burmaim l'a publiée dans son An- 
tholoyia lalina, t. Il, I. iv, ép. 20, 
sans indiquer sa source , ci nous la ré- 
imprimons d'après une version un peu 
différente qui sc trouve dans un ms. du 
XI* siècle : 

Vu id libi , Mors , ficiim , quac Mslli parer rc 

(nosli ? 

ncscis laclitiam-, nesris amarc joros 
fl i« rqo prarvaltii toi i uolissimus orbi ; 

bine rnihi iarga doinus, bine milii crtnni 
(er»i. 

Gaudvbam semper : quid ruim, si gaudia dc- 

(siat t 

liic Tiffiii ac fallai utile mundus liabei T 
Mc viao , rabidi subito ceciderr furorrs : 
ride l>al su mmus, rue Ycuieutr, dolur. 

Non licuit qurnjqujm mordaribtis urerc caris, 
nec rcrtiin incerta mobililatc trahi. 
Vioeebat cuoctos pracscnlia nnstra timorés, 
rt mrciim felii quaelibel Iiora fuit. 
Motibus ac diclis Iragica quoque verba place- 
(liant, 

cihilarans variis tristia roula moilts. 
Fiogeb-im vullus ; habitus ac verba Inqumitur, 
ut plures uuo crtilctii ore luqtti. 


Ipic ctiam qnctn nostra octili* grmiuabat 

{imago , 

borruit in vnltus sc magis esse mtm. 

O qnotiens imitât* mro je (cm tua gesltr 
vidit, et rrubuit, tolaquc muta fait ! 
Lrgoquot iu noslro videbanlurrorporc format*, 
tut inrciiin rapitos (tic) abst ulit alra dirt. 
Qoo tos jam tristi I urbains dopreeor urc , 
qui tumulum Icgilis rum pietat* mennr, 

0 quant (I. qui?} laclus cras , Vitalis, dicile 

(mocsti , 

sint tibi , Vitalis , sint tibi lacla modo ! 

B. N. ms. 8310, fol. 54, v*>. 
(2) Dans le I forint dcl triant ni de 

1 ferrât l von Lamlsperg , tpii fut abbesse 
de Ilolienhurg tle 1107 à 1100, il y a, 
d'après le tableau V du travail de M. En - 
gclhardl, une figure représentant deux 
mariotineUes , assises sur une cordc, 
qui sc battent ; cl on lit dans la rubrique 
/.wd iM monslrorum. Le nom de luaut 
était même quelquefois donné à tle sim- 
ples chants ; ainsi , par exemple , Olfrit . 
qui écrivit son hrisl de 803 à 872, «lit 
dans la dédicace à Liuiherlii, archevêque 
de Mayence : Dum reruin quondain so- 
nus inuliliiim pulsarel aures qtiorun- 
dam probalissimoruin virorum,. .. ro- 

galus partent Evangeliorum fis tlieo- 

tisccconscriberem , ut alit|it:inliilnni litt- 
jus canins leclionis Ittilum saeettlaritim 
voctun dclerel; ap. ttibliolhrra ma.vi- 
ma Pat rum , l. XIV, p. 705. Plus tard. 
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spciliuiila (I) ccs grossiers aiuusciuciils, cl les jongleurs qui r.tcl;iiriil 
d'une innuvnise vielle ou dcelntnaieiit des Iradilions populaires sur les 
places publiques , conservèrent le nom déshonore d'/thlrione-t (2) 


ail appelait encore les pnys où les pueles 
iléclam;>icnl «1rs vent <*i» riionniMir tic la 
Vierge «les {fiait tous formel. Le nom 
que l'on donne en allemand au», pièces 
de théâtre {Schauspicl) signifie litlerale- 
menl jeu à voir, cl un glossaire du \IV« 
siècle explique Thcalrum par Spilhu s 
(Maison des jeux); ap. Otlo , Cnmmrn- 
Itirti in end ica Ilibliotheaic Acadc- 
miac gissensis, p. 73 : voyez aussi la 
uolc suivante. 


(I) Nu rare j s vit* ludoi , spcclaculj rila , 
disait llerrad von Landspcrg dans son 
l/orlus dclicinnnn , ap. Engclhardl , 
p. 135, et elle voulait certainement par- 
ier d'un plaisir des yeux , puisqu'elle 
ajoute : 


/ 


M ultia lus octtli dus fuit rsilii. 

VJm» |»rccj vit «jtiac nos liic prjpripil avit , 
vidit , conctipiil , nlil et interiit. 

Sprctaculum signifiait mémo un simple 
éiliafaud sur lequel on montrait une cu- 
riosité quelconque : In qiiadrivio Rpccla- 
ctiium nohilissiuiuni construction cnit, 
supra qimd Cacsar in arma fui. mis etmt 
septeni pracslanlicoipore uympliis prac- 
sidebat; Annula est entes, ap. Mura- 
toi i , llcrum ilalicarum scriplont , 
l. \X , col. 171. Au reste, Sénèque 
donnait déjà à Ihcalntm le sens de 
Spectacle : Salis onin» magnum aller al- 
teri tlicatruin sitmus; Kpis/olac, let. vu. 
Dans lt‘s actes du concile tenu il Itâle en 
1 153, Spcctnculum i*d même pris dans 
le sens de simple divertissement ; car ils 
défendent les jeux, danses et mascarades 
qui homincs ad spectaciilmn et cachiti- 
luriioncs inovcriut; ap. Ilartluin, Con- 
cilia , t. VIII, col. 1 109. 

(2) Nonnulli, liistrionum fabulis iuliae- 
reutes, feront Carolum civilales pluri- 
itias» castra et oppida in llispauiis ac- 
qiiislssc ; Rodericus toletanus , ttcnnn 
hisfhiuintnnu I. IV, cil. 10. Mm a va 
même jusqu’à dire : l’abulosarum liislo 
liariim originel n deheri in Oecidente in- 
P'Miiis hispaoicis , qhae eus conipoucre 


olim auabanl ad usum histriomim it» 
iliealiis. Ex hoe fonte prodiit liber «le / 
Vila karoli magni, editus suit nomiiie 
Tiipiui, archiepiscopi remensis; ilitlo- 
ria fnarcae hisfumicac , I ni, eh. 0 
Dans un petit glossaire, conservé à la 
II. N., dans un ms. du X1° siècle, insen 
sous le n° 4883 a, on trouve, fol. 97, 
v° : btriones sunt joculalores , et Pierre 
de Gros écrivait encore dans le XV» siè- 
cle *. Les histrions ou jongleurs peut I on 
permettre «pii chanteul les fais des prin- 
ces ou les Vies des saints, ou qui font 
eshalemcnl devant les malades ou les 
tristes pour les consoler, mais qu'ils ue. 
fassent choses deshonestes ou tournant 
a mal; Jardin des Nobles, ap. M. île 
ltciiïenherg, Chronique rimer de Mous- 
kes , l. Il, p. 71 1 . Voyez aussi Herman 
nus contractas, Çhronicon, anno 1013 , 

I Virus de H lois, T'pislolac, let. xiv . 
de La Villcmarqué, Contes populo in s 
des anciens I frétons , I. I, p. 115, et 
Muralori, Anliqnilales ilalicitc medii 
aevi , t. II , p. Ù. Un passage de Johan- 
nes Gaufrcilus de Corona, Collecta - 
rium, P. il, est même encore plus si- 
-uilicalif ; Quid de liLslrionibus , qui nee 
ror|Kirc, nee inslniineiilis ludiinl, se.l 
ore, sicut in Alvernia, ubi plurimi ess«? 
ctmsuevcrunt , et diciinlur inventons . 
scilicct verhorum. Dès le eornmenoe- 
meiil du XIII e siècle, ils étaient tombé , 
dans un profond mépris, que ne jusli- 
li.iit que trop leur conduite, comme le. 
prouvent ces vers de GaliYidus île Vim*- 
saur : 

Vel sic aplc* nlvrrbii vrrhU • 
lliOiin maaevumil, cupide liibit, immoilt-iai.* 
Dmipat, irniiiuu'li- «tvit. 

Poelria nova, v. 1815. 
L’ordonnance du 1 1 septembre 1595 alla 
même jusqu'à les soumettre, |M»ur I.» 
moindre infraction aux réglements , à 
mu' amende arbitraire et à deux mois «t' 
prison au pain et à l'eau; >«*>«*/. de La 
Mare. Tradè de ta police, t. I, 1 tu, 
lit. 3, ri. 2, p. 437. 
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et de mimi (1). Ce n'est <|ue dans i|iielques rares documents où 
des csi>rits plus littéraires et plus exacts se préoccupaient des sou- 
venirs du passé cl de la justesse des expressions , qu’il est pos- 
sible de se renseigner sur l'état réel des choses ; et Jean de Salis- 
bury , l’un des savants les plus considérables du XI P siècle, disait 
dans son l’olycralicus , que les acteurs avaient partagé le sort des 
auteurs dramatiques et disparu depuis longtemps avec eux (2). 

11 s’en fallait cependant que le moyen âge eut répudié toutes les 
traditions dramatiques de l'Antiquité. Les Romains mêlaient à la 
gravité officielle de leurs mœurs et ù ce bon sens pratique dont 


(I) Oral cnim mlmus reps, qui ci per 
rerba jocularia lactitiam eral solitus ex- 
citer?; Grégoire de Tours, Miracula 
sancii Martini , ap. Opéra , p. 119, 
éd. de lluionrt. Mimus ne signifiait sou- 
vent qu’un jongleur , ainsi que l'explique 
un glossaire du XV* siede (U. N. fonds 
<le Saint-Germain , n° 1189), comme 
dans ce passage de l’Arc hJ poêle : 

üia nuac ponlificri piclalis mirac ■ 
eu Di pot'U solcal furis e» tir ire , 
mimi sulcul caméras vestra» iulruirc , 
qui uil sciuut fjcerc pnictrr iusauuc. 

ap. Griinm, GcdicMe des Mittclalters, 

p. 57 ; 

ou même un simple musicien. Car on lit 
dans YAsinartus, v. 55 : 

Dixcrat bave, ista rcspondit ci cilharista , 

et après sa réponse, v. 07: 

Piier.il Imc niituu», trcinil et Ij lu.se il aiillnt. 

ap. Moue, Anzeiyer , 1859, col. 552. 
Cet autre* passage n'est pus moins posi- 
tif : lHmi/o dit , en parlant du mariage 
tic Üouiface , comte do Toscane , avec 
Itéalrix de Lorraine , qui eut lieu en 
1039: 

Timpaui cuiu cjrlbaris, stituque Ipisquo 
fiomot lit* cc , 

Ac dcdil iostgois dux puemu maiiiua nu* 
(uiis. 

Yila Malhildis , I. l, v. 9. 
Voyez, aussi Port* , Monumenta Ger- 
maniac historien, t. Il, p 101 , note 
39; Hundlicb, Iragni. ni, v. 87. Wr- 
dckiml, Traditirnts eorhciensrs, I, 


p. 636; Yitae Sanclorum , juin , t. III, 
p. xxvii, cl Odo , ap. Martcunc, Thé- 
saurus anecdotorum , t. 111, col. 315. 
Actor avait pris aussi , dans le XII* siè- 
cle, la simple signification de Jongleur, 
puisque Gauthier de CliAlillou dit dans 
une pièce que nous avons insérée dans 
nos Poésies populaires lutines du 
moyen dçe, p. 158 : 

Ouij aient cipriiuuul vcisibus adores 
lu pretiw preliuw iiUQt: est; ilat ccusu, lio* 
(oort s ; 

et cc vers est d’Ovide, l'auteur favori 
du moyen Age; Fastorum I. I, v. 217. 
A la vérité , on lit dans la version pu- 
bliée par M. Wright : 

Ergu sic rompleluni est qiioJ tlicunl anclorrs, 
Poetns commonly a tir United to Wal- 
ter Ma fies , p. 157 ; 
mais c'est évidemment une mauvaise le- 
çon qui ne peut infirmer l’autorité de la 
nôtre. 

(2) Et qiiiiicm hislrioncs erant , qui 
rcsIu corporis, arlequc verlwrum, cl 
modulalioue vocis, fadas nul liclashislo- 
rias, sub as|>ectu publico referehant, 
quos apud IMaulum iuvenis et Menau- 
drum , et <|uibus ars iioslri Terenlii in- 
notescit. Porro conücis et tragieis ali- 
euntibus, ciun oinuia levitas occupave- 
ril , clientes eorum , comocdi vidclicel 
et tragoedi, extcrminali sunt; 1. 1, ch. 8 
Le Potycraiicus fut terminé en 1159, 
puisqu'il est dédié à Thomas Dccket , 
qui se trouvait alm s au siège de Tou 
louve avec Henri 11. 
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s’inspirent encore les meilleures lois , un goùl désordonné pour les 
grosses gaietés. Leurs fêtes étaient accompagnées de travestissements 
et de mordantes invectives (I) que le christianisme lui-même fut 
impuissant à abolir. Longtemps après qu’on ne put plus couvrir 
d’aucun prétexte religieux les impudences de ces saturnales, on s’y 
livrait avec un emportement qui provoqua plus d’une fois la sévérité 
des Empereurs (2). Ces mascarades qui pénétraient dans l’intérieur 
des monastères de femmes (5) ; ces déguisements en bêtes (4) et en 


(!) C’est ce qu’on appelait des vers 
fescennins, et l’on doit certainement y 
rattacher l'origine des anciennes liber- 
tés de décembre et de celles que les 
masques prennent encore pendant le 
carnaval. Au reste, les déguisements 
sont une sorte d’amusement dramatique, 
également naturel aux peuples les plus 
dillerents de civilisation cl d’habitude, 
aux anciens Humains comme aux Fran- 
çais du XIX* siècle , et aux Hollandais 
comme aux Californiens; voyez Beau- 
marchais, Le Hollandais, P. u, p. 2! I, 
et Miguel Vencgas, Hislory of Califor- 
nia, P. i, scct. (J , p. 03. La seule cir- 
constance qui nous semble réellement 
traditionnelle est la complaisance avec 
Ijqucllc les chefs de la société se prê- 
taient aux plaisirs de leurs inférieurs. 

(2) Telles sont les fêles de Majimia : 
Arcadius et Honorius levèrent, en 300, 
les prohibitions qui en avaient interdit 
la célébration ( Codex Thcodosianus , 
I. xv, lit. 0), mais il fallut les défendre 
de nouveau trois ans après : Ludicras 
artesconcedimus a gitan, ne ex nimiu lia- 
mm restnelione iristilia generetur. Illud 
vero qtiod sibi nomeu procax liccnlia 
viudicabil Maiumum foedum atque in- 
dccortiiu spcclaculum denegamus. Ces 
fêles semblent avoir été générales dans 
tout l’Empire , puisqu'on les célébrait à 
llomc, à Ostfe et à Antioche. Les sa- 
vants ont fait venir leur nom d’un mot 
syriaque qui signilie eau , et ont supposé 
que des femmes s'y baignaient toutes 
nues eu public ; nous y verrions plutôt 
ces jeux floraux , dont la licence est si 
fameuse , que l’on célébrait dans les ca- 


lendes de mai, comme le prouve ce vers 
d’Ovide : 

Elit et iu miin feitum H un te kaleodji. 

(3) Grégoire de Tours , Hisloria cc- 
clcsiaslica Francorum , 1. x , ch. G ; 
Odon Higaud , Beçeslrum visitatio- 
num, p. -44, éd. de M. Uonuin. On 
les appelait barbaloriae, et il y eut des 
jongleurs qui se firent un talent spécial 
de |>orlcr masque, il |k*u près sans doute 
comme les improvisateurs du Comedia 
deir arle. Au moins on lit dans Pctrus 
de Blois : Hegis curium scquunlur assi- 
due hislrioncs, candidatriccs, alcalo- 
rcs, dulcorarii, cauponcs , nebulatores, 
mimi , barbatores , balatrones et hoc gc- 
nus onmc; Kpislolac , let. xtv. Au mi- 
lieu du XVI e siècle, on admettait en- 
core , au moins en Allemagne , dans les 
couvents de femmes, les représentations 
les plus profanes, ainsi que le prouvent 
les défenses du second concile de Co- 
logne (1549) : Percepiinus coinocdiaruiu 
arlores quostium , scena et theatris non 
contentes , transirc ctiarn ad monaste- 
ria moniatium, ubi geslibus profanis, 
amatoriis et saecularibus commoveant 
virginibus voluptalcm; ap. Labbe, Sa- 
et'osancla concilia, t. XIV , col. 050. 

(I) C’était l’usage & Rome, au com- 
mencement de l'année , selon Dcnys 
d’IIahcarnassc ; ap. Flôgel, Geschichtc 
der Grolcskckomischcn, p. 1C2. On le 
retrouve dans les Gaules , dès le VI*' 
siècle, comme le prouve celle défense 
de saint Eloy (F.ligius) : Ncmo iu kalcu- 
dis januariis nefanda aut ridiculosa, \e- 
tulas aut ccrvolos tcI joclicos facial ; 
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dieux du paganisme (I) , dont l’audace ne respectai! pas iuru*c h* 
vêtements les plus sacrés (2) ; ces parodies grotesques qui livraient 
à la risée publique les pompes de la cour (î>) et jusqu'aux cérémo- 
nies du culte (-4), n’étaient au fond que des représentations drama- 
tiques dans leur forme la plus grossière. La pensée réelle de ces 
étranges amusements se retrouve avec plus de clarté daus la fête 
encore si populaire des (lois, où les banquets des anciens Humains 
étaient représentés avec toute la solennité possible : non-seulement 
une fève fatidique y désignait comme autrefois un roi du festin, 
mais bien des années après que l’usage incommode de manger cou- 
ché eut été abandonné, les tables y étaient entourées de lits, à la 


manière antique Lcspr 

voyez aussi le concile d’Auxerre, tenu 
en 578 , can. ! , cl Ilurchard , Maynum 
volumen canonum . I. xix . di. 5. Cet 
lisage était indue assez général pour 
«lue l’Église l’ait interdit sous les plus 
tories peines : Si qais in kalendas janun- 
rias , <|tiod nuilii faciunt , in cervolo du- 
eii aul in vctiila vadil , 1res annos poe- 
uilcat; np. Hctiigarius, Poenitenlia- 
i i tint romanum, I. vi, ch. 0; mais ces 
sévérités Turent pendant longtemps bien 
inutiles, puisqu'on lit encore dans llire, 
qui cernait en 1709 : Julbock est Ituli- 
orum , quo lemporc hoc pcllcni et for- 
mant arietis induuul adoleseenluli et ila 
adstanlilms incursant. Credo hoc idem 
esse quod exteri scriptorcs ccrmilum 
appel lant ; Glossarium suio-qothicum, 

s. v». Jcl : voyez aussi Kromundus, 
Epixtola ad Pcrinyentm . ap. Pcziut , 
Thésaurus uneedidorum nocissimus , 

t. VI, P. l, COL 181, cl le sermon que 
nous citons dans la note suivante. 

(t) Nonne isli nmiscrniil imaginent 
Oei, simililudiuem perdidenmt Clirisli, 
exuli sont iiidutncnluni , «pii sc siinula- 
croruiii Tonnlssacrilegis forma vcrunl?... 
Imaginent Del porlarc noluit, qui idoli 
voliicrit portarc personam; Peints C.ltry- 
sologus, Scrmoncs, p. 537, étl. de 
l(T»G. Il parait même «pie l'on « oulinua 
pendant longtemps à célébrer les h;u- 
elianules, puisque le cmieile du dôme 
«le ConManliiiopte quini'.extum 11 ' , i* im 


raire n est plus meme entièrement 

en G92, défend à tous les chrétiens.. . 
neque exceramli Dacclii noiurn, uvam iu 
torculari bus cxpriiiienles , invoccut ; can. 
G2, ap. Labhe, Sacrosancta concilia. 
1. VI, col. 1 1 GO. 

(2} Si quis ex sccnicis vostem saocr- 
dolalem aut rnonaslicam vol inulieris rc- 
ligiosae, vel qtialicunnuc cocleslastico 
statu similein iudiilus lïicnt, corporali 
poeua subsistât, et exilio tradatur ; Ca- 
ndi magni capilularia, I. v,p. 1509, 
éd. de Ileineecius. 

(3) Vidcamus jam quid mcrenli in 
annis miiili lioc feslum prosil... Lae- 
duntur mores ac disciplina : comlisuiul 
cnim suides , inliom stas sceiiicoruui ai - 
les ae sludia, mollilicm ac moi uni dis- 
soliilioiicm , ludos (Ionique legilms ad- 
versantes ac impeiio cujus sunl consti- 
luli custodes. Vclul enim in scena , con- 
sccnso curru ac lielitiis cicalis salel- 
litibus, majeslnti illmlunt ac detralmul ; 
Asterius, Adrcrsus katendarum {c*- 
(tnn.'Ap. ttiklioihcca maximu VaU am. 
t. V, p 817. 

(t) Dans la Pôle de l’Ane, les masca- 
rades de IT'vêque des fous et une foule 
de divertissements locaux. 

(5) In quilttis linperator pariter et 
eonvivae non sedcmlo, ut céleris die- 
btis, sed reetinibendo epidanlur; Luit • 
praiid, I. VI, eb 3,p. 109, éd d’An- 
vers , IG 10 I ti il pian il parle du lianqml 
du jrmi de Noël ; mais évidemment eV.t 
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etranger à la célébration de la victoire du printemps sur l'hiver : 
cette lutte dialogucc entre un personnage habillé de verdure et un 
autre couvert de paille et de mousse est un véritable drame que l'on 
jouait déjà dans le VI e siècle (I), et que le peuple s’est phi pendant 
longtemps à reproduire en Allemagne (2). Au-dessous des acteurs 
en possession d'exciter le rire dans les fêtes officielles, il y avait 
d'ailleurs à Home des comédiens irréguliers qui colportaient leurs 
atcllancs de bas-étage partout où il se trouvait un public pour les 
payer et pour les applaudir. F'Ius indépendants que les autres de 
l'esprit de leurs auteurs, ils l'arrangeaient sans façon au goût de 
leur auditoire : païennes d’abord, leurs satires en plein vent se sou- 
mirent volontiers ù une sorte de baptême le jour où les vieux dieux 
devinrent un bon sujet de plaisanterie. Trop libres et trop mobiles 
pour rester sous la coulpe d'aucune proscription, elles se transfor- 


l'origine première tic la fôto populaire 
«les Mois : car l'Anliquilatum titurgi- 
rnrum nrcana dit eu parlant tic ce qui 
SC passait dans toutes les églises : Con- 
suetudo ut.... viri, mulieres, clerici , 
bici promiseuc convenant , ante coc- 
nam regem sorliaulur et regittam attri- 
buant, sorte quoque pro convivarum 
numéro varia palatin:» ollieia partianlur; 
iode rege reginaque supremo loco con- 
scdciitihus, ad singidos corum polus a 
retiqtiis eonvivis voce stentorea accla- 
metur, Rexbibil, Rrgina bibit; mule- 
ta non clafuantis existât, ut atramcuto t 
vel (|ua alia nigredinc notai»» vnllu exci- 
pial (probablement pour signifier qu'on 
lie les considérait plus comme chré- 
tiens). . Cujus nioiis male feriati homi- 
nes eam afferre rallonem consucverunt , 
qnod Magi infantem Dominmn ad libéra 
prinuim conspicati , in lias voccscrupe- 
nul : Rrx bibit. L’usage de jouer aux 
Mois faisait encore partie , ù la lin du 
XIII» siècle, de la liturgie du Mont- 
Sainl-Micltcl : ln vigilia Epipl»ai»iae ad 
prandium liabeant Fratrcs gastcllos , et 
ponatur faba in uno, et Frater qui in- 
veniet fabam voeabitur rex et sedebit ad 
iitagnaui nirnsim , et scilicet sedebit ad 
wsperas, ad maliMintim et ad mngnam 


niissam in cathedra parata ; ap. Desro- 
chcs , Histoire (tu Mont-Sainl-dlichcl, 
t. Il, p. 107. Nous savons même par 
les Recherches et anliguitez de la cha- 
pelle et oratoire du Roy de du l’irai , 
que le jour de l'Epiphanie, le roi de 
France baillait h PoGrande avec l’escu 
Irois boullcs de cires, l'une couverte de 
feuilles d'or, l'autre de feuilles d’argent 
et la troisième couverte d'encens; ap. 
Millions, Traitez singuliers et nou- 
veaux contre le paganisme du lioy- 
boit, p. 508. 

(!) ('assiodore disait déjù : Fions au 
tem theatri sceua dicitur ah umina luei 
densissima, tibia paslorihus, ineboaule 
verno, diversis souis carmina canta- 
bantur; Ynriarum I. iv, lel. 51. CVsl 
probablement le sujet du Conflictus 
Vcrit et lliemis attribué à Itède , (ap. 
NVemsdorf, Foctac Infini minores, t. 
il, p. 530), i» Atcuiu {Opéra , 1 . Il , p 
615, éd. de Froben), et à Milo, moine 
de Sainl-Amand , ap. Oudin, De scripto • 
ribus ecclcsinslicis , l. Il , p. 520. 

(5) Voyez Mono, Teutsche llrldensa- 
gc , p. 100 ; f.riinm, Deutsche Myth<t- 
logie. p. 155 , et Olaits Magmis, llis- 
loriae sef dent cionuti uni grulium brc~ 
riarium , I. xv, p. 40 i. 
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nièrent , autant cju'il le fallait, pour trouver aide et protection au- 
près du peuple. Grâce â l'indifférence des pouvoirs publics en ma- 
tière d'épigramnies , et au mépris où ils tombaient dès qu'ils ue 
parlaient plus, leurs organes furent tolérés avec complaisance et 
traversèrent le moyen âge de taverne en taverne. Ces rudiments du 
drame n'ont pas d'histoire publique et n'en pouvaient avoir aucune. 
C'est â l'aide de quelques mots, écrits en passant dans des intentions 
toutes différentes, qu’il faut deviuer leur passé: leurs archives con- 
sistent surtout dans les prohibitions de l’autorité ecclésiastique (1) , 
et l’on y voit que des troupes de jongleurs donnaient , même aux 
fêles privées (2), des spectacles qui sc ressentaient des anciennes 
libertés fescennines (3). Ces représentations étaient assez profon- 


(t) On peut cependant recueillir quel- 
ques autres documents; ainsi Alcuin 
disait, en 71)1 , dans une lettre adres- 
sée à Anlouius (Adalhard) : Vereor ne 
Humérus (Angilhcrlus) irascatur contra 
cartaui proh i ben ten» spcctacula et db- 
bolica lamenta; Opéra, t. I, p. 20G, 
éd. de Frobcn; et Thcganus s'exprimait 
ainsi en parlant de Ludwig 1 : Nun- 
quam in risu cxaltavil voeem suam , nec 
quaudo iu fcslivitalihus ad laetiliam |>o- 
puli procedebanl Uiymclici , scurrac, et 
inimi cum coraulis et ciüiaristis ad men- 
sam coram eu, lime ad mcnsurain coram 
co ridehat populos, ille nunquam vel 
doutes candides sues in risu ostendit ; 
De g est t s Ludovic i pii , ap. du Chcsnc, 
Historiae Francorum scriptorcs, t. Il , 
p. 279. 

(2) Ait passage de Tlieganus que nous 
venons de citer dans la note précédente, 
nous en ajouterons un plus curieux en- 
core de la Vie de saint Oucn , qui vivait 
dans le VII* siècle ; mais dont b légende 
ne fut rédigée qu'en 050, par Fride- 
god : In connu domo , non, ut assolet 
in qnonmdam sacculariuni conviviis, 
mimer uni vel hislrionuin camiina foe- 
da , sed evangeliea vel apostolica sive 
propliclica pcisonabanloracub; ap. Su- 
rins , Probalac sanctorum Yilae , 
1.11, p. 250. Il en était de même dans 
le reste de l'Europe : Quuntquc ex mu- 
re regio nuplias lngliulicim cclebraret , 


onine balalronum et bislrionum colle- 
giuin , quod , ut assolet , eo eonfluxc- 
ral, vacuum abire pcriuisil; |>auperihus- 
que ea quae inenibris diaboli sublrave- 
rat , large distribué ; Otto frisingensis , 
Chronicon, I. vi, ch. 32 : il s’agit du 
mariage que l'empereur Henri III con- 
tracta , en 10 15 , avec Agnès de Poitou , 
et l'Annaliste saxon rapporte la même 
circonstance. Stowe nous apprend dans 
son Surrfy of London que c'était aussi 
en Angleterre l'usage de jouer b co- 
médie aux noces. 

(3) Aussi l’autorité ecclésiastique en 
manifesta-t-elle à toute occasion une 
vive désapprobation : Quod non oppor- 
teat saccrdotcs aut clericos quibuscun- 
que speclaculis , in sccnts (I. cocnis) aut 
iu nupliis intéresse ; sed anlcquam tby- 
inelici ingrediantur, exsurgere eos con- 
vcnlt atquc inde disccderc ; Concile 
d Aix-la-Chapelle , tenu en 810, eau. 
83. D'autres prohibitions sont plus géné- 
rales : Nullus speclaculis aliquibus quae 
aut iu nupliis aut in sccuis d. coeni>) ex- 
liibcnlur, inlcrsil; Ixllrc episcoftalc rie 
1280 ; ap. Munlfaucon , Catalogue des 
manuscripls , p. 1158 : VOjrct aussi 
Hartenne, Thésaurus anccdotorum , t. 
IV, p. 500. Si, contrairement à notre 
opinion , on ne devait pas lire cocnis au 
lieu de scenis, il en résulterait une preu- 
ve positive de l'existence d’un théâtre 
populaire dans le moyen âge Mais une 
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dément entrées dans les habitudes populaires pour résister à toutes 
les défenses (1) . et les villes se mirent de bonne heure en demeure 
de leur consacrer des salles que chacun louait selon sa conve- 
nance (2). S'il n'est pas dans la nature de compositions si peu litté- 
raires que leur caractère soit déterminé par des preuves positives, 
on sait que l’esprit dramatique était trop vivace pendant le moyen 
âge pour avoir négligé un moyen si naturel de se produire. Il nous 
en reste d'ailleurs un témoignage indirect: dans la Cène attribuée â 
saint Cypricn (5), les convives aux noces d'un roi mettent la Riblcen 
action; ils revêtent le costume réel des personnages, s'entourent 
de tous leurs accessoires dramatiques, cl cette singulière pièce ré- 
I tondait assez aux idées du temps (1) pour avoir été reprise en sous- 
(cuvrc et rajeunie par des formes différentes (5). Des monuments, 
d'une date à la vérité plus récente, parlent même des talents d'imi- 


eom’clinn si naturelle cl qui ne porte 
que sur IVrllio-raphe , s'appuie encore 
sur nn texte publié par Ht. Wright : 

l’tnt « in tlirjlris rrrbrn srrmnnllnii alris, 
non dixpir malri* inoriliita atqii" pilri* , 
Vrrsiliiti iu coenis tiiurdjcilxit alijtu* camoc- 
(uis 

usas rs olucornis rt pucrrl jitvrnit. 

Anecdota Wtcraria , p. 100. 

(I) En 850, Agobard, évêque de Lyon, 
disait : Katial prelerea cl Inebriat his- 

I lion es , miinos, lurpissimos cl vanissi- 
mos jonilaloies , mm paiijM'rcs Kcclc- 
si;ie faine iliscniriati internant ; De dit- 
jirnsalionc ccrlctiaslicamm rrrum ; 
ap. Hiblinthrca maxima Palrum.l. 
XIV, p. 500. On lit CnCOrC dans mm sa- 
tire inédite cnnlrc les prélats, dont l'é- 
criture semble apparlcnir au XII® siècle: 

Pljudunl p.ilpnn>liut 
ac inslriuniltu» ; 
vrracn vcrrnlnr; 
ptidrni rtWrri ; 
pin* votant mnlrrri 
qium tdueen nlur. 

II N. fonds de Saint-Victor, n° IG i , 
fol. 51, v* ; 

cl «ne pièce plus récente de qurlqnes 
années prouve encore mieux l'existence 


des spectacles puisqu'elle conseille iro- 
niquement aux clercs d’y assister : . 

rirriri i|irrUnt|j xaepr vuiljltunl , 

I jIiiiIjs non drsrrvnl , p|j|<*a* cilrjltlinl 
fl ranrm pjrîfirum alantra riritaluml , 
libris I jrtl ilitinl , ad ludui <c proprralmnt. 

De divertis nrdinibus hominum . np 

Wright , /.ni in pue ms rom mon I y al * 

Iributcd in I VaUer Maint, p. 235. 

(3) En 1500, il y en avait une à N»i- 
renilM'rg, où les anciens usages s étaient 
mieux conservés que partout ailleurs : 
Ailla praeloria, tilii public:» nuplianini 
cl clioroarum spoelncula celebianlur , 
historiis et iinnginibus iinpcratonim cl 
rcgtim nostroruin dcpicla ; Conrad us 
Celles, Descriptif) urbis IS'orinbcrgac. 
cli. x. 

(3) Opuscula vutgn adtcripla sanr - 
to Cypriann, col. 287, éd. de Paris, 
1720. 

(4) Le passage de Fridcgml que nous 
venons de citer, p. 28, note 1 , prenne 
d'ailleurs que la mise en action , la per- 
sonnification des livres saints était un 
amusement ordinaire des clercs. 

(5) Nous en avons publié deux dans 
nos Poésies populaires latines aille - 
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talion avec lesquels les jongleurs aimisaient leur auditoire (I) , el 
les miniatures de plusieurs manuscrits nous les montrent en scène, 
devant des spectateurs, et représentant de véritables pièces île 
théâtre (2). (Quoiqu'il soit impossible d'établir par des documents 
oflieiels la filiation de ees acteurs â fustige du peuple , leurs rap- 
ports de costume et de caractère avec les histrions latins indiquent 
au moins que les traditions dramatiques n'ont jamais été complète- 
ment interrompues. Comme eux (5) , ils se rasaient la barbe et les 
cheveux (1) ; comme eux , ils portaient d'ignobles sandales (îi) , et 


riruret au XII e siècle , p. 1fi3 , el 
•tans nos Poésies populaires latines du 
moyen Age, p. 1)3. 

i l.’nns nirncilnrls a l\»uliv rucrc , 

Sun mrylicr foin- tri qu’il sot : 
l'un» bit l'jrre ; l’atilrci , le *ol ; rtc. 

Dit du Buffet , aj>. Ihi buzan , Fa - 
bliaiw , I. 111, p. 208. 

(2) Il y en a une dans un TV min* «U* 
b II. N., ir>5580*,quia été publiée* tlans 
le Magasin pittoresque , 1812, p. lüî); 
une attire se trouve au Hrilisb Muséum 
«bus un ms. dont récriture remonte éga- 
lement nu XIV« siècle; Doinitian A , 
xviti , fol. 12. 

,3 Ut malrona mrrrlrici di&par cril atqne 
|>isc»lor , infidti «rnrrar distdhit atnirus. 
Cil liuir divcrtnni vitiu vitinm proju- 
( ma | «i s , 

Aspctiijt agrnlit, cl iacoarinua , pra- 
(vitqur , 

t^nic Si* cotnmrnd.il tons» cuir, ilmtibuï 
(jlri». 

Horace , F.pistolarum I. i , 
ép. 18 , v. 5. 

Obtures témoignages ont été recueillis 
par Sautnaise , Aotac ad Ifisloriur au- 
guslm' script ores , p. 385, éd. de 
IÜ2Ü. 

4) Caire , apporta* Ritnliiim 

nvbit dtxpjii'iu, dtv isiitii Ituic scui frniom e t 
(met uni . 

Pompnnius bonensis , Praeco 
poster ior. 

Voyez aussi le fragment «lu Piseatr.res. 
consent* par Nonitis , p. 188. Merrcrus 
Ta forl bien miiart|tté. Ibidem, s. v». 
cai viti u : Itoeto libri a Coins mimi- 


cis. f.alvi in mimis ubique inlrodiieti el 
seniper tlerisui ut in palliatls benoîtes 
et Ibrasilî. Ciel usage existait encore 
dans les premiers siècles du cbrislia- 
nisme, connue le prouve ce passage 
dWrnobe que lions avons déjà cité : l)e- 
Icclamur , ut rcs est, stupidnruiii capi- 
tilms rasis , salapittarum sonilu atqne 
plnusu; Ad rcr. sus génies, I. vu, p. 103. 
Il se conserva pendant tout le moyen 
Age : Cum ergo altcrius inodi adirtnu 
non bltorcl, rasil capillos suos el bar- 
bant, ciillumque jombloits cum ciilutra 
oepil , «lisait (ialfredus uionunictentis , 
llnloria Britonum, I. ix,eb. 1. La ton- 
sure élait même un des signes caracté- 
ristiques de la folie : 

Pur vu* s'est loudna connu fol, 

Tristan , t. I, p. 3.31. 

Met rrgardr* quel apoilol.' 

il rat I o tul ii comme un; Toi. 

Marlirc saint Pcrc et saint Pot , ap. 

Jubinal, JB y si fret inédits, t. I, p. 78. 
Voyez aussi Meyer, Études sur le thed- 
tre lutin, p. 27. 

(5) A Home , les acteurs du plus bas 
étage portaient îles chaussures piales , 
qui leur firent donner le nom de pinni- 
pèdes, cl on lit dans Itadiilphus glabcr: 
Ci rca miilcsimum incarnat! Vertu au* 
iiiim , cum rex Itobcrtus acccpissel sibi 
reginam Couslanlium a |»ar(ibus Aquila- 
laniae in eonjtigiiim , eoe peru ni cou- 
fluere gralia ejiistlem rcgiuac in Fran- 
ciam atqne Ibtrguiidbm, ab Arvcrnioct 
Aquitania humilies otmii levitate vanis- 
siini , moribtis el veste distorti , armis 
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ks personnages invariables «le la grossière comédie qui s improvise 
eiieorc sur les tréteaux de loule l'Italie , semblent remonter en droite 
ligne aux ntcllancs. Le nom du Zanni est une altération presque in- 
sensiblc de celui que les Romains donnaient au Sannio (1); l’Arlcc- 
eliino porte l’habit étriqué aux cent pièces du Ccntiiculus (2), tel 
qu’on l’a retrouvé dans les peintures de Pompéïa; le llrighclla a 
conservé la sottise et les vêtements blancs du Maccus (5), et noire 
Polichinelle doit avoir hérité de son long nez recourbé , de ses ap- 
pétits gloutons et «le sa double bosse (4). 

Tous les souvenirs du théâtre littéraire n’étaient pas cependant 


entièrement oubliés (ft) ; saint J» 

el equonim |:halcris incomposili , a n»e- 
dio capilis nudati, histrioimm more l»ar- 
liis Innsi, caligis «»t ocrais tnrpissimi ; 
ap. du Cliesnc , Itistoviue Francorum 
>r ri f dores , l . IV , p. 38. 

(1) Voyez Nonnius, s. v°. swmo , t»l 
i ieéron , De oralore, 1. u , cli. Ut. 
Wissins avait raison «le dire dans son De 
institution* jHieticn, I. Il, P. 4, et». 52 : 
Sanuioncs minnnn agebant rasis capilt- 
Imis ; voilà sans doule l'origine du sens 
que le peuple attache à Jean et Junnot: 
il s’esi seulement introduit un léger 
changement dans le costume des mas- 
ques <|iii porleul ce dernier non» ; ils 
ont pris une pemique ornée d'une ou 
même de plusieurs queues ridicules. 

(2) Voyez Picoroni, De Inrvis seenicit 
et eomicis antiquorum Homanorum , 
pl. \\i\. C’était là sans doute l'habit le 
pins oïdinuirc des mimes, puisqu'Apu- 
iétr disait dans son Apologie: Quid euiin 
si choragium tliymelieum jvossidercm , 
luuii ex eo argiiuientnrerc eliaiu uti me 
tonsues.sis.se trngoedi syrmate, histrio- 
nis erocota , niimi eentunculo. D'autres 
«ml cm trouver l'origine de l'Arlequin 
dans le Pannicidus ; mais on ne peut con- 
tester qu'il nous vienne des anciens mi- 
mes , puisque , selon Hieeohiui , ses 
pieds étaient autrefois simplement enve- 
loppés d*un cuir sans talons ; Histoire 
uu théâtre italien , p. G. 

(3) linéiques savants ont cru aussi 
que le Prighclla était dérivé du D.eco, 


•rénie sc plaignait encore dans le 

l'acteur aux joues enflées, dont nous 
avons sans doute fait notre bouffon. 

(4) Voyez l'article de M. Leclerc , 
Journal des Détails, 20 juin 1831 , et 
Ficoroni, p. âtl, pl. ix, tig. 2 et 3, el 
pl. xmv. Le Maccus était quehiuefois ap- 
pelé Mimas allais, el le Pullic -incllu 
«les Italiens porte encore des vêlements 
lâches cl blanchâtres. Probablement lo 
Moro des Espagnols dérive aussi du Mo- 
no des alcllanes. Quoi qu'il en soit de 
la justesse de ccs rapprochements , il 
est certain que les histrions du moyeu 
âge portaient des vêlements particuliers 
qu'ils avaient hérilés de hmrs devaneiers 
cl qu'ils uni légués à nos bateleurs de 
bas étage, puisque une foule de statuts 
défendent d'entrer dans les églises rum 
veut Unis hislrionum ; voyez entre an- 
tres le G allia christiana , t. Il , Instru- 
menta , col. PG. 

(5) Un fait forl curieux nous ferait 
même soupçonner qu'à la différence des 
autres , les œuvres de Térence furent 
connues pendant longtemps , au moins 
de quelipies-uns : car, ainsi «pu» le prou- 
ve le canon de Yulcalius Sedigitus, il 
u'occupait que la sixième place dans 
l'estime des anciens critiques : 

Multos tnrrrlo* rrri.m* liior rein viilitunt , 
hliiom purlar r milieu mi rlrfruni. 

I . u m oieu imlicio » ri on m ilmulum I .lai ; 
t.l , CottliJ al «|H a« , niltil snilul. 

Cjvntio pjlnuui Stjtu» ito cmiiiro. 

1*1 a I ai a siM iimlils fjt’îlt* rtui|NTiil (rlrrn*. . 
Lfi iii Nirviu» , <|ni fervel, pr» liu m |i'iliut»t : 
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IV' siècle que les prêtres eux-mêmes préférassent la lecture des co- 
médies à celle des livres saints (I). La Bibliothèque du Vatican pos- 
sédé un Térence dont l'écriture a les caractères ordinaires de cette 
epoque (2) , et Fahricius en a cité un autre du temps de Charle- 
magne (3). Un manuscrit de Plaute, conservé au Itritish Muséum, 
semble remonter au X' siècle (-i) , et vers le même temps Ilroisuilha 
s'autorisait de l'exemple de Térence pour dialoguer des légendes (5) : 
si l’imitation est assez infidèle pour inspirer bien des doutes sur la 
vérité de cette vnntcrie, elle prouve au moins que le comique romain 
jouissait alors d’une grande renommée (fi), et une lettre de Nolker 


Balbulus nous apprend que près 
il fut déjà sollicité de traduire 1'. 

Si cri», qnod quarto detnr, dalùtnr I.icinio. 
Po«t insrqtii l.iciniom facio Atlilium. 
to arxto srqitiliir luis loto Trrvnlius. 

I ni piliu* sept imiim, Tra lira octant m ublinrt . 
Nono loco eue facile lacio Lusciom. 

Drritntim addn raina antiquilatis F.rutium. 

De poetix, ap. Aulu-Gcllc , 1. xv, cli. 2 1. 
Scrvius allait même jusqu’à dire , Ad 
Aeneidos 1. i, v. 410 : Sricndum lumen 
est Toronlium propter solam proppicla- 
îcii» omnibus comicis esse praqmsitum; 
quibus est , qunnlum at) cotera spectat , 
inferior ; cl cependant les écrivains du 
moyen àgc lui accorda icnl certainement 
la première place. 

(1) Al nunc cliam sacerdotcs Doi , 
omissis evangeliis et propbelis , vide- 
mus romoedias logero , amaloria liuco- 
licorum versuum verba cancre , lonero 
Vergilium, et itl quod in pueris nécessi- 
tai» est, erimen In sc f.icere volupiatis; 
Ixtlre à Damaxe . De Filio prodigo , 
ap. Optra, t. IV, col. 153. 

(2) Nouveau traite de diplomati- 
que , t. III, p. 50. 

(3) In Itiblioihcca cliam vaticana , 
jam pridem assena tur celebris aller co- 
dex Torcntil , Goorgio Fabricio olim in- 
spcclus, quem aevo < ;aroli magni quidam 
llrodogoncs soripsit et ('.alliopins seho- 
laslicns recousu il , ut posl singulas co- 
moedins apparcl ; Diblirdheca lalitta . 
t. I.,p. 32, éd. de 1721. 

(4) Il est colé 15 r. xt, t. 


tic cinqunnte ans auparavant (7) , 
Andriennc en vers allemands (8). 

ÇS) Voyez le passage que nous avons 
elle ci-dessus , p. 17, note fl. 

(0) ttmesti allait mémo jusqu'à dire, 
mais on ne voulant peul-èlre parler que 
d’une époque postérieure : Propter fre- 
quentein usuin in sebolis , saepissime 
descri pl a c sunt bac comocdine ; ap. l’a- 
bricius, Itibliolhcca la Inut, 1 . 1, p. 53, 
éd. de <773. 

(7) Il mourut en 012, et Ilrolsuitba 
dit en parlant d’OUo-lo-Grand , duc de 
Saxe , qui mourut la même année : 

S«d faimui verr lonpo posl trmporr natar. 

De conslrticlionc cocnobii gandeshe- 
mensis, v 527. 

(8) Rogalus et melrirc quaedam scrip- 
ta in banc linguam traducerc , Cal on cm 
scilicetet Itucolira Virgilii et Andriam 
Terentii ; ap. Gottingixche Anzeigen, 
1835 , n° i.xxxxii , p. 011. Pendant le 
Xl r siècle , Otlilo disait aussi dans son 
Liber mdrirus de doclrina spirituali : 

Forsilan ci aliquo quaernida harc nr.rmi 
(frofatto ; 

t’I «tint Iloraliu* , Tcrrntios H Juvcnalis , 

Ac plurra alii quos icelilttr sclmla minuit , 
Prn studio rarnis ramalii dicta fcronlr*. 

ap. Pezitis , Thésaurus anecdotomm , 
t. III, P. il, p. 411 ; 

mais nous n’osons prendre à la loliro 
une assertion qui ne repose sur aucun 
fait. 
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Mais ces connaissances classiques étaient devenues une sorte de cu- 
riosité qui n’appartenait plus qu'à quelques rares érudits. Des sou- 
venirs si individuels n’auraient pu d’ailleurs exercer qu’une influence 
bien indirecte et bien secondaire sur les amusements et la littéra- 
ture du peuple, et beaucoup tranchaient du savant en parlant des 
anciens comiques qui ne connaissaient rieu que leur nom. Les plus 
lettrés eux-mémes ignoraient jusqu'à l’idée et la forme de leurs 
œuvres : ils ne voyaient dans la tragédie qu’une histoire lugubre (1), 
et dans la comédie que la narration poétique d'un heureux événe- 
ment^). Au douzième siècle , quand on remit des intentions litté- 


(l) Tragédie it to nyn a certain storir , 
ai ntde bookci makca us nirmone , 

Of him I hui ttood in grcl prosprritvr , 
and is jhllrn oui of liigli drgrec 
Into tuilerie, and rodclh wrrlrhfdly. 

Canlerbury taies , v. 13979. 

Olto do Frisinguc dit à l’empereur 
Frédéric dans la préface de sa Chroni- 
que : Cognoscas nos hanc historiam ex 
ainaritudinc animi scripsissc , ac oh hoc 
rton tan» rcrum gestnrum seriem quant 
eanindem miscriam in modiint tragoe- 
diac lexuisse. Un passage de Lamliertus 
de llenfold précise encore mieux le 
sens que l’on donnait ïi iragoedia : Cu- 
jus vitne instilutionisque luguhrem tra- 
goediain toto ntundi Ihoatro decantan- 
dam vulgnverat ; ap. Pertz , Monumenta 
Germaniae historica , t. VII, p. 230. 
C’est certainement en ce sens que , mal- 
gré leurs litres , J VAndrcasse, Fa Ta - 
ten(a, Fa Mahorquina , L'Allcmanda 
et Fa Johancla. il faut entendre les 
cinq tragédies provençales sur Jeanne , 
reine de Naples, que l’on attribue à Pa- 
rasolz. Ce sens n’était pas cependant 
reçu d’une manière universelle : Dante 
donne à PÉnéide le nom de tragédie; 
Fnfemo, ch. xx, v. 113, cl il dit ex- 
pressément dans son De tvtgari clo- 
quio: Per tragoediam superiorem Slylum 
iuduimus. Le Cambyses, king nf Per- 
sia , de Thomas Preston , ap. Hawkins, 
Origin of the cnglish drama , t. I , 
p. 1 13 , est intitulé Fjimenlable tragrdy 
mixed of pleasant mirih ; et l’auteur 


d'Appius and Virginia, ap. Dodslcy, 
Old plays, t. XII, p. 337, appelle sa 
pièce (ragical comedy. 

(2) Dante écrivait dans la dédicace du 
Paradiso à Can délia Scnla : Est comoe- 
dia gonus quoddam poeticae narralionis 
ab omnibus aliis différons. Diffcrt ergo 
a Iragoedia per hoc , quod Iragoedia in 
principio est admirahilts et quieln, in 

fine sine exilu , foelida et horrihilis 

Comoedia vero inchoat nsperitatem ali— 
cujus rei, sed ejus inateria prospéré 
terniinatur ; et , conformément h cette 
idée , il appelait son poème Fa dirina 
comedia. Le Boiardo appelait égale- 
ment son poème comcdia ; Orlando 
innamorato , cb. Ci.vi , st. 8. Une phrase 
de Fordun, ou, comme l’a supposé M 
Wright dans le Gentlcman’s magazine, 
1837, L VU , p. 17 et 139, de son in- 
terpoiateur Bowyer , est encore plus po- 
sitive : Robertus Mode et Litlell Johanne, 
de quihus stolidum vulgus hianter in co- 
moediis et tragoediis prurienter festum 
faciunt; Scotichronicon , p. 771, éd. de 
Heame. Doux explications d’un glossaire 
du XII® siècle prouvent que ce n’était 
pas les seuls mots appartenant h la lan- 
gue du théâtre dont l’interniplion des 
représentations dramatiques ail fait ou- 
blier le sens primitif: Exodidu. loceplio 
canlus ; Thésaurus novus lalinitaiis , 
ap. Mai , Classicoiwm auctorum frag- 
menta, t. VIII, p. 202. DEvr.n Ricsi (sic). 
Canticum quod ante morluum ranilur ; 
Ibidem, p. 177. Dans un ms du IX” 
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raires dans les compositions dramatiques (I), on se servit encore 
. du vers élegiaque connue dans les poésies narratives sans grandes 
s.é ’ prétendons, et l'on comprenait assez mal la nature du drame pour 
amalgamer les indications scéniques avec le dialogue cl les faire en- 
trer dans la mesure des vers (2). longtemps auparavant, il existait 
déjà de petites pi rocs de th (Vitre (3) dont le dialogue fortement mar- 
qué^), la versification riméc, la déclamation accentuée ainsi qu'un 
chant d'église, et les sujets empruntés à la Bible ou à la Vie des 


siècle, conservé à la H. de Laon, sous 
le n° 408, on lit même dans un com- 
mentaire sur la première églogue de 
Virgile : Dramalkon dicilur line eanmii, 
itl est fahulnsiim ; ap. Knvaissnn, C»l la- 
toçue de» manuscrits de la biblio- 
thèque de Laon, p. 19t. 

(1) Nous avons encore IM ulularia et 
le ticta de Vilalis, dont nous avons déjà 
parlé, p. I;i ; IMfcfa de Guilldnuis de 
Mois : v i , et VAffra fl /• tarius, ap.Wright , 
Popular latin storie », p. 19*2 et 208; 
le Uabio. ap. Wright, Latin purm» 
of the middlr âges, p. G.*»; le Mita «le 
Mallliaeus devienne, ap. Ilauptius, Poe- 
sis lalinar medii aevi exempta , p. 18 ; 
sa Lidia (U. de Vienne , n° 251, fol. 51, 
v®) , cl son Mites gloriosus (|ue nous 
publierons dans notre appendice. Sin- 
ner a mentionné une tragédie du IX e 
siècle, intitulée Oreslis, qui est égale- 
ment écrite en vers héroïques ; Codicct 
Bibliothccae bernensi » , t. 1, p. 507. 

(2) Nous citerons, comme exemple, 
le commencement du Gela , la plus cé- 
lèbre de toutes ces élégies dramatiques: 

A t Art in Alehmenam Saturnint nique l> aluni 
Amyltrlryonn probant , *e «fo/rf ntf Jrv< m, 
Erquid , ait , Soprrum cortus Jo\r paire mi- 
i'intImI ? 

nam Suprrum natrr Ampliiliyoni- munir, 
Euritml f-ntn Caduri fer obvia* . tbrtl 

nnncim • Optvto, Jupiter , induit, adrl. 

line preuve évidente que l'auteur n’a- 
vait point d’intention scénique se trouve 
même dans le second argument : 

Cumins ronpMuil tolnil«|tir plafrrr poêla ; 
fjllit ni hop tlttdio, extuiuu nulli plaçai. 

Bibliothèque de l’ École des chartes, 
il® série, t. IV, p- WG. 


(5) Pliimieke a dit avoir découvei l à 
lînvslan. dans un ms. daté de 815, les 
trois dernières scènes d’un drame mo- 
nastique ; ap. Kiogcl , Grsrhirhtr der 
komischen Lilteratur, t. IV, p. 280; 
mais , malgré toutes les recherches que 
nous avons fait taire, il nous a été itu- 
|K)ssible d’en retrouver la trace. Quoi 
qu’il en soit «b* ce renseignement , nous 
avons recueilli dans cette colleclioii 
plusieurs mystères qui remonloni au 
moins au XL siècle, et il en cvislait en 
langue vulgaire qui n'étaient guère moins 
anciens. La 17c de sainte .Yonne eu 
breton {Buhez sont Xnnne), publiée 
par M. Sionnet , est du XII* siècle: Hit- 
son a parlé d'un autre drame eu kymri 
sut la prise de Jérusalem, cl nous sa- 
vons que les habitants de la Cornouaille 
avaient très-anciennement des guary ou 
mystères : M. I ht vies f.ilbeit en a mémo 
publié un, en 1827, sur la création du 
monde et sur le déluge, qui ne remonte 
malheureusement, au moins dans sa for- 
me actuelle, qu’à iUl I. On pourrait leur 
assigner ausvj une existence fort an- 
cienne eu bohémien, si l'on accordait 
nue conliance absolue à l*atithcnlicité cl 
à la date dit llrnb Bazij (le Tombeau do 
Notiv-Seigncur) cl du Masticlsar am ln 
Stwrrin a Ruben (le Lonti.seiir on Sé- 
verin id llubeit), que llatika a publiés 
dans son Marobyla sktadanic , t. III, 
p. 82-92 , et l. p. 198- 219 . d'après 
ntt ms. qu’il prétendait du XIII* siècle. 

( t Non seulement il ne s’arrête pas 
habituellement au milieu d’une ligue , 
mais il « onliiiuc jusqu'à ce que la me- 
sure soit complète. 
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saillis , s'adressaient évidemment à un publie bien nidifièrent à l'imi- 
tation des Anciens; et la popularité qu’elles acquirent dans les siècles 
suivants (I) prouve, mieux encore que la nature des premières com- 


(I) Nous aurons trop souvent l'occa- 
sion d’en donner des preuves dans la 
suilc de ce travail, pour ne pas nous 
borner ici à quelques indications. Dans 
un passage où il parle d'un (iolhofrodus 
qui était venu de France vers 1110, et 
qui mourut abbé de Saint-Albans , en 
1 1 40 , Matthieu Daris s'exprime ainsi : 
Lcgil igilur apud Duneslapliam , exspec- 
tans scliolam Sancli-Albani sibi repro- 
missnm , ubi quendan» ludum de sancta 
Kalcrina (nuem Miracula vulgaritcr ap- 
pdlamus) récit; Fibre abbalum Sanrti - 
Albani, à la lin de YHisloria major, 
p. 56, éd. de 1039. Matthieu Paris écri- 
vait en 1 240, et il résulte de ce passage 
ta preuve que ces représentations étaient 
alors populaires, l ue phrase de (iuiliel- 
iihis Stcphani , dont l'ouvrage est anté- 
rieur d'une cinquantaine d’années , au- 
torise même à reculer cette popularité 
île plus d’un demi-siècle : Lundouia pro 
speclaculis lheatralihus , pro ludis sce- 
uicis, Uwios babel sanctiorcs, repraesen- 
lalioncs miraculorum quac sancti con- 
fessores operati sunt , seu repraesenta- 
tiones passionuni , quibus claruit Con- 
stantin mnrtymm ; VUa sancti Thomar 
archiepisropi . ap. Stowc, Survry of 
London, p. -4H0; et nous savons qu’en 
1378 on jouait encore dans les nies de 
Londres des mystères tirés de l’Ancien 
Testament : voyez Collier, Aimais of 
lhe stage. t. I , p. 13. A Coventry, les 
théâtres étaient sur des roulettes , et , le 
jour de la Fête-Dieu , on les transportait 
dans les endroits capitaux de la ville; 
Dugdalc, Itistory of Warwickshirc , 
p. 110, éd. de 1050 : Henri VII y vint 
mémo en 1492 , pour assister à ces re- 
présentations nomades ; Sharpe , Di$~ 
sertation on lhe Cnvrnlry myslcries , 
p. -4 et 5. Enron* maintenant , on repré- 
sente ce jour li) là Valence, sur un théâ- 
tre mobile, appelé Raea de la santisi- 
ma Trinidad , un jeu d’Adam et Eve, 
dont la langue a considérablement vieilli ; 


Lamarca, F.l le al en de Val nui a desde 
su origen hasta nuestros ilias . p. 10. 
Ccl usage était certainement aussi fort 
iépandu en France, puisqu'on lit dans un 
vieux ms. : Au temps passe , sur les cha- 
riots de joueurs esloicnt prononce/, au- 
cunes opprohes contre les scortaleurs , 
les infâmes , les glorieux , les amateurs 
d« s richesses ; A nnates arekéotogiqws, 
l. VIH , p. 100, note. Il faudrait regar- 
der ces composilioiisdrauiatiqucs comme 
bien plus anciennes, si l’on acceptait la 
date attribuée au /Aldus paschali* de 
adventu et interitu Anlcchi isli que 
Pezius a publié dans son Thésaurus 
anfcdotorum norissimus , t. II, P. u, 
p. 187. il n'y est nullement question de 
la fétc de Pâques, et quoique le ms. ait 
paru au savant éditeur remonter jus- 
qu'au XII ‘siècle, le nom de Indus jnis- 
rhalis n’a pu lui être donné qu’ià une 
époque où la représentation des mystè- 
res de la Résurrection avait déjà rendu 
celte forme populaire. Oc n’est pas le 
seul exemple de celte appellation signi- 
ficative; m» la trouve aussi en télé d’un 
mystère de la Passion du XIIP siècle que 
nous avons compris dans cette collec- 
tion ; et les dernières paroles que chante 
l’Ange à lu lin du Daniel dllihrius, 
prouvent évidemment qu'il avait été 
composé pour les réjouissances du jour 
de Noël. Ces représentations étaient 
même devenues un élément naturel des 
fêtes populaires : on lit dans les Comptes 
de tu thune , U l’année 1532: Aulcuns 
joueurs faisoicnl auprès de la chapelle 
Saint-Nicolas une belle reraonslrance a 
l'heure que le Saint-Sacrement passoil , 
et apres les vêpres la jouoient par per- 
sonnages avec une farce joyeuse ; de 
La Fons-Mclicocq , Annales archèolo - 
gigues , t. VIH, p. 150; et nous savons 
par Sirypc , Ecclcsiaslical memorial s, 
t. III, ch. 49, qu’encore en 1537, ou 
célébra à Londres la déclaration de 
guerre b la France par une représenta* 
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positions en Innguc vulgaire, que leur inlluenre sur les origines du 
drame moderne fui prépondérante (I). Lorsque, dans la ferveur 
d'une érudition inintelligente, quelques écrivains malencontreux 
voulurent s'inspirer du passé et renouveler l’ancien Chœur (2) , les 


/ 


lion do la Passion La popularité clos 
mystères n’était pas moins grande en 
Italie 1 ; le Nouveau Testament fut mis en 
drame îi Padoue , en 1243 ( Calalago de' 
Podesla di Padova, ap. Mura ton , Hc- 
rum italicarum scriplorcs, t. VIII , 
p. 365), et il sc forma & Trévise, en 
1261 , et à Home, en 1264, deux socié- 
tés ( del Gonfalone et de' lialulli ), cpii, 
comme nos Confrères de la Passion , se 
consacrèrent h représenter les souffran- 
ces du Christ ; Tiral>oselii , Storia délia 
lilleralura ilaliana , t. IV , p. 343 : 
voyez, aussi Poesie di Feo Bclcari , p. 
xxx vm. Mais nous sommes tenté de 
croire avec Flogel, Getchichlc der ko- 
mischcn IÀteralur, t. IV, p. 127 et 
128 , que ces pièces n’étaient que des 
pantomimes ou même de simples ta- 
bleaux en action, car Joliannes SulpHius, 
qui enseignait les belles-lettres à Rome, 
vers 1480, disait dans la dédicace de 
sou Vitruveau cardinal Rafaclc Niario, 
neveu de Sixte IV : Tu cnim primus tra- 
goediaequam nos, juventulem excitandi 
gratis, et agcrc et cantarc primi boc 
nevo docuimus (nam ejusmodi actioncm 
jam nmliis saeculis Roma non \idcrat) , 
in medio foro pulpilum ad cpiinque i>e- 
duiTi altiludinem crcctum exornasti. 

(1) On ne sc rapprocha sytématique- 
ment de l’ancienne forme qu’après la 
Renaissance ; Vérardo disait encore dans 
le prologue du drame qu'il composa, 
vers 1492, sur l’expulsion des Maures 
de Grenade : 

IU-quirat atilem oullui hic comordiac 
f.ege* ut observent nr, aul tragoediac; 
Ageoda nrmpr r*t bistoria, non fabula ; 

et , quoiqu’il y eût en Flandre , dès le 
XIII» siècle , (les pièces nommées Abcle 
spelen, tel est , par exemple, Y Estnorcit 
s-conincx sotie van Cecilien, que M. 
Serrure a publié en 1835, les critiques 
regardaient comme la première tragédie 


moderne la Sophonisba du Trissino, 
qui fut jouée à Rome , en 1515. 

Wbcn Iearoiog , after « lie* long golbic nigbt , 
fjir o‘cr tlic western World rroewed ils lighl, 
Wilh arts arising Sophonisba rote , 
tbetragic musc rrlurning wept hcr wocs. 
Witli lier I lie italîan aerne lirai Icarncd lu 
(glow , 

and tbe (irai lears for ber vrerc tanglit to flotv ; 

écrivait Pope, et il exprimait l'opinion 
générale. La popularité des mystères 
décida même de la forme du drame mo- 
derne dans la plus grande partie de l’Eu- 
rope. Lope de Vega , qui connaissait les 
auciens modèles , disait dans son Arle 
nuovo de haccr comedias en este 
tiempo : 

Mat porque en fin halle que las eomediat 
KsUlun eu Espafia , en aqurl tiempo , 

No comu sus primrroi invrntor** 

Pentaron que en el mundo se rscribieran ; 
Mas conio las trataron muchos barbaros, 

Que eusenaron cl vulgo à sus rudezas , 

Y asi te iutroduxerou , de tal modo, 

Que quicn con arle ahora las eteribe 
Muerr sin fama y galardon : qnr purde, 

Entre los que careccn de su I timbre , 

Mas que raiou y ftierea la rotlumbre. 

Si l’on en croyait le poëiue de Josel Ju- 
lian de Castro : 

Tambien Lope do Vega cnn talento 
lot aulot inventé del uacimienlo. 

Por scr inur grande miroirs* vivo csluvo 
la devoeion que a este mistirio tuvo : 

mais c'est une erreur qu’il n'cftl pas 
commise, s’il avait été versé daus l'his- 
toire du théâtre : M. Eugcnio de Tapia 
a publié dans le Masco lilcrario de 
1844 , le catalogue de 93 autos religieux, 
antérieurs à Lope de Vega, cpii se trou- 
vent daus un ms. du XVI® siècle, con- 
servé h la Ü. N. de Madrid. 

(2) Les premiers draines littéraires en 
avaient tous, rj&ccerfnt'* el VAchilleis 
de Mussalo; la Sophonisbu de Trissino; 
les tragédies de Jodelle ; YAlcée, YArit- 
toclce, le Coriulan, la Mort de Dairr, 
de Hardy; b Si/ranirrde Maircl ; YE- 
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habitudes populaires furent les plus fortes. Dans les jeux dramatiques 
qu’elle représentait aux jours de scs solennités (1), l’Université de 


Usa Dido üc Christoval de Viruès; etc. 
Au contraire * la plupart des pièces la- 
tines que les savants tirèrent de la Bi- 
ble pendant le XVI® siècle , n’ont pas de 
Chœur. Nous citerons entre autres le 
Proloplastus et Yisaaci immotalio de 
HieronymusZieglcrus, le Joseph de Cro- 
cus Amslerodamus cl celui d’Andréas 
Dleüierus , la Rulh de Jacobus Zovilius 
Driescha , le Jobut de Loricliius Ha da- 
mai ius , la Judilh et La 5u*cinna de Xis- 
tus Deluieius , le Ilamanus de Thomas 
Naogeorgus ; et celte différence est d’au- 
tant plus remarquable que Frise li lin qui 
n’admcilait point le Chœur dans scs deux 
tragédies bibliques en a mis nn dans 
sa Vcn::s , dans sa Dido cl dans son 
Phasma. 

(1) C'était, selon du Boulay, vetuslis- 
sima consueludo, Iütloria L'niversi- 
latis parisiensis, t. Il , p. 226, et il cite, 
Ibidem , t. IV, p. 93 , un statut du col- 
lège de Navarre, qui prescrivait aux élè- 
ves, en 1513 : In feslis sancti Nicolai 
et béa tac Calhariuae nullum inboncslum 
ludum taciunt. Probablement, il nous 
reste encore plusieurs de ces comédies , 
le Ma , ta bac u s, et le Pocordulus ou De 
reliclore cuculli (B. N. , n® 8439, XVI® 
siècle), une anonyme (B. N. , n° 8163, 
XIV® siècle) et le Supposili (B. N. , 
n« 8702 , XVI® siècle) ; il n’y a pas 
même de doute possible pour cette der- 
nière , puisqu’on lit dans le prologue : 

Quitqnid id cal , 

In tuant clabonlum grattant , reelor amplis- 
(lime , 

Fularc drbea , le duce et auipice. 

Dans ses Essais, 1. iii, ch. 35, Mon- 
taigne loue chaleureusement cet usage , 
qui devint assez populaire pour «ue les 
jésuites se soient crus obligés de l’a- 
dopter. Nous leur devons même un as- 
sez grand nombre de pièces latines et 
françaises, parmi lesquelles nous nous 
bornerons à citer un Sanctus Ludovicus 
in vinculis qui fut représenté à Valen- 
ciennes, en 1755, le jour de la distri- 


bution des prix. C’était aussi l’usage 
des autres Universités ; on lit dans un 
ms. du XIII® siècle, écrit certainement 
en Allemagne : 

Tempus boe Ucliluc, 
dics fallut liodic; 
omofi debent psallcro, 
cl cjolilcuat prumere , 
et affcclu pretoris , 
cl loin (est U corpuris , 
cl srolares maxime 
qui faila colunl oplimr. 

Stylus Dam et tabulac 
suul farialcs epulte 
et .Vjsuuit cartuiaa 
rel atiorum pagina ; 
quicquid agaul aiii juveucs imcmui , 
et cnm lurba plu ri ma ludum crlcbrrreu*. 

Carmina burana , p. 250. 

On trouve aussi dans le llamlcl de 
Sbakspcrc, act. ni, sc. < : 

U \ULET io Polo ni ut t 

Now , my Lord ; you play’d once l'ib’uui- 
▼ersity , you say ? 

rOLüHILS : 

Thaï I dld , my Lord , and was accouoted 
a good aclor. 

H AM L CT : 

And wbat did you eoact 7 

POLO.NIUS : 

I did eaact Julius Caesar ; I was kill’d i’ib 
Capitol : Brutus kill'd me. 

On lil dans un recueil des anciennes cou- 
lâmes de l'Université d’Oxford , cité par 
NVarlon : Circa festum divi Andrcae lu- 
diinagister cligere solct , pro suo arbi- 
trio , sccnicas fabulas oplimas et accom- 
modatissirnas , tpias pueri feriis nalali- 
bus, non sine ludorum eloganlia, populo 
speclante, publiée aliquamlo peragant. 
Interdum eliam cihibct anglieo scrmoue 
contestas fabulas, si quae habcant acu- 
men et leporem ; Hislory of lhe m- 
glislx pcetry , t. III, p. 213. On sait 
mime que Jolin Ctuistopliersontil jouer, 
le jour de Noël 1 5k! , I l'Université de 
Cambridge, une pièce grecque cl latine, 
tirée du /.lire des Juges, ch. xi ; Rc- 
Irospeclive reriew, t. XII, p. 0. Kn 
Cils, les étudiants de Salamanque joué- 
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Paris semble elle-même avoir répudié les traditions elussiqties et 
+ * compris qu’il fallait au drame du moyen âge un autre esprit et des 
formes nouvelles (1). 

Des traditions tout autrement vivantes en faisaient une impérieuse 
nécessité. Les religions ne se bornent pas, comme les meilleurs sys- 
tèmes de philosophie, à professer la loi morale ; elles appuient leurs 
enseignements sur une théorie de la divinité et du but réel de la vie, 
et au lieu d’appeler directement du scepticisme à la logique cl à la 
conscience, elles invoquent l'autorité de l’histoire. Leurs dogmes 
ne diffèrent pas seulement des principes par leur nature obligatoire, 
ils ont leur ravine dans des faits , et ne peuvent être prouvés que 
par le témoignage. Aussi toutes les religions cherchent-elles à en- 
tretenir les souvenirs de leurs origines par des fêtes commémora- 
tives (2) ou par des pèlerinages à leur berceau , et la plupart des 
/ symboles dont clics s’enveloppent ont une signification historique. 
Il est donc dans la politique du culte de rappeler les circonstances 
de l’établissement des religions , et c’est aussi dans la nécessité de 
sa nature : il ne peut mieux honorer les dieux qu’en ravivant la 


roui aussi une comédie latine do Juan 
do Malara . intitulée Locusla. Il pa- 
rait mémo i|uc cct usage pénétra dans 
les couvents d'Allemagne : Juniores Ira- 
tres in llcrosluirg saerani habuore co- 
moediam (en 1261) do Joseplio vendit» 
et e.vallalo ; quod vero roliqui ordinis 
nostri praelati male interprétai! sunt; 
ap. Leibnitz, Scriptoivtn brunsvicen - 
sia iltustrantium l. Il, p. 51t. 

(t) La pièce du ms. 8105 a six actes 
et semble écrite, sinon en prose, au 
moius avec d'étranges libertés de me- 
sure; elle commence ainsi : Jam iniclii 
prius oplcm, qua soro pauperes amnis 
(1. onmes) coiuinuiicui pctiuius astra 
viain , luce quant aliuti , infelix . amplius 
ista. Slcrem cribavit , misera, tnorbus; 
non juvat stcrnorc lecium ; insompncm, 
tualcsana, transe» noclem et dolor éru- 
ctons conteril omnes boras. Cur cesse 
rogom alloqui inoiiin ? Vota oui oxolvam 
pet tore fixa mon ? Quid obit Alidis ? Nu- 


Irix quo lendit amala? Déserta , cubiculo 
muerons, passionibus angor. (Juaul au 
Suppo$ili r il est certainement en prose, 
comme le prouve le commencement : 

MJ TR I X 

Ouaiutu oemo r>l qui nos vidcat , procède 
liuc in viam, PolimoctlR; saltrni lierbil cir- 
cuDifptrUrc nr qim nobî» intidiclar : nam 
domi uosIrjF Icclus , t'li)ccai , foret ipsas an- 
rita» polo. 

ruLIM.NESTt S 

(Juia ? Ta culcitras adde et polvioaria. 

NOTRIX t 

Tu quidem ludis; jl rpo Tclk-rn liiscc luit 
amorilius aliter cousait rr. 

(2) Malgré la gravité du judaïsme , les 
Hébreux eux-mèmes célébraient par une 
sorte de carnaval la commémoration de 
leur délivrance par Lsllicr : ils disaient 
qu'il y fallait boire jusqu’à ce qu'on ne 
pàt plus distinguer le nom d’Arur (Ma- 
man) de celui de Darucli (Mardocbai) ; 
Huxtorf , Ernmevlr jÿdischc Synago- 
gue , p. 487. 
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pensée dus bienfaits ut dus dùvuuutnunls qui lum ont coin|uis lus 
ndornlions du l'IIiimmiité , ut fait du tous lus lemples dus théâtres 
sacrés où lus prêtres donnent au LciiéOcc de la foi du véritables re- 
présentations dramatiques. Dans lus rcligious qui se réservent , 
comiitu un privilège, à une caste plus chère à la divinité, le culte 
s’exprime par dus symboles impénétrables au vulgaire des croyants : 
dans celles que, sous prétexte de les embellir, les imaginations du 
bel esprit ont profondément altérées, son idée disparait sous la ma- 
gui licence tout extérieure du la forme. Mais le christianisme n'avait 
point de prétentions aristocratiques: c'était une religion universelle 
qui s'adressait naïvement à tous, cl no professait de préférences que 
pour les simples de cœur et d'esprit ; il sc bornait, dans scs céré- 
monies , à rappeler en termes clairs l'histoire de son établissement 
et les actes de son fondateur (I). Dans le deuxième siècle, les in- 


(I) Comme l i dr|inxilion rniliousnsle 
des témoins oculaires impressionnait 
(railleurs d’une façon autrement puis- 
saule qu’uue représentation imparfaite 
de leurs récits , Je culte s»; résumait, à 
l’origioc , dans l'annonciatiou pure et 
simple de l' Évangile. Les éléments du 
drame uc pouvaient encore exister que 
dans la commémoration , plutôt meme 
privée que générale , de quelques anni- 
versaires, dans l'imposition des mains 
aux nouveaux ministres et dans les cé- 
rémonies du baptême. Saint Paul recon- 
naissait déjà que celte imitation , ou 
pour nous servir d’une expression plus 
juste, celte reproduction du passé était 
dans les intentions de Dieu : Sieut res- 
ponsum est Moysi cuiu consuiumarcl ta- 
hcrnaculum : Vide, inqidt; oumia facile 
sccundum cxcmplur qund iibi ostensum 
est in mon le ; Epittola ad tfebraeos , 
cli. vin , v. An reste , le théâtre est 
partout, à son origine, une institution 
religieuse que modifient avec le temps 
des préoccupations plus ou moins litté- 
raires. La tragédie ne fut pendant long- 
temps qu'une ode sacrée dont on attri- 
bue l’invention au mythique Philammon. 
Àlcman divisa les chantres en deux par- 
ties qu’il fit tourner et retourner autour 


de l’autel; Si esichoros en ajouta une troi- 
sième que l’on chantait sur place, et un 
dialogue qui reliait ensemble les diiïé- 
rentes parties du Ciiceur s'y introduisit 
sous le nom d 'épisode cl sè développa 
de plus en plus. Un passage de la Poé- 
tique d’Aristote ne permet pas d’en dou- 
ter : lirticwiov is , ytpo; ô).ov t/ifiqw 
0i %; , to yzr ctçv oXmv ÿropntatv rze),«v. 
Plutarque était si couvaincu de celle 
origine religieuse que dans son traité 
De la musique il faisait venir 6f «tpov 
de Qio; f et disait dans ses Questions 
romaines, question, cv : n tou; 

r.ioi tov Aïowffov ivrptwQtç 

Povcaot x*Xo uertv. Titc-Livc nous ap- 
prend que tout licencieux qu’ils fussent, 
les jeux dramatiques de Route y furent 
aussi apportés de l’Élniric pour fêter les 
dieux et désarmer leur colère; I. vu, 
ch. 2 ; et Servius explique ce vers de 
Virgile , Gcorgtcon I. il , v. 588 : 

Or.iipir corlkibus suiuunt liorrrnd.i civjlis, 

en disant : Quia nccesse erat pro ratio- 
lie sacrorum aliqna ludirra et turpla 
lieri, qnibiis possit populo risus iuo- 
veri. 
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tentions dramatiques du culte agissaient sur sa forme et l'appro- 
priaient à sa pensée : les fidèles se partageaient en deux chœurs, 
et, comme dans les solennités du mosaismc et dans les fêles de 
Bacchus (1), ils chantaient alternativement leurs cantiques (2). Mais 
la foi absolue du christianisme dans scs dogmes et sa prétention à 
l’universalité l’obligeaient de se déclarer immuable : les paroles de 
ses prières furent elles-mêmes consacrées, et lorsque le cercle de 
scs prédications s’étendit , lorsque sa langue devint inintelligible à 
la plupart de ses sectateurs, ou que, dans leur ignorance chaque 
jour croissante des anciennes traditions, ils cessèrent d’en com- 
prendre la signification mystique, on suppléa à leur intelligence 
par des signes extérieurs (3). La croix parla à tous les yeux du sa- 
crifice que, dans son immense amour pour l’Humanité, le Christ 
avait offert à Dieu pour le salut du monde (4). Mais cette représen- 
tation de la Rédemption était à la fois trop symbolique et trop in- 
complète (5) pour que l’habitude de la voir à tous les instants n’en 


/ 


(I) Les tragédies servaient d’abord a 
leur célébraUon, et noos ne voudrions 
pas affirmer que le chœur de l’Église 
chrétienne n’ait aucune liaison d'origine 
avec les Chœurs dramatiques. Au reste, 
Bacchus était l'homme-dieu du paga- 
nisme; le vin état! son mythe; il avait 
clé cruellement supplicié par de mal- 
heureux égarés qu’il avait comblés de 
ses bienfaits , et l’on (était la commé- 
moration de sa mort en reproduisant les 
circonstances qui l’avaient amenée : ces 
analogies sont assez frappantes pour 
avoir pu légitimer quelques emprunts 
aux forints de son culte. 

(î) Dès le second siècle, lgnalios 
établit l’usage de ces chants alternés il 
Antioche ; Flavianos et Diodoros les in- 
troduisirent , sous Constantin , dans l’É- 
glise grecque , et , 4 l’exemple des a- 
riens, saint Jean Chrysoslémc fit chanter 
dans les processions «5aç àvvtyiuvouc ; 
Socrates, lliitoria ecclcsiatlica, 1. IV, 
ch. 8. Peut-être, au reste, n’est-ee 
qu’une suite assez naturelle îles Iradi 
lions de la Synagogue. 


(3) Nilos , qui mourut vers 430 , vou- 
lait déjit que l’on mit une croix 4 l'orient 
dans les églises , et qu’on y représenté! 
les histoires de l’Ancien et du Nouveau 
Testament ; Epislolarum 1. iv, let. 81. 

(4) Saint Jean Cbrysostéuic lit porter 
dans les processions des croix d’argent 
(oravpot àpyjpai) ; Socrates, Ibidem; 
et on lit dans Prudentius , Contra Sym- 
maebum, I. i : 


Agooscas , regioa , libcus mca signa occessc 

p** . 

Ta qaibas effigies cruci* , aut gemma ta refit 1- 
Aut loogis sulido ex auro praefertur ia battis. 


(5) Le concile du dôme de Constanti- 
nople nous apprend, dans son canon 82, 
que c c ne fut qu’en 092 («tto tou vuv), 
que le Christ fut représenté en Orient 
sous la forme d’un homme (x«t« tov 
àvOpt>rKtx ov àv&<rng).ov<r0«t) \ et l’Ê- 
gUse d’Arménie ne fait encore usage 
que de la croix sans effigie ; Missions 
tlu frvitntj ! 111, p 1 18 Les premiers 
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diminuât point lu puissance , cl l’on recourut à des formes plus sai- 
sissantes et plus réelles. La communion sous les deux csi>cccs rap- 
pela la Ccnc par un mythe transparent dont le sacrement faisait une 
réalité, et les agapes où les pécheurs eux-mêmes étaient admis 
furent un symbole vivant de l’eucharistie. L’Église imposa le devoir 
d’assister au moins tous les dimanches à la messe, qui représente à 
la fois, par son office, le drame du christianisme et les actes du ca- 
thécumène le jour de sa profession de foi. Le célébrant s’approche 
du sanctuaire en priant à voix basse le Seigneur de le recevoir dans 
sa grâce; il confesse humblement scs péchés, monte à l'autel cl 
implore à haute voix lcs a bénédiclions de Dieu, qui vient de l'ac- 
cueillir parmi ses serviteurs. Alors commence la lecture des ensei- 
gnements de saint Paul, et le chant varié du graduel, auquel parti- 
cipent tous les fidèles , indique leur diversité et leur assentiment aux 
paroles de l’apôtre des gentils. Ainsi préparés à recevoir la parole 
même de Dieu , ils se lèvent respectueusement pour entendre l'É- 
vangile ; la prédication qui suit leur en prouve de nouveau la vérité, 
et ils témoignent de leurs convictions en chantant d'une voix una- 
nime le symbole officiel de la foi chrétienne. Édifié sur les disposi- 
tions de l’assistance, le prôtre-sacriflcaleur se prépare, par de nou- 
velles prières, à la célébration du sacrifice ; la consécration fait 
redescendre le Christ sur l’autel , et l'holocauste du mont Calvaire 
recommence pour le salut des spectateurs. Le drame n'existe pas 
moins dans la forme que dans le fond même de la pensée ; il est 
véritablement dialogué par des acteurs indépendants les uns des 


chrétiens étaient si contraires au cuite 
des images que Laclancc allait jusqu’à 
dire : Kee intelligent hommes ineptissi- 
ini quod si seolire simulacre et îuoveri 
pussent, aduratura homincm fuissent, a 
quo sunt expolita. Selon Augusti , Denk - 
icurdigkciten (tus der christlichen 
Arehânlogie, t. XII, p. 122, le Christ 
aurait été cependant représenté sur la 
croix dans l'Église latine , dès les pre- 
miers siècles du christianisme. Mais 
nous ne connaissons pas d'autre liiuoi- 


gnage décisif que celui qui se trouve 
dans le De visilationc inflrmorum , 
1. it, ch. 3, et aucune raison sérieuse 
n’autorise à l'attribuer à saint Augustin ; 
Dupin a meme dit : Kerenlioreui aucto- 
rem saptunl; Nova bibliothcca aucto- 
rum ccclesiaslicorum , t. 111, p. 44H. 
Le crucifix de la cathédrale (h* Nar- 
bonne dont il est question dans le De 
gloria marlyrum . I. i, ch. 25, nViail 
qu’en peinture, et encore l'évêque le 
lit couvrir d’un voile. 
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autres; le célébrant, le diacre, le sous-diacre, les chantres, les 
simples prêtres et les enfants de chœur portent , chacun, un costume 
différent , cl caractérisent profondément leur rôle par une mélopée 
et un accent qui leur sont propres. 

A celte représentation générale du christianisme se mêlent chaque 
jour des allusions dramatiques qui rappellent plus spécialement à la 
!>cn$ée scs grandes journées et ses triomphes. Chaque fête est un 
anniversaire, et se célèbre avec des rits, des chants et des orne- 
ments particuliers qui correspondent à son origine. Ainsi , par 
exemple, on ajoutait autrefois à l'office du jour de Noël le cantique 
tpie les anges avaient chante le jour de la Nativité (4), et, pour en 
rendre le souvenir plus saisissant , quelques églises latines se ser- 
vaient des paroles grecques, qu’elles croyaient sans doute plus rap- 
prochées du texte original (2). I^s principales circonstances de la 
l'assion donnèrent même naissance à une série de petits drames qui 
se représentent encore pendant la semaine sainte dans toutes les 
églises catholiques. Le dimanche des Rameaux , où le Christ revint 
à Jérusalem pour fêter la pàquc , accompagné d'une foule de disci- 
ples, portant dos palmes et glorifiant le Seigneur, une procession 
où tous les assistants tiennent des branches vertes marche, en 
chantant les louanges de Dieu , vers la nouvelle Jérusalem ; en figure 
de l'aveuglement des Juifs, elle en trouve les portes fermées; le 
célébrant y frappe avec le bâton de la croix , et elles s’ouvrent au 


(1) l.c Gloria y fut d abord cxclust- 
vcmenl réservé , et même du temps où 
toute participation au culte était déniée 
aux laïques , on permettait au peuple de 
le chanter avec les prêtres, en souve- 
nance des bergers qui avaient mêlé leurs 
■ liants à ceux des anges : voyez le 
ChronieOH turonrnsc , ap. Malienne, 
Amplistimu colttclio, t. IV, p. 02t. 

( 2 ) Cela avait lieu il Tours ; Mal ienne, 
De anliqua Keclcsiac disciplina, p. 
SU : et ce n'était pas le seul exemple 
de cette bizarrerie, puisqu'il est en grec 
écrit avec des caractères latins, dans 


un manuscrit du XI' siècle tt. N. , n° 
1120, lui. 38, r»i , et qu'il se trouve 
avec une version laitue inlcrlinéairc 
dans un ms. du même temps; B. X., n° 
1883 A, fol. 32, r". A l'abliayc de 
Saint-Denis, on chantait aussi, le jour 
de Pâques , le Credo eit grec , sans 
doute pour rappeler la première patrie 
de saint Denis, et dans un lecliounairc 
conservé h la il. de l.aon , sous le n" 
232, l'Kpilre pour la fête de sailli Tho- 
mas, l'apôtre de l'Orient, est aussi en 
grec écrit ayec des caractères latins 
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roi tic gloire. Le jeudi saint, tous les ministres du culte s'ap- 
prochent de la sainte table, et représentent véritablement la Cène; 
puis le clergé porte au sépulcre le corps du Rédempteur, cl, tant 
qu’il y demeure, le tabernacle reste ouvert cl le sanctuaire vide. Le 
lendemain matin , tous les fidèles vont adorer la croix ; pour rappe- 
ler l’obscurité qui s’étendit sur le monde, on éteint tous les cierges 
à l'office du soir, cl le bruit des marteaux et des crécelles figure 
celui qu'on dut entendre quand la terre trembla et que le voile du 
temple se fendit en deux. Le jour de P:\ques, l'odlce était encore 
plus dramatique, et des traces incontestables en sont restées dans 
la prose que l’on chante à la messe du jour. C'est évidemment un ! . ^ 
drame complet, auquel prennent part différents personnages (1). Le 
Clergé s’adresse d'abord aux Fidèles : Que les chrétiens offrent un 
sacrifice tic louanges à la victime pascale , cl les Fidèles chantent : 
L'agneau a racheté les hreltis , l'innocence <lu Christ a réconcilie les 
pécheurs avec son père. Im mort cl la vie se sont livre un merveilleux 
combat : l auteur île la vie a triomphe de la mort dans son tombeau. 

Alors les Disciples disent à Marie , qui revient du sépulcre : Dites- 
nous, Marie, qu’avez-vous vu dans votre pèlerinage? Marie répond: 

J ai vu le tombeau du Christ plein de vie , et la gloire de sa résurrec- 
tion. Les Disciples insistent : Diles-nous , Mark , qu avez-vous vu 
tlans votre pèlerinage ? Et Marie répond : J’ai entendu le témoignage 
îles anges ; j'ai vu le suaire cl les linceuls. Les Disciples reprennent 
une troisième fois : Diles-nous , Marie , qu'avez-vous vu dans votre 
pèlerinage ? Alors Marie affirme à son tour la vérité de la résurrec- 
tion : Jésus , mon csi>érunce , est ressuscité ; il vous précède en Galilée. 

Le Chœur reprend en s'adressant au Peuple : La véridique Marie est 
plus digne de confiance éi elle seule que toute la foule menteuse des 
Juifs; et le Peuple lui répond en chantant : Nous savons que le Christ 
est véritablement ressuscité d'entre les morts. O roi , vainqueur de la 


(Ij Sous la traduisons sur l’ancien tex- 
te , réimprimé par M. Daniel , Thésau- 
rus hymntlaQicus, t. II. p. US, d'après 
quatre missels ilti XV* sièrle et deux 


ms. de la tl de Munich : elle est un peu 
abrégée dans les offices II l'usage du 
diocèse de Paris; mais sa forme n’en 
est pas moins dramatique. 
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mort, rccevcz-nous dans voire miséricorde. Ainsi soit-il (4) ! Dans plu- 
sieurs églises, on ne se bornait pas même à celle forme tlkilngiiéc ; 
la mise en scène était complète. Des clercs en chappc blanche rc- 
préseniaieni les trois Maries ; leur amict s’étendait en façon de voile 
sur leur tête ; l’ampoule d’argent qu’ils tenaient ù la main semblait 
contenir des parfums, et , pour ajouter un dentier trait à la vérité 
du tableau, des enfants de chœur, vêtus de blanc, avec une étole 
violette et de grandes ailes , figuraient les anges. 

Lors même que ces intentions dramatiques ne seraient pas dans 
la nature et dans la nécessité de tous les cultes , les paroles du Christ 


(I) Cette prose est généralement at- 
tribuée à Notlcr Balhulus, mais dans 
tous les cas il ne semble pas possible 
de la croire postérieure de bien îles an- 
nées ou XI e siècle , et les intentions dra- 
matiques y sont si évidentes , que nous 
y verrions volontiers une sorte de résu- 
mé d’une véritable représentation dont 
on aurait voulu détruire les abus. Il n’est 
fait cependant aucune mention de cette 
représentation de la Résurrection dans 
le l)e ecclesiaslicis o/ficiis d’Amalarius 
de Metz , qui vivait vers 830 , quoiqu'il 
y parle assez longuement des cérémo- 
nies du jour de Pâques, 1. t, cb. 31; 
ap. Bibliotheca maiima Patrum, t. 
XIV, p. 962. Mais il n’y est question 
que des ollices canoniques , et de nom- 
breux témoignages qui seront rapportés 
dans la suite de cet ouvrage , De per- 
mettent pas de douter que dès le XI» et 
le XII» siècles beaucoup d’églises n’aient 
représenté le jeu de la Piques. Le V’tc- 
timac paschali y tenait naturellement 
la première place ; aussi le faisait-on fi- 
gurer même dans les mystères en lan- 
gues vulgaires. Nous en citerons comme 
exemple un qui ne peut cependant re- 
monter au-delà de la seconde moitié do 
XV» siècle ; il a été publié par M. Halli- 
wcll.ap. Rrliquiae antiqsiae , t. Il, p. 
144-161. On y lit, p. 139; Tune bae 
très ( Mariae ) caillant id est Victime 
pasc/iali[*j lutum usque ad.... (Die 
nobis ), in cautifracto vol salirai in |Kil- 
linodio. Time occurrenl (I. oecuminl) 


eis Apostoli, scilkel l'etrus, Andréas 
et Johannes, cantaulcs hoc : Die nobis. 
Maria, quod (I. quid I vidisti in visu 
(1. via). Rcspondent Mulieres cantaulcs 
Scpulcrum Ckristi t inrtum (I. t iven- 
lii ) etc. usque ad credendem (\.cre- 
dendum). Apostoli respondentes cail- 
lant : Credcndum est magissoli Ma- 
riae veraci, quod vides fl. quam ju- 
daeae) turbac fatlaci. Mulieres ilcrum 
cantant : Scimus Cliristum surrexisse 
(n mortuis) vere. Apostoli et Mulieres 
cantant , quasi concredenles , 'Ju nobis , 
Christc rex, misere re'; ; amen. Puis la 
scène recommence en anglais, Petrus 
dit : 

How it il note, Marye, ean yelclle 
aoy oi-wca winch ni. y lik tu Welle/ 

Blil lie il yutln' ctiuutcuauncc. 

NàWDLll* : 

Peder, ia joore mytidc Defalt and itabille , 
t can .li et, t eue lydi c-ct ntosl comfurlatiillc, 
(de. 

Il semble qu'en Allemagne la représen- 
tation était encore plus complète , et 
qu'on y mêlait tous les lazzis usités dans 
les farces de bas étage ; car on lit dans 
Naogeorgus ; 

Eal ut»i continue ludi cl ipcclacuta daoltir. 
Ul trea coovcnianl Mariae viiaotquc icpul- 
(clirtini , 

Clinique Pclro eetoa curril Zchrdcïa proies 
ttaec tatn ridicule Inuit gcitiique ioeisqttc , 

Ut Crassum poaiinl eut cahitararc CaluDrtn. 

Rcgni papUtici I. tv, p 6d. de 

li^3. 
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le jour de la Cène les auraient imposées à l'Église chrétienne comme 
une sorte de pratique dogmatique. Toutes les fois que vous ferez ces 
choses , dit-il à ses disciples , faitcs-les en mémoire de moi , et , pour 
en rendre la mémoire plus Adèle, ils durent vouloir que b répéti- 
tion en fût plus exacte et plus frappante. Cet esprit dramatique in- 
hérent au christianisme se retrouve jusque dans les simples instruc- 
tions en prose. Il y a dans un sermon d’Eusèbe de Hems , pour le 
vendredi saint, un dialogue parfaitement marqué, où la partie de 
chaque interlocuteur est précédée d'une véritable rubrique : l'Enfer 
lui dit ; le Diable lui répond (4). Une autre homélie de Fulgentius, 
pour le jour de l'Épiphanie , représente le deuil des mères après le 
meurtre des saints Innocents ; elles veulent mourir avec leurs chers 
enfants, et appellent sur leur bourreau toutes les malédictions du 
Ciel (2). Plusieurs hymnes sout des dialogues, chantés alternative- 
ment par différents personnages, que, sans trop de complaisance > 
pour leur système, d’habiles connaisseurs ont pu regarder comme 
des fragments de mystères (3). C’est tantôt Joseph et Marie (4) , 
tantôt Marie et les Mages (3) , qui s'entretiennent de la nativité du 
Christ, ou Madeleine, navrée des souffrances de la Passion, que 
Jésus reconforte (6). Souvent même des prières composées dans un 


( 1 j Alyîc avTu ô âoijcj Xiytt ujr « o 
Zt-Anïoçj publié par M. Augusli en 1820. 

(2) Scrmo iiuartus ite Bpiphania 
Domini et de Innoccntibus, p. 138-139. 
Les mémos intentions dramatiques se 
retrouvent dans quatre sermons attri- 
bués, probablement sans raison, à saint 
Augustin , mais qui n’en sont pas moins 
Tort anciens; Suncti Augustin! opéra, 
t. V, app., p. 301 et suiv. : voyez aussi 
une bomélie-dc saint Épiptiane |<our le 
samedi saint; Opéra, t. Il, p. 239. 

(3) Journal des Savants, 1840, p. 03: 
il s'agil d une lamentation de Kacliel, qui 
se trouve dans un ms. du XI® siècle. 

(4) Ap. AUdrutschc limiter, t. II, 
p. 3tt. M. Mono a publié aussi dans 
VAnseiger far Kunde der teutschm 
Yorzrit , 1838, col. 380 , un dialogue 


sur la Passion entre Marie et saint Jean, 
qui était certainement destiné à être 
chanté, puisqu'on lit vers la lin : Maria 
vertit se ad populum et dicil : 

Griegue cuch Golt ir fr a won und ir min ; 
lait eurb tciu b «lier lujrlcr tu bertteo pin ! 

(vie. 

La langue île ces deux hymnes ne per- 
met pas de leur attribuer uuc grande 
antiquité' ; mais il n*cn est pas de même 
des deux exemples suivants. 

(5) Saint Êplircra d’tèdessc , Opéra . 
I. VI , p. 001-003 : saint Eplirem mou- 
rut en 378. 

(0) En voici le texte, d’après M. D.i- 
nicl , Thésaurus hymnotogicus , l. Il, 
p. 300. 

M WiDALENA : 

ICrumjM* tandem , jlilc dolor 


Digitized by Google 



autre esprit furent aussi mises en scène. Il y eut un drame des Ro - 
gers : le jour de Noël , des prêtres du bas-eltoeur , vêtus de tuniques 
et de manteaux , venaient adorer une crèche exposée derrière l'au- 
tel ; d'autres ecclésiastiques en dalnialiquc figuraient les témoins de 
la naissance, cl des enfants de choeur, habillés en anges, chantaient 
du cintre de l'église pour paraître descendre du ciel (t). Le jour de 
l’Épiphanie, une large étoile en lampions brillait au-dessus du ta- 
bernacle (2) ; trois dignitaires du haut du chœur, une couronne d'or 


Quid me qncrcndu frustra solor * 

Jésus evantiil ; 

qtiis butte tmbi (lurent, jmorrm mcum,rapuit? 

Eia ! Siiigullui , forum date ; 
per licrjmu rvaporole: 
cor mihi finililiir 

j more ; dulorc iu partes uiillc scinditur. 
euftisTusi 

Quid , mulier, per sata mis , 
per botta* cl per prata currit 
Quctu quacris llutcutum 1 
Cur lacrjmis rigM , car gressu va Ou liortu- 
(lum ? 

mvcdvi.es \ : 

MjgUlrum mrum abttulcrunl , 
die t'iim «liai posurruut * 

Qui* milii liluini , 

qui* ni. lu dilectuin ostcndal Dci (ilium 1 

Tfunc si tu (îurem .ibslulisti, 
die ru ni tibi posuisti 
et ego répétant , 

io gaudii nulrit spousum rrprrtum Jcforam. 
CttlISTl S : 

Adsrnn , Maria , flo< aniocnus 
<um en un Jésus Nturraus ; 
lutis dilrcllis stim , 

qui soins cleelus rx millibiu dodu* stmi 

M vr.lMT.» NV : 

1) Jcsu , mi magisler bono , 
quant tua laHor vitiouc ! 

«les ut alfrclibiit 

et cJlti favutis consthngam te compleiibti* ’ 
CHII5TVS : 

Hir ali ampIcYti al»slinrlii< ; 
iu eoelis qiiandn me vidibis . 
sptrndenii litminr, 
tu propiuquiure pasceris a si ri ftcitnîur. 

Nous ajouterons les lamentalions de R..- 
clicl dont nous parlions dans une note 
précédente : 


B AC II EL : 

O dttlcrs l.lit quoi nunr provenu. : 

«> 1 1 ns dicta mater , quod numon tenui. 

Olim per piguora vocur ptterpera, 
modo «uni misera nalorum vidua. 
lieu tnibi inttcrae cum [I quod ’ prmitn vi- 

[VI"* 

rum natos coram me video perdere , 
alqnc lacera rc , parttin (I. frrro?) delruarare 
lien nies impius, future replelitt , 
nimium superbus, perdit mous l.mco» partus. 

ANGELES i 

Noli , Racbe I , dr flore pignora ; 

cor (I. cnrj Iristaris ri lundis perfora ' 

Noli sterr 1. flerrj , sod çjmlr pot ms 
eu s (I. eujusj uati virttul felicius ; 
ergo garnie ! 

Snmmi pat fis cteriin I. etenim ' fdiut 

• - f , 

liircst ille qticniqneril ’l. qucrcndtts ' per- 
iderr , 

qui virus (I. vos, facit acternc Tivcrc , 
erpi gjitde ’ 

II. N, n® 1130, fol. 33, v». 
Nous retrouverons ces lamentations de 
Racltel dans plusieurs mystères , et , 
si l'on en croit Louvet, Histoire île 
Beauvais, l. Il . p. il) T , elles auraient 
été, pendant le XII e siècle, introduites 
dévotement dans le mile, cl chantées , 
le jour de Noël , dans l’église de Réno- 
vais par une femme ou un homme ha- 
billé en femme. Nous citerons une au- 
tre prose dialoguer , «pii sert encore 
maintenant au culte dans plusieurs dio- 
cèses : O vos nmnes qui Ira nsi lis j*er 
riam , rte. Voyez entre attires le Ufrir- 
ruit de Baijeux, p. K85, éd. de IH 12. 

(1) Tous res drames liturgiques ont 
été compris dans relie eollcriion. 

(2) Encore maintenant relie étoile 
s’allume au salut , le jour de Noël et de 
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sur la tête cl If nuulcau royal sur 1rs épaules , s'avançaient grave- 
ment , suivis de serviteurs représentés aussi par des ecclesiastiques, 
et oiïraient , en cliantanl les paroles du rituel , l'or , la myrrhe cl 
l'encens des trois Mages, lai mardi de Pâques, on jouait l’ofllce des 
Pèlerins : deux simples prêtres en tunique, portant leur cliappe en 
travers , un bâton noueux à la ntain et une bourse pendante à la 
ceinture, comme des voyageurs se rendant à Emma iis, rencontraient 
dans te chœur un dignitaire en aube et en amict , qui marchait les 
pieds nus , une croix sur l’épaule droite, et ils représentaient l’é- 
vangile du jour. (Quoique le respect lie permit pas d'y rien changer, 
la Passion elle-même fut arrangée en drame; on la divisa en parties ^ 
distribuées, chacune, à un acteur particulier, et déclamées d'une 
façon différente, l'u chant doux et triste marquait toutes les paroles 
du Christ ; celles de Pilate et de Judas se criaient sur un ton aigu , 
qui semblait prendre à tâche d'être désagréable à l'oreille (I I, et la 
partie narrative était récitée d'une voix à peine accentuée (2). Celle 
division dramatique sc trouve déjà, avee les notes de chaque rôle, / 
dans nu manuscrit en lettres loinbardiques, conservé à la biblio- 
thèque Barbcrinc (3) ; la représentation s’en donna scrupuleuse- 
ment pendant tout le moyen âge ( i), et on la reprend encore main- 


l'l.|ii|4uim' , dans lioaucuup d'églises 
de la Basse-Normandie. 

(1) Ccl usage devait être bien général 
en Angleterre pour ipir Chaueer ait |*n 
dire, dans le Cuvtn bury luti n, ~ 1 Jli : 

Hul in Ptldlrl tlilshr g4ii lorrir 

Vml nvurr I >J 4linri , lut! Il} Iiluatl , nul lu»* 

(2) A ut re fois cependant, dans beau- 
coup d'églises , on ne chantait que la 
partie du Christ ; More autem lectionis 
Passio leg.ilur, excepta voce Domini, 
quae in aliis ilicalur; Jean d’A\ranclies, 
i.ibcr de ofliciis ccclcsiaslicis , p. ïîü : 
voyez aussi Gcrberl, Dr canin cl mu- 
sica «fiera , t. I, p. 333. 

(5) N® I8:;r>. Celte division Retrouve 
aussi dans un ms. du \t\'*- siècle, eon- 
servé ii la llililinikt*qiic Ma/.arine, sous 
le n® ütü: tout le récitatif est précédé 


d’un < en encre rouge (clcrus) ; la parli«* 
des Juifs, de Pilate et de Judas y est 
marquée par un s (subdiaeonus) , et le 
rôle du r.hrisl est indiqué par une noix. 
A Lcipsig, la mise en scène était encore 
plus complète; chaque personnage était 
joué par un acteur différent, et il y 
avait dans d’autres localités un Clueur 
de Juifs; Griesliabcr, l cher die Osler - 
sequenz, p. 21. Les mêmes intentions 
dramatiques se retrouvent dans l'anti- 
quité grecque ; les rhapsodes changeaient 
le ton de leur voix suivant ce qu'ils 
avaient à dire et les dilférenls person- 
nages qui Ogimiieiit dans le récit ; Athé- 
née, I. xiv, p. G JO; Platon , Dr la ré- 
publique, I. h, p. 573 : on les appelait 
même Yrorptry i* Comédiens ; IHoilore 
de Sicile, I. xiv, par. 100. 

{Y One cornes fort h in lus allie and 
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tenant tous les ans dans la plupart des églises de la chrétienté (1). 

Presque tous les diocèses observaient même autrefois certaines 
coutumes particulières qui rendaient plus évidentes les intentions 
dramatiques du culte. L’enfant de chœur qui chantait le premier la 
naissance du Christ était ordinairement habille en ange (2) : l’usage 
sest conservé dans quelques églises d’exposer, le jour de Noël, une 


bis long sloic (for so llicy call llieir 
gin le lùat thoy put about Üicyrocckes); 
Ikys inusl be leash wisc, as hunters 
wearcs tlieir bornes. Tliis solcmpne 
Syre played Cliristes part , a God’s ua- 
nie. Thcn another companye of singers, 
cbyldren and al, song, in pricksong, 
ll»c Jewe's part. .. and the deacon read 
tbc midrit'l lext ; Dialogue or familiar 
lalke , bette ('ne t tco neighbours , con- 
ccmynge the chyefesl ceremonyes 
that t ocre, by the mighti power of 
God’s most holie pure wordc , sup- 
prestedin t'nglande; ap. Drand, Popu - 
lar antiquities, t. 1, p. 74, éd. d’Ellis : 
voyez aussi M. Leroux de Lincy , Livre 
des légendes. Introduction , p. 29. 

(t) On n’y manipie jamais en France 
ni en Allemagne : voyez Mono, Alltcut - 
sche Schauspiele, p. U. D’autres petits 
draines moins liturgiques en apparence , 
ne s’en rattachent j>as moins au culte 
par des liens materiels. Ainsi , nous 
voyons par un ms. du XIV e siècle , ap- 
partenant à la Bibliothèque de Rouen 
(n« 48 , 29 v, non paginé) , que, le mer- 
credi des Cendres , on chassait les péni- 
tents publics de l'église , en chantant un 
verset commençant |»ar Ecce Adam , cl 
celle cérémonie était certainement une 
sorte de commémoration dramatique du 
paradis perdu , comme on le voit dans la 
liturgie complète publiée dans les Anna- 
les archéologiques , t. VIII , p. 80-82 : 
Posllcclionem hicepiscopus, reveslilus 
sua casula , juxta portant sedeat et 
poenitentes discalcialos cum baculoab 
ecclesia procidat. rendant ce temj>s-là 
le Chœur chantait : Ne irascaris , Domi- 
ne , su|>er |K>puluin luutn ; ne avortas 
facicm luani a nobis. Pcccavimus , Do- 
mine , iuiqiiitalem fecimus. Tarée , par- 


ce, parce irao tuac, hicDahilîs rex mi- 
sericordiae ; non secundum pcccala nos- 
tra facias nobis, etc. Ejectis jtœnilen- 
tibus claudentur portae et dicalttr hoc 
responsorium : Ecce Adam quasi unus 
ex vohis factus est , scions honum et 
malum. Videle , ne forte sumal de ligno 
vilae et vivat in aelernum , chérubin et 
flammeum gladiurn atque versatilein ad 
cuslodiendum viam Iignl vitae. Videle , 
etc. Il parait même que celle liturgie 
biblique était encore plus développée 
en Allemagne : car dans les premières 
années du dernier siècle on voyait en- 
core 5 Halbcrsladt le banc de pierre où 
s’asseyait Adam après son expulsion : 
voyez Scbmidius, Disserlalio de Ada- 
mo halberstadiensi in die Cincrum ex 
ecclesia ejeclo ; Hclmstadt, 1702, in-4°. 

(2) Circa oQicium uocturnalc scien- 
dura est quod invilatorium , scilicel 
Christus na/us est nobis, etc. in per- 
sona Angelnrum cantatur, a quibus pas- 
tores vel polius omnis populus ad ado- 
randum nalum Dominum invilatur ; Du- 
randi , nationale divinorum ojficio- 
rum, I. vi, ch. 15, fol. 90, v°,col. 1 , 
éd. de Lyon, 1540 : voyez aussi Mar- 
tenne, lie anliqua Ecclesia * discipli- 
na , p. 87. Les protestants eux-mêmes 
aiment à introduire le drame dans le 
culte : l'usage s’est établi dans quelques 
temples d'Allemagne, qu'un enfant de 
chœur, habille en ange , descendit , le 
jour de Noël, de la voûte et chantât 
l’hymne de Luther : Vont Himmel 
hoc h da kommich hcr ; cl l’on n’y a 
renoncé que lorsque la rupture de la 
corde qui soutenait le pauvre chantre 
eut amené de graves accidents. Dans 
l’église évangélique de Jauer, en Silé- 
sie , le jour de la Pentecôte , on jetait 
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crèche à la vénération des fidèles, et il existait à peu près partout \ 
pendant le moyen Age (1). En Franconie, l’imitation était encore 
plus matérielle : on y couchait, pendant le XVI e siècle, le simulacre 
d'un enfant sur l’autel (2) , et, pour donner aux églises l'apparence S 
d’une étable, on allait, 5 Angers, jusqu’à les joncher de paille (3). 

Dans plusieurs villes d’Allemagne, on traînait, à la procession du 
dimanche des Rameaux, un Ane de bois (4); à Louvain et à Vienne, 


aussi de la voûte un pigeou en bois ar- 
genté. 

(1) Nous avons encore vu , pendant 
notre enfance , dans le chœur de quel- 
ques églises de Normandie une petite 
crèche oruée de mousse et de coquillage 
où reposait un Enfant Jésus en dre. Se- 
lon M. Daniel , une représentation tout 
autrement dramatique se donnerait en- 
core maintenant en Allemagne : Ipsc 
scio et nunc.... in choro ecclesiae sa- 
cerdoles paucis luminibus accensis pue- 
ruin quaerere , tandem invenire , in- 
ventum lacertis suscipere, sursum deor- 
sum movere, populo ostendere, ado- 
rare ; Thésaurus hymnologicus , t. I, 
p. 124 : voyez aussi Ibidem , p. 330. 
Une représentation du même genre a 
lieu aussi dans le diocèse de Limo- 
ges : Dans chaque église paroissiale , 
à Noël , une chapelle est disposée pour 
recevoir une représentation du fait mys- 
térieux qu'on célèbre en ce jour. A 
minuit, au chant du Te Deum , l’offi- 
ciant y porte solennellement une figure 
de l’Enfant Jésus. L’étable de Bethléem 
avec son toit de chaume occupe le mi- 
lieu. Marie et Joseph, figurés par des 
statuettes élégamment vêtues , sont age- 
nouillés aux côtés de l’enfant diviu cou- 
ché dans la crèche, que le Bœuf cl l’Ane 
réchauffent de leur tiède haleine. A 
l’entour s’étend une pelouse mousseuse, 
ombragée par «les arbres couverts de 
fruits. Les Bergers y marchent en se di- 
rigeant vers Bethléem. Ils portent à l’En- 
fant Jésus les fruits de leurs champs, 
leurs agneaux , la toison de leurs brebis 
façonnée en bas et en gilets de tricot. 
Le ménétrier , muselle en main , guide 
la marche. Par un anachronisme qui a 


son prix, les bergers de la Judée ont le 
costume moderne de nos paysans limou- 
sins : ciiausses longues et jarretières de 
couleur, culotte courte, veste à larges 
basques, vaste gilet, le tout en droguet 
bleu ou gris, chapeau rond à larges 

bords, cheveux longs et flottants A 

l’Epiphanie , les Bergers sont remplacés 
par les Rois Mages , magnifiquement re- 
vêtus du costume oriental traditionnel; 
l’ahbé Texier, Annales archéologiques, 
t. VIII, p. 85. 

(2) Boemtis Aubanus, Omnium gen- 
tium mores , I. ni, p. 217. 

(3) Cela avait encore lieu en 1508, 
selon Louvel, Histoire et antiquités 
du diocèse de Beauvais, t. II, p. 298. 

(4) Le Christ était monté sur un âne, 
ainsi qu’on le voit dans l’Évangile selon 
saint Matthieu qu’on lit à la procession : 
Euntcs autem discipuli fecerunt sicut 
praecepit illis Jésus. Et adduxerunt asi- 
nam et pullum ; et imposuerunt super 
eos vestimenta sua, et eum desuper sc- 
dcrc fecerunt; ch. xxi, v. 6 cl 7. Nao- 
georgus (Kirchmeyer) a donné de cette 
représentation du retour de Jésus-Christ 
à Jérusalem , une description dont il est 
inutile de faire remarquer la malveil- 
lance : 

Hinc vcoil aima die*, qui Christus crcditar 
(urbem 

Inçrruas Soljmam , «lorso çntafui at«lli. 
Tum ridcodi iterum faciunl îpcclaela pa- 
(pista*, 

tusigai ^tt'de pompa , /actcqoe screra. 
I.i^neurii liabcot ssiaumet ximulacrurn eqiti- 
(laalia in illo 

Ingens : al vero tabula coasistil asullu* , 
Quatuor atque rôtis Irahitur : quem m me p*- 
(ntum 

Ante fores tcrapli slatount ; populus reoit 
(ornais 

.trliorcos pur'. an» ramot, saliccsquc vin nlvi, 

4 
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on lui donnait une place dans l’église pendant l'oflice (1) ; ou , comme 
à Cambrai, on se contentait d’en exposer l'image en peinture der- 
rière l'autel (2) ; et des Juifs, sous figure de diables, s'efforçaient, 
ù Chaumont, d’empêchcr l’entrée de la procession dans la ville (3). 
Le jeudi saint, on célébrait de fausses cènes où les prêtres eux- 
mêmes rompaient le jeûne , et poussaient l’exactitude de la mise en 
scène jusqu'au péché mortel inclusivement (4). A Amiens, le voile 
qui cachait le sanctuaire tombait à ces paroles de la Passion : Vé- 
lum scissum esc medium , et il était consciencieusement déchiré à 
Jumiègcs (5) et à Rouen (6). En Angleterre, des gardes salariés veil- 
laient, comme autrefois les soldats romains, à l’intégrité du sé- 
pulcre (7), et, par une fidélité singulièrement sacrilège, au lieu du 


Quos Icmpcilalrs contra, coclique ftagorrm 
Adjurai paator, mnllo grandi que preeatu; 
Mo* querou «esc coram prosteroit ascllo , 
Sacrificus longa quem virga perçut il aller. 
Poatquaui surrexil , gratuits de cortc acliola- 
(rum 

Se duo prosternunl itideni mirabili amictu , 
Caoluque absurdo; qui ul surrcxerc, io acer- 
(num 

Protendunl equitem digilos, mouslrantqur 
(caecales 

Hune rssc illun» , qui quondjm vcoturus in 
(orbem , 

Crrdrntcas Israël a jure redemeril orci , 
lutique viam ratnis lurba czornavil olivac. 
lits decatilalit , rainos drbinc protinus umnri 
Cuojiciuut, parlim iu sioiulacruin , parlim in 
(■sellum , 

Cujus et ante pede» magnat cumulatur arer- 
{ VUS, 

rosi liacc in templum tralntur ; pnccuniibus 
(unctis , 

Conscquitur populus , quaimis cvrtaoiiue 
[■WN 

QuWquc legal jactas asini ad vestigia fruudes. 

Jteyni papistici I. iv, p. 144, éd. üc 

ÎSS3. 

On voit par deux discours de saint Kpi- 
phane que , dès le IV e siècle, les chré- 
tiens célébraient le dimanche des Ha- 
meaux en reproduisant, par desjeux el 
des danses, la joie du peuple tie Jéru- 
salem; Opéra, t. Il, p. Soi -238 et 
501-303, éd. de Paris, 16*22. 

(1) D’Artigny, Nouveaux mémoires 
de littérature, t. IV, p. 313. 

(2) llaliatis, Chrouologia in do mi - 


nica Palmarum , p. 223, éd. alle- 
mande. 

(3) Jolibois, Diablerie de Chaumont, 
p. 34. 

(4) Deslions, Discours ecclésiasti- 
ques sur la feste des Hoys, p. 15. 

(5) Mémoires de la Société des an- 
tiquaires de Picardie, t. VU, p. 107, 
note. 

(6) ln Passione, quo citius Vélum em- 
pli scissnm est diectur, corlina ante 
altarc deponatur, disait , dans le XI e siè- 
cle, Jean d’Avranches, Liber de offi - 
dis ecclcsiaslicis , p. 31 , et on lit dans 
un Ordinaire ms. cité Ibidem , note , 
p. 130 : Ad Passioneui Dontini corlina 
pendons inter cliorum el altarc non mo- 
veatur usque ad Et vélum t empli scis- 
sum est, et lune trahalur ab ulrauuc 
parle et soimlatur per medium, lue 
autre mise en action avait lieu aussi le 
vendredi sainl, au moment oit l’on pro- 
nonçait ces paroles de la Passion : Aon 
scindamus cam (lunicatn), sed sortia- 
mur de ilia. Ilie suhlruhunlur duuc 
mappac a dtialms parlihus a lia ris desu- 
per posilae; Missalc ad consueludi- 
nem insiynis Ecclcsiae rolhomaycn- 
sis , fol. lxxvii, r«, éd. de Paris, 1327, 
in-folio. 

(7) Paide (en 1338) to Roger Brock 
for walrhing of Ibe septilcluc , 8 d. Tliis 
was a ccieiitony ttsed in churches , iu 
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Saint-Sacrement, on y portait, en Allemagne, la statue d'un ca- 
davre (1). Le dimanche suivant, on jouait môme la pâque des Juifs: 
dès le XII e siècle , le pape bénissait et mangeait un agneau rôti , en 
mémoire de la délivrance du peuple de Dieu (2). Quarante jours 
après, on enlevait une image du Christ avec des cordes, et, au 


rememhrancc of llie soldicrs watebiug 
Ihc sepulchre of our Saviour; Coates, 
Mstory of lieading, p. 150. 


(l) Assumunl aliam statuant pro more jaccn- 
_ . ftem 

Drfuncti nuper , porreelis crttribus aplr , 
Atque decuoalim rompoali* peclorc pal- 
(mit , 

Et pompa cantuque pio ad factum note 
(lepulchrum 

Portant, «cricris tcclam mcmUra omnia 
fpcplil. 


Naogcorgus, Papislici regni I. iv, 
p. 148. 


Cette représentation si grossièrement 
matérielle semble avoir eu lien aussi 
autrefois à tloucn : car on trouve dans 
un (Jubilaire ms. du XIV* siècle : Fini- 
tis malutinis, deferalur corpus Domini ad 
locum delenninatuni in feretro , a duo- 
bus sacerdotibus de seconda sodé, in 
albis ; et sint duodccim fanuili eirca fe- 
retruin portantes duodecini torchiasquas 
débet doiniuns archiepiscopus , et duo 
de prima sede ferant duas torcliias ohori 
et corpus Domini usque ad atrium saneti 
Gildardi ; 0. de Rouen , n° 48 , 29 Y , 
non paginé. Mais nous ne serions pas 
surpris que feretrum ne signifiai ici que 
la châsse du Saint-Sacrement , car on lit 
dans un Cérémonial que uous avons déjà 
cité : Proeestio pnst lerliam in (esta 
Corporis Christi. Sequitur processio in 
cappis per atrium , et portetur feretrum, 
in quo sit corpus Christi, honorilice a 
duohus sacerdolibus iudulis casulis al- 
bis , et cum illis quatuor pueri qui in- 
censent feretrum ; Joliannis, abrincco- 
sis episcopi , Liber de nfficiis ccclrstas- 
(ici», app. p. 173. Cependant, nous 
voyons dans un Ordinaire du XIII' siè- 
cle, dont plusieurs fragments ont été 
publiés dans les Annales archéologi- 
ques , t, X II et VIII, que le dimanche 


des Rameaux on portail à la procession 
feretrum ubt est corpus Christi. et 
que l’archevêque chantait devant : Salve 
nostra salas , pax, vera rcdemplio, vir- 
tus, ullro qui mortis pro nobis jura su- 
bi:, ti ; Ibidem , p. 307. 


(21 Huila missa, ducunt Ilium (Pa- 
pam) illo die in baslllcam I-eonianam, 
in caïueram ubi sunt praeparata unde- 
ciin scamna et unum subsellium eirca 
mensam d. Pontifias... Surgit indc et 
venit ail locum qui dicilur Cubilorum 
(ce mot manque dans la nouvelle édi- 
tion de du Congo , et devrait peut-élix: 
être lu Cubiiorium) , ubi agnus bcnc- 
dicctur, qncm bcnedicii... Tune d. Pon- 
urex tollit parum de agno et prius por- 
rigit basilicario... Reliquum agni dat 
undecim discumlienübus et aliis quiluis 
placet. Ad dimidium vero cunvivium ex 
praeccplo areliidiaconi, surgit quidam 
diaconus et legit leelionem. Captures au- 
tem , ex praecepto d. ronlillcis , eanlant 
sequemiam ipiac sit couvcniens Pascliao 
inodulatis organis , eaque finita eunt et 
osculantur pedes Pontificis qui dat cis 
coppain plenam potionc; Or do roma- 
nus undecim auclorum Benedictino- 
rum, p. 141 : il est dédié à Guy de 
Caslello, qui fui élu pape en 1113. Cet 
usage est mentionné, comme fort ré- 
pondu , par Duraudi , Ralionale diri- 
norum offtriorum. I. vi, ch. 86, foi 
129, xsi, col. I , éd. de I.yon 1340, et 
Uerbert, Monumenla rcteritliluniiae 
alemannicne. t. ||, p . ilM . „ 
encore à Besançon , au milieu du der- 
nier siècle, selon 1 c Mercure üc France 
de 1742, p. 1950; et beaucoup d’an- 
ciens ms. nous ont conservé les prières 
usitées le jour de Pâques, pour bénir 
I agneau : voyez entre autres B. N. 
fonds de Saint-Victor, n° 509, fol. 22, \* 



moment de son ascension, on précipitait sur le pavé un diable en- 
flammé (I). La fête de la Pentecôte était solennisée avec des acces- 
soires encore plus dramatiques : un pigeon blanc répondait au Fcni , 
Saucic-Spiritus , en volant dans l'église (2), et l'on jetait de la voûte 
dans le chœur des oublies de différentes couleurs (3) et des langues 
de feu en étoupes (-1). A la procession de la Fôle-Dicu, figuraient 
pêle-mêle avec les géants et les dragons mythiques du moyen âge 
saint Christophe et saint George (5) : on y représentait même , ô 
Aix , l'adoration du veau d’or et la visite assez peu édifiante de la 
reine de Saba (0). Sans être aussi complètes, des représentations du 
même genre ornaient la plupart des processions (T) : peut-être en 
est-il encore en Normandie où , comme dans notre enfance, les thtu i- 


(I) Cet usage est très-répandu en 
Espagne , selon Sehack, Getekichle der 
dramatischen Lileralur und Kunst in 
Spanien . t. 1 , p. 45 ; et on lit dans 
Naogeorgus, l. t., p. 132'. 

Po*t praotli* tctnpla pelontur» 
Truocui ibi , qui tempu* ad hoc cal Tiioi io 
(art, 

Iq summum Inhilur demisso fuoc laetinar, 
Coclu sarriScum dedueente atquc caocote : 
Nam pieds horum cousittit rantibu» omoi». 
Inde statitn Salante prarceps perturpi* imago 
Deiicitur, oounuoquam ardent, diruptaque 
(proraut. 

Fitpeclaol pucri cupide , virgisque jnecoUm 
Concidunl, laccraolquc io parvat deuique 
(part ut. 

(î) Cette représentation , qui fut long- 
temps usitée dans toute la chrétienté , 
s’est conservée en Basse-Normandie jus- 
qu'à la fin du dernier siècle. Naogeorgus 
disait Ibidem, p. 153 : 

lu Pcntccoste mitet al barque Colombie, 
Funiculx Icviler vioctae, uiillaolur a b alto i 
l.ignca potlrcmo coclu dependel codcna ; 

el Lambarde nous apprend que cet usage 
existait aussi eu Angleterre, vers 1570; 
TopoQraphical diclionary, p. 439, éd. 
de 1730. 

(3) Louvet, Histoire el antiquité: 
du diocèse de Beauvais , t. Il , p. 302. 

(4) Uouiquclot, Histoire de prorine, 
t. il, p 280. 


(5) Voici la description qu’en donne 
Naogeorgus, Ibidem , p* 133 : 

l.tidilurcl Cbriili prraouii Paiaio mulli». 

L’t lula cun, juuttis iocrdil pulchr» calcrvU ; 
Clique , Ceorgi «cer , crucodiluni infrrficn 
(bi«1«. 

PriucipU inférai Irihilnr dumui ; eilqne ti- 
{derv 

Pjrmoau imuimertis telr* turpique figura. 
Clinslophorua purrum gritit per ei.ru!» 

Cl. rie n ni . 

Impleuir teli« quidam , crrl.riiqur aagiltis. 
leceitil giadiuni porlaoa Catlianua ruiamque 
Trrritiilcm : calicew cl sacrum Ctrl narliira 
fpaoem. 

tlillnriarquif Ulic in panil aguntur linnorem 
Multac atiac, iucuod» rudi apixlacula ptebl. 

(6) Grégoire , Explication des céré- 
monies de In Fête-Dieu, p. 90- Un y 
jouait aussi le massacre des saints In- 
nocents, el pour être plus complètement 
clans la vérité de leur rôle , les enfants 
se roulaient en criant dans la pous- 
sière; Ibidem, p. 00. 

(7) Probablement , il se rattachait 
aussi quelque intention dramatique à la 
manière dont on faisait la procession 
dos Itog ilions en Franconic II se for- 
mait plusieurs chueurs. suivant, chacun, 
une bannière particulière et chantant 
dans une mélodie différente : les jeunes 
gens qui les composaient étaient parés 
de leurs plus lieaus habits et portaient 
une couronne de feuillage sur la léle et 
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fcraircs cl les enfants de chœur qui jcltenl des (leurs sont habillés en 
anges, et y voit-on saint Jean le précurseur, une peau de mouton ' 
sur les épaules, marcher devant le Saint-Sacrement avec un agneau 
caparaçonné de rubans roses (1). 

Pendant les premiers temps du christianisme, les lidèles se ra- 
contaient, dans leurs heures de récréation, ces circonstances plus 
ou moins romanesques de la vie du Christ qu'on a réunies dans les 
faux évangiles (2). Plus tard, quand la persécution éprouva l'Église, 
ils se communiquaient avec un plaisir empressé les actes des mar- 
tyrs, et ces annales des souffrances de leurs frères , qu'ils pouvaient 
être appelés à continuer le lendemain, les trouvaient tout autrement 
sympathiques que les malheurs imaginaires d’un héros de théâtre (3). 

Ils n’avaient alors besoin ni de ces bruyantes distractions si habi- 
tuellement nécessaires à la frivolité de la nature humaine , ni de ces 
excitations de l’imagination qui sont plus indispensables encore à la 
fragilité des convictions : la foi se suffisait à elle-même, et faisait '' 1 
tous les frais de leurs divertissements. Mais il vint un temps d’attié- 


des branches de sanie à la main ; Doc- 
uius Aubanus, Omnium genfium mo- 
res, p. 569. Une coutume suivie dans 
le Kenlshire a certainement la même 
origine. Dans la semaine des Rogations 
les jeunes gens y font «les rondes au- 
tour des arbres , en chantant : 

Stand fait root , bcar well top ; 

(«imI Jend ui a jouling aop, 
evr nr twig 
appfe big , 
everj b o u g li 
■ippfr choit. 

Hastcd, / fistory of Kent, t. I, p. 109. 

(1) Pendant le XIV* siècle, on célé- 
brait aussi la ffcte de la Présentation de 
la Vierge d’une manière très-dramati- 
que : une jeune Aile, entourée d’anges, 
posait sur un autel , et différents person- 
nages lui adressaient des vers en l’hon- 
neur de b mère de Dieu ; Mervesin , 
Histoire de la poésie française , p. 
187. Dans la plupart de nos églises, de 
petites Ailes, habillées de blanc, viennent 
encore maintenant apporter des cierges 


et se faire bénir, comme dans la religion 
juive. 

(2) Plusieurs Passions en langues vul- 
gaires ont même encore conservé des 
formes purement narratives ; nous cite- 
rons , comme exemples , la Passion ro- 
mane que M. (’hampollion Figcac vient 
de publier dans le t. IV des Mélange» 
qui font partie des Documents histori- 
ques inédits , et la Vie de Jésus qui se 
trouve B. N. , n° 7695, dont l’écrivain, 
nommé Symon Brciclli de Tornaco, a 
fait la copie en 1574. 

(3) Il est probable que cet usage si 
naturel s'est conservé pendant long- 
temps , et qu’il s’est assez perfectionné 
pour que les pèlerins aient eu aussi 
quelque part & la renaissance du théâ- 
tre , puisque le Jus du Pelerin com- 
mence par ces vers : 

Or paît, or piii, Srfoirur, et a moi entendrai 
nouvclr* voua dirai , •‘un petit atendca, 
par coi treatous li pire* de vous irrt ameudci 
Or vous laisica tou l coi ; ai oe mr repremlna. 

Théâtre français nu moyen âge, p. 97. 
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dissemenl où la solennité et les porn|>cs du culte durent servir 
d'auxiliaire aux vérités du dogme, où même, dans ces jours de fête 
qu’ils célébraient comme un devoir par ordre de l’Église, il fallut 
aux chrétiens des plaisirs moins exclusivement religieux. Inquiet de 
ces tendances qu’il n’osait plus combattre en face, le clergé voulut 
au moins les satisfaire le plus chrétiennement possible , et reprit en 
sous-œuvre la liturgie ordinaire : il lui donna un esprit et des formes 
plus dramatiques , lui enleva ce caractère mythique et solennel qui 
n'inspirait plus qu’un respect superstitieux à la foule , et en Ql des 
représentations purement historiques. Ainsi qu’il arrive pour la plu- 
part des choses sans importance essentielle , aucun document positif 
ne permet de remonter jusqu'ù l’origine de ces pièces ecclésiasti- 
ques : le mystère attribué à saint Grégoire de Naziance autorise seu- 
lement à croire qu’ou en jouait en Orient dans le cinquième siècle, 
cl d’heureux hasards nous ont conservé des fragments latins écrits 
pendant le neuvième. Dès le douzième, llcrrad de Landsperg (1) se 
/ plaignait amèrement des corruptions profanes qui s’y étaient intro- 
duites : ces divertissements n'étaient déjà plus des représentations 
religieuses (2) , qui excitaient à la piété , mais des farces mondaines 
d’une liberté effrénée , qui changeaient la maison de Dieu en une 
halle, et scs ministres en une troupe de masques (5). Une curieuse 
circonstance nous fait même penser que salut Augustin, qui porta 
dans le christianisme les goûts intellectuels d’un rhéteur, et prouva, 
par sa chanson contre les donalistcs (!) , qu’il comprenait la puis- 
sance des choses littéraires sur les opinions du peuple , présida dès 
le quatrième siècle à des représentations de ce genre. Au moins il 
figure comme un ancien chorége dans un mystère de la Nativité 
dont l’écriture remonte au treizième siècle (5) , et celte indication 


(I) Elle succéda il Rclindis, comme 
abbesse de llohenbourg en Alsace, le 
22 août 1 107. 

(21 Hcliginsn formula . 

(3) Son Uor lus delMarum n’est 
malheureusement |>as encore publié ; 
nous n'en parlons que d'après l’ouvrage 


de M. Eugclliardl, llcrrad von Lands- 
perg , p. 10!. 

(!) Nous l’avons imprimée dans nos 
Poésies populaires lutines anterieures 
au XII • siècle, p. 120. 

(S) Ou lit au coimnencoment : Primo 
IKinalnr sedes Aupuslino in Croule ce- 
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doit avoir une origine historique , puisqu'elle ne s'explique par au- 
cune raison dramatique. Dans quelques autres mystères d'une date 
plus récente , le rôle de saint Augustin est ntémc plus actif ; il per- 
sonnilie le prologue dans un jeu de la l'àques, publié par M. Moue (1 ) , 
et intervient continuellement dans la représentation d’un mystère de 
la Passion, conservé aux Archives de Francfort (2). Il y proclame la 
fin de la première journée, et invite les fidèles à revenir le lende- 
main (3) ; il les convie à chanter avec lui la Résurrection (4), et ad- 
ministre le baptême aux Juifs que le spectacle des souffrances du 
Christ avait convertis (5). 

Pendant le XV' siècle, on n'entendait déjà plus par un mystère 
qu’une représentation destinée au plaisir (0) ; mais la signification en 


clesiac , et Augastimis liabcat a dextera 
parte Ysaiain et Daniclem et alias pro- 
phètes ; a sinistra autem Archisynago- 
gum et suosJudaeos: nous l'avons com- 
pris dans cette collection. Celle singu- 
lière intervention de saint Augustin ne 
pourrait s’expliquer d’une autre ma- 
nière qu’en attribuant aux augustins 
une part considérable dans la compila- 
tion des premiers mystères , et non-seu- 
lement cette supposition ne s’appuie 
sur aucun fait qui la légitime, mais 
nous ne connaissons pas une seule pièce 
où les fondateurs des autres ordres re- 
ligieux aient rempli le même rôle capi- 
tal. 

(1) Schatupicle det SliUclaüers , 
t. l.p. 72: 

Horc , lieilgo cristcnheit ; 
dir wirt ooeh hude vorgvleit , 

Wic tllrr der W irrite tchoppcrc 
mit scicben offeabcrc 
Dur iuo mit heilgrr 1ère 
nod »nch bit groter acre 
GewaodcU hat uf ertricli 
uni wart gcmartrlt dorch dicb , 

Djz merke wol bit (iuaca. 

Die rede sal bcgioooa , 

Wie er tu w«rr macbte win , 
io aal die ander rede sia, 

Wie er von saocle Johanne , 
dem vil beilgen manne, 

Grdaufet wart in dem Jordanr ; 
djt «ollcnt ir aile wol Ti-rstane. 

Il intervient rtc nouveau, p. 82, pour 


taire remarquer aux speclaleur» le ju- 
gement de la femme adultère , et conti- 
nue h prendre une part active dans la 
pièce, |>. 85, 80, etc., !t peu près 
comme l’ancien Choeur. 

(2) I) a été publié par M. Fichard, 
Frankfurlisches Ârchir, t. III , p. 137 
—158. 

(3) P. 132. 

(4) Auguslinus inciplat populo et hor- 
tetur honiines eaulare : Christ ist er- 
slunde n , p. 153 : nous avons essayé de 
restituer les paroles allemandes qui sont 
effacées dans le manuscrit. 

(5) Auguslinus adspergens aquam su- 
per Judaeos dicat : Des hymclriches sll 
ir «M ; Ibidem. 

(6) Item , la laissèrent les drappiers 
le ciel, cl le prindrent les espicicrs 
jusques devant le Chastellel, ou avoit 
moult bel mystère : car b avoit droit 
encontre le Chastellel , a venir de front, 
le lit de justice. La avoit ung enflent du 
grand du roy et de son aage , vestu en 
estât royal , housse vermeille et chappc- 
ron fourré , deux couronnes pendans 
qui cstoienl 1res riches a veoir a ung 
chascun sur sa teste; Jounuil d’un 
Bourgeois de Paris, dans les Chroni- 
ques nationales françaises , t. XL , p. 
432. Il s’agit des fêles données h l’oc- 
casion de rentrée de Henri VI il Paris, 
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avait été d'abord plus religieuse et plus dramatique (I). L'obscurité 
qui couvre les cérémonies usitées dans les Mystères d’Éleusis ne 
s’étend point jusqu’à leur pensée : on sait que les initiés y célé- 
braient , par un culte secret , des divinités moins grossières que celles 
de la foule, et, à défaut de témoignages historiques (2), le sens éty- 
mologique du mot grec suffirait pour l’apprendre (3). C’est encore 
dans cette acception que s’en servait, en 692 , le concile de Trullo: 


le 2 décembre 1431 , et oq lit dans une 
autre relation , publiée par M. Delpll : 
bue deesse , nommee Fima , vint au- 
devant de lui accompaiguee de person- 
nages représentons les anciens IX preux 
et IX preuses dont les noms s'eusui- 
vent.... Iceulx preux et preuses, tous 
armes et montes sur coursiers, tous 
couvers de fins bougraus batus d'or et 
d’argent , aux armes <[uc les dessus diz 
portoienl en leurs plaines vies, et au- 
devant d'icelle deesse et preux , chc- 
vaurlioit un berault vcslu de robe ver- 
meille et cbapperon d'azur et pardessus 
une tunique des armes de la dite ville 
de Paris, lequel menoil et conduisoit 
le dit mistere ; Collection générale des 
document! français qui se trouvent 
en Angleterre, t. I, p. 240. On devait 
méiue en 1 300 jouer à Aiuboisc , pour 
lèter l’entrée de Louis XII, un mistaire 
de Juliui César ; Cartier, Mémoires 
de la Société des antiquaires de 
l'Ouest, année 18tl , p. 243 et 2(5. On 
connaît aussi un Mystère d' Hercule, 
un Mystère de Griselidis, marquise 
de Saluées, et l’on sait qn’un Jeu de la 
forlune que oit le roy de Castille et 
la rogne sur la mer, cl eue moralité 
nommée Le Jugement du roy d'Arra- 
gon furent représentés & Béthune , le 
premier en 1500 et l’autre en 1326. 
Gringoirc prenait même le litre de Com- 
positeur, historien et facteur de mls- 
tèresou comédies; ap. Goujet, Biblio- 
thèque française , t. XI, p. 212. 

(1) Ainsi qu’on l’a vu dans la note 
précédente , le nom de mystère se don- 
nait même aux tableaux vivants, et nous 
en rapporterons une autre preuve qui 


se trouve également dans le Journal 
d'un Bourgeois de Paris : Item devant 
le Cliastelet avoil uug moult bel mys- 
tère du Vieil Testament cl du Nouvel , 
nue les cnflenls de Paris fuirent , et fust 
fait sans parler ne sans signer , comme 
se ce (eussent images enlevées contre un 
mur ; Ibidem, p. 549 : voyez aussi p. 292. 
On sait également qu’à Bé-lhunc , eu 
1482, pour célébrer la joyeuse entrée 
de la fiancée du dauphin , on joua jeux 
de personcaigcs par soignes ; Annales 
archéologiques , t. VIII, p. 272, note. 

(2) Voyez Jamhlicbos , t ir de Pylha- 
gore, eh. 3; Hérodote, I. il, cb. 49, 
51 , 52 , 69; Pausanias, I. il, cb. 3; 
I. iv, cb. 1 , 8, 15; I. v, ch. 24 ; I. tx, 
ch. 25; Meiners, Abhandlung übrr die 
Mysterien der Allen , ap. Yermischle 
pliilosophischen Sehriflen, t. III, p. 
191 ; Lobcck , Aglaophamus ; Eiss- 
ner , Die allen Pelasgen und (Are 
Mysterien Ouvardff, Essai sur les 
Mystères d'Élcusis, et Thomas Taylor, 
Dissertation on lhe elcusynian and 
baechic mysleries, ap. Pamphleleer , 
n«* xv et xvi. 

(3) Secrets sacrés; Seclusa sacra, 
selon l'interprétation de Festus : notre 
mot Mystique conserve encore le sens 
primitif de sa racine. Il y a dans As- 
semanl, Codex iilurgieus Ecelesiac 
universae, 1. IV, P. n, p. 233, nn cha- 
pitre intitulé De leclione Erangelii 
ejusque mysleriis, et on lit dans une 
oraison pour le jour de Noël : Da nobis. 
Domine . quaesumus , ipsius recensita 
nativitate végéta ri , cujus eoelesti mys- 
torio pascimur et potainur ; Ibidem , 
I. IV, P. in, p. 172. 
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il proscrit dans lu mciuc membre de phrase les danses consacrées 
aux faux dieux, et les anciens mystères étrangers à la vie des chré- 
tiens (1). Un synode du diocèse de Worms, tenu en 1316, employait 
aussi Mysterium avec la signification d'Oflice divin (2) , et c’est l’ex- 
plication positive qu’en donne un glossaire dont le manuscrit est 
daté de 1470 (3). Si la forme de ces drames liturgiques n’était point 
fixée par le rituel, s’il résulte du témoignage irrécusable de l)u- 
randi qu’encore en 1286 chaque église pouvait les modifier à sa 
guise (4) , ils n’en étaient pas moins regardés comme une partie in- 
tégrante du culte. Lors donc que les premiers ne seraient pas anté- 
rieurs de bien des années à la formation définitive des idiomes mo- 
dernes, ils auraient dû être composés dans la langue de la liturgie, 
et une preuve incontestable en est restée dans les plus vieilles ver- 
sions en langue vulgaire : non seulement les noms propres y ont 
conservé la forme latine, mais la plupart des instructions scéniques 
sont écrites en latin (3). Il fallait celle destination religieuse des 


(1} Quin etiarn cas quae noinine co- 
nnu , qui (also apnd genliles Dii nomi- 
nati sont Tel noinine virorum ac mu- 
lieruni liunt , sallationcs ac mysteria 
(«X:t*{, les cérémonies du culte, dans 
la version grecque) more antique et a 
vit» clu islinnoruni aliène , amendamus 
et cxpclliuius ; Cnncilium quinisextum, 
ap. Labbc , Sacrosancta concilia, t. VI , 
col. 1 1 60. 

(2) StaUiiuius ut Kesurrectionis mys- 
lenimi ante ingressum plcbis in eccle- 
siam peragatur; ap. Alt, Thealer und 
Kirrhe, p. 348, note. 

(3) Mistf.riux , Goliich offenbarung , 
ap. Dieffenbach , Millet - laleinisch- 
hochdeiitscb-bÿhmischer Wôrterbuch, 
p. 184. Différents passages cités par du 
Cange, confirment pleinement cette In- 
terprétation : Nullus... habens gnerram 
sive inimicitiam patentem , audeat... 
ire... ad eiequias alicujus dclimcti... seu 
pro misterio alicujus defuocti ; Gtossa- 
rtum , t. IV, p. 446, col. î. Tune Al- 
fnnsus rev (Hispaniae) vclociter Romain 
nunlios misit ad papain Aldebramlum , 


cognomento seplimus Grugorius (1073- 
1085). Idco hoc fecit, quia romanum 
mysterium habcrc voluit in omni regno; 
Ibidem, p. 394 , col. 2. Item clerici do- 
minicis diclius et fcslivis , cum solemni- 
sat Iota Ecclcsia , missae et lions inter- 
sint in cancello , divinls offlciis celcbran- 
dis , et secundum sentcnUam sibi datant 
a Üeo devote mysterium suum impen- 
dant ; Statuts de 1566; Ibidem , p . 595 , 
col. 1 . Nous nous bornerons a ajouter 
un passage de la Convercion saint Pot; 

He ! sainte Kglite, oostre inere , 
bien doi* graot jojfc dtsmeuer 
quant cclnj prdtho ton miilrre 
qui te «ooloit ai ma! mener; 

ap. Jubinal , Mystères inédits , t. I , 
P- 34. 

(4) Si qui autem habcnl versus , de 
bac repraescntaUone compositos , licet 
non autenücos , non improbamus ; De 
nocturno offeia sabbati sancti, ap 
Rationale divinurum nfficiorum . I. 
vi , fol. 1 10 n , éd. de Strasbourg, 1 486. 

(5) Voyn les trois mystères publiés 
par M. Moue, Atttculschc Scbauspielr, 


mystères pour que le clergé ne s'opposât pas énergiquement , comme 
à une profanation, au fréquent emploi des hymnes usitées dans le culte 
officiel (1). L’église servait naturellement de théâtre; on y dressait seu- 
lement un échafaud (2) , qui ne devait pas même être assez élevé pour 
en changer l'aspect ordinaire, puisque le personnage chargé du pro- 
logue priait quelquefois l’auditoire de dégager la scène et de faire 
place aux acleurs (5). Souvent, dans des recherches archéologiques 


la collection anglaise connue sous le nom 
de Towneley mysteries , le Mystère de 
lainle Barbara , dont un extrait a été 
publié par les frères Parfait ( Histoire 
du théâtre français , t. Il , p. 9-77) , et 
le fragment de la Résurrection réim- 
primé parM. Michel, Théâtre français 
au moyen dge, p. 11-20. On voit aussi 
dans le Mystère du Vie! Testament 
que la partie du théâtre, qui représentait 
le ciel , devait être indiquée par un écri- 
teau portant Coetum empyreum. 

(1) Celle collection en offrira de nom- 
breux exemples, et nous en citerons 
plusieurs à la On de cette introduction 
qui prouveront qu'à une époque posté- 
rieure , lorsque les rapports du théâtre 
avec le culte étaient déjà bien moins 
intimes, on ne faisait encore aucune 
difficulté de s’en servir. 

(2) On l'appelait Bory , Podium , 
Puys : voyez la note suivante. Il parait 
même que chaque personnage avait 
quelquefois un échafaud particulier, ou 
plutôt une sorte de chaire qui permet- 
tait à tous les spectateurs de le voir et 
de l'entendre ; car on lit dans le Ludus 
Coventriae, p. 289 : Wliat lymc thaï 
processyon is enteryd inlo lhe place , 
and the Ilerowdys takyn bis schaffaldc, 
and Pylal and Annas and Gayphas hcrc 
schaffaldys ; also tban corne ther an ex- 
posytour , in Doclorys wede , thus seyng. 
Peut-être même celte liaison entre le 
théâtre et les Puys n’est-ellc pas pure- 
ment verbale, cl doit-on y reconnaître 
un élément important de l'histoire du 
drame moderne , une cause, sinon de sa 
sécularisation complète , au moins de sa 
sortie de l'Église, l’n mystère , qui à la 
vérité ne fut composé qu’en IbOS, Celui 


du chevalier qui donna sa femme au 
Dyable , lirait par une recommandation, 
adressée par la Vierge au public , de 
révérer son immaculée conception, et 
M. Chahaille a publié une Moralité 1res 
excellente a l’honneur de la glorieuse 
assumplion de Xosire-Damc a dix 
personnages ; c'est ussaeoir: /. r bien- 
naturel, Le bien-glorieux , LS bien- 
tertueux , La bien-parfaite , la bien- 
humaine, Les troys filles deSion, Le 
bien-souverain , Le bien-triomphant; 
composée par Jean Parmentier, bour- 
geois de la ville de Dieppe, et jouée 
audit lieu , le jour du Ptsy de ladicle 
Assumplion , l'an de grâce mil cinq 
cent vingt et sept : maistre Robert Le 
Bouc, bailif de ladicle ville, prince 
du Puy et maistre de ladicle teste 
pour sa troisième année. 

( 3 ) Sut bort , tr libeo leute, ubir tl , 
oui mua h TC beryourn Ichul : 

H y bompt go! inil liorn rngelo labour , 
lier iit lier grrechtco ry 11 crooc; 

Nue wicbl cm il glicb, 

In vite arm ood rich , 

Wen brr lit eyn kooig lobiam, 
ullo der borg isl ber ilau ; 

Himmetfart Maria, ap. Mime, 
Allteulsche Schauspicle, p. 21 . 
F.t ce M'icht se reproduit v. 37 et 43. 
Pour être mieux approprié à son but 
religieux , le personnage chargé du pro- 
logue s’appelait quelquefois le Preecic- 
res, comme dans le Jus de saint Xi- 
chola'i de Jehan Bodcl , et liuissail , 
ainsi que les prédicateurs ordinaires, 
eu souhaitant là vie étemelle à ses au- 
diteurs : 

Je ne vous vueil plus sarmooncr : 
licnoist soit il qui se fera, 
el je prjr Dieu que partiouoci 
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dont la plupart des éléments ont péri, ou par leur insignifiance, ou par 
l'action naturelle du temps, on est exposé à prendre des bizarreries 
toutes fortuites pour des habitudes générales; mais il n’en peut être 
ainsi de la représentation des jeux liturgiques dans les églises (1) : 


veuille a ccllujr qui paît Taira , 
se» perla irt el grâce donner 
tant comme eo ce monde sera , 
el paradis abandonner 
quanl de cc»t siècle finera. 

Martyre de saint Ht tienne, ap. Jubi- 
nal, Mystères inédits , t. I, p. 7. 

(I) William de Wadigton, qui floris- 
sail en Angleterre, vers le milieu du 
XIII* siècle , disait dans le Manuel de 
pechies : 

Un autre folie aprrl 
L'ai les fols clers cunlrovc, 
que miracles sont spcle. 

Lttr faers uni la drsguiie 
par visers ii forseue , 

Que est défendu en drere ; 
tant est plus grant leur peclic. 

Ferc pomt representemeut , 
mes qc ceo seit chastement , 

En uftice de scint église , 

Î uant home Tel la l)eu servisc : 
um Jcshu Crist , le fia Dce, 
en sépulcre esteit pose, 

Et la rrsurrreliun 

par (I. pnr?,i plus arcr devociun; 

ap. Warton, Hitfory of lhe cnglith 
portry , I. II, p. 69, note, éd. de 
Price. 

On lit encore dans les comptes des 
marguiUiers de Kingslon-upon-Tbames , 
pour la douzième année de Henri VIII : 
raid for a skin of parebinent and guu- 
powder, for tlie play of Easler day, 
8 d. For brede and ale for Ibem lhat 
ntade the stage and olher things belon- 
ging to lhe play , I sh. 2 d. ; ap. Lyson , 
Environs of Ijondon, t. I , p. 230. Il 
en était de même en Italie, en 1326: 
Foerunt coronaü très reges in equis 
maguis , vallati domicellis, vestili variis, 
cum somariis nuillis et familia magna 
niinis. Et fuit Stella aurca discurrcns 
per aéra, quac praecedebat islos très 
reges. Et pervcnerunl ad columnas 
Saneü-Laurentii ubi crat rex Herodcs 
cfligialus cum Scrihisct Sapicntibus. Et 


visi su ni inierrogare regem Herodem... 
Quo audito , isli 1res reges corouali au - 
reis coronis, lencntes in manibus scy- 
pbos au reos cum auro, Ihure et myrrba, 
praecedenle Stella per aéra, cum suma- 
riis et mirabili famulatu , clangentibut 
tubis et buccinis , praecuntibus simiis , 
babuynis el diversis gcncribus anima» 
lium , cum iuirabili |>opulonjm tumullu 
pervcnerunl ad ccclesiam Sancli-Eustor- 
gii. Ubi in lalere allaris majoris eral 
praesepium cum bove et asino, el in 
praesepio eral ChrisUis parvulus in bra- 
ebiis Virgiitis malris. El isli reges obtu- 
lerunt Cbristo îuuncra. Deinde visi sunt 
doriuire, et Angélus alattis eis dixit 
quod non redirent per contrôlant Sanc- 
li-Launnlii , sed per portant Rotnanam; 
quod factum fuit ; Gualvaneo de La 
Flarnma , De rebus gestis Azonis vice- 
comilis , ap. Muralori , licrum ilalica- 
rum tcriplores, t. XII, col. 1017. C’é- 
tait , comme on voit , un mélange de 
pantomime et de drame , étranger à la 
liturgie; et d'autres jeux, plus histori- 
ues et par conséquent plus religieux , 
laient encore représentés dans les 
églises en 1660. Le roi de Castille, 
Alphonse X , alla même jusqu'à défen- 
dre de jouer ailleurs les mystères : Re- 
prcsentacion hay que pueden los cléri- 
gos facer (en las iglesias) , asi como de 
la nacencia de nuestro Sefior Jesu-Cris- 
to , en que mueslra como el ângel vino 
à los pastorcs , é como les dijo como era 
Jesu-Cristo nacido. É olrosi de su apa- 
ricion , como los Reyes Magos le viole- 
ron à adorar , é de sa rcsuirecion , que 
mueslra que fué cruciilcado , é resucito 
al tercera dia... mas esto deben facer 
apuestamente , é con muy grand devo- 
cion é en las cibdades grandes , donde 
ovierc Arzobispos 6 Obispos, é con su 
mandado de ellos ô de los otros que 
tovicren sus vcccs , é lion lo debeu fa- 
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des constitutions ecclésiastiques (1) et des synodes (2) s'y sont for- 
mellement opposés, et, en défendant ceux qui provoquaient un rire 
sacrilège, le concile de Baie semble avoir autorisé la représentation 
des autres (3). A une époque bien rapprochée de nous, le clergé ne 


cor on las alitas, nio on los Ingares 
viles, nin por ganar dinero con ellas; 
Partidas, P. t, lit. 6, loi 34. Ces re- 
présentations étaient aussi d’en usage 
général dans les Pays-Bas, selon Gérard; 
Ms. B. de l,a Haye, n° 1556, p. 23. Des 
statuts de l’église de Tulle, recueillis en 
1 497 , contiennent encore ce renseigne- 
ment : Fiunl ihi înoralitates vel simula- 
cre miraculorum cum farsls ; ap. du 
Gange , t. IV, p. 544, col. 2. En 1523, 
Louis de Canossa, évêque de Bayeux, 
fit encore , k l’occasion de la fête de 
l’immaculée Conception , représenter un 
miracle dans sa cathédrale; Gallia 
christiana, t. XI , col. 385. Le Jeu des 
Prophètes , que , par une singulière bi- 
zarrerie, on ap|H'lait Festum asino- 
rum, était aussi certainement repré- 
senté dans les églises, puisqu’on lit 
dans les didascalies : For noce in tne- 
dio no vis ecclesia c linteo et sluppis 
eomliluta ; ap. du Cangc , t. III , p. 
255, col. 1. Nous savons même qu'en 
1012 l’archevêque de Bourges défendit, 
au grand mécontentement de quelques 
chanoines, une pantomime des Trois- 
Hois , qui se jouait dans la cathédrale , le 
jour de l’Épiphanie; Louvet, Histoire % 
et nniOfuitez du diocèse de Beauvais, 
t. H, p. 305. Voyez aussi Polidore Vir- 
gile , De rcrum invenloribus , I. v, 
ch. 2, et Johannc9 Aqnib, Knchiri - 
dion de omni tudorum genere, ch. v, 
Oppenlieim , 1516. 

(1) Interdum ludi liunt in eisdem ec- 
clesiis théâtrales , dit le décret rendu en 
1210, par Innocent III ; ap. Augustinus, 
Decretalium consliluliones , I. m, p. 
330, éd. de Paris, 1621 . La même cou- 
tume est aussi formellement interdite 
par une décrétale de Grégoire III ; ap. 
Bohmer, Corpus juri s canonici , t. Il, 
col. 418. 

(2) Nous citerons entre autres le con- 


cile de la province de Trêves de 1227 ; 
Item non permittant sacerdotcs Judos 
theatraies fieri in ecclesia , et alios ludos 
inhonestos; ap. Harlzheim, Concilia 
Germaniae, t. III, p. 529. Le concile 
tenu à Tolède, en 1473, n’est pas moins 
positif : Tain in melropolitanis , quani 
In calhedralibus et aliis ccclcsiis nostrac 
provinciae, consueludo inolevit, ut, vi- 
delicel in festis nativilatis Domini Jesu 
Cl iris ti et sanctorum Slcphani, Johannis 
et Innocentium, aliisque certis diebas 
festivis, etiam in solcmnitatibus missa- 
ruin novarum , dum diviua aguntur, ludi 
théâtrales, larme , monstra, s|*ectacula, 
neenon quam plurima inlioncsta et di- 
versa flgmenta in ccclesiis introducun- 
lur; ap. I.abbe, t. XIII, col. 1460. Le 
synode tenu à Lyon, en 1560, est aussi 
explicite : Es jours de feste des Inno- 
cens et autres, l’on ne doit souffrir es 
églises jouer jeux, tragédies, farces, 
et exhiber sjiectacles ridicules avec mas- 
ques, armes et tambourins et autres 
choses indécentes qui se font en icelles, 
sous peine d’excommunication; Tit. De 
ecclesia, ch. 15. En 1542, Donner, 
évêque de Londres , défendit au clergé 
de son diocèse ail manner of common 
plays, gaines or Interludes to be played, 
set forth or declared within their chur- 
cbes, chapels, etc., ap. Warton, t. Il , 
p. 74 ; et Jacques I fut encore obligé de 
los interdire d’une manière formelle en 
1605 : voyez aussi du Tilliot , Mémoires 
pour servir à l'histoire de la fête des 
Fous, p. 35-30. 

(3) De spcctaculis in eccletiis non fa - 
ciendis, sess. xxi, par. 1 1 ; ap. Harduin, 
Concilia , t. VIII , eol. 1 199. On cropil 
si bien à la nature édifiante de ces re- 
présentations , qu’encore en 1417, on 
joua le massacre des saints Innocents 
devant le concile de Constance ; Len- 
fant, Uistoiredu concile de Constance, 
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craignait même pas d’exciter à ia piété par des moyens tout autre- 
ment irrévérencieux ; il donnait encore en spectacle dans quelques 
églises la Nativité (t) et la Résurrection (2), et les acteurs n’étaient 
plus de pieux personnages , consacrés au culte par un caractère in- 
délébile , mais de simples marionnettes (3). Lorsqu’un sentiment 
plus vrai des convenances religieuses eut fait sortir le théâtre de -t 
l’église, la sécularisation fut loin d’étre complète : par souvenir de 
sa destination et des anciens usages, les principaux rôles conti- \ 
nuèrent longtemps encore a être remplis par des ecclésiastiques (4) ; 


l. Il, p. 449; Ulrich Rcicbenlbaler, Con - 
ciliumt-buch zu Costencz, fol. xli , v® 
col. 2. En 1432 , le mystère de la Pas- 
sion fut encore représenté dans l'église 
/ Sainte-Claire de Naples, en présence 
y d'Alphonse I ; et , selon Carpentier, ap. 
du Cange, t. V, p. 273, col. 2, s. v. 
PiC8 , on aurait même appelé les mystè- 
res Pileux ou Pilour , parce qu’on les 
représentait par piété. 

(1) Quin et hodie (en 1683, si l'on 
s'en rapporte à la date de l'impression) 
Papatus natalitio temporc JcsuUun in- 
fanlem, sanctaui Malrcin, Joscphum , 
Paslores, Magos, crebra phantasia et 
idolomania sup(>oniint , cl in ipsls (em- 
plis cxponunl speclandos , quos religio- 
sissimus quisque suslinel et sua persoua 
praesenlat. Et ne quid desit inepliarum , 
asini et boves isti celebrati , quo lanto 
lialsplendidiorclcleganlior, rudi et in- 
concinna vociferatione ac boatu jubco- 
tur applaudere; Dreclissler, De larvit 
nalalitiis , p. 41 : voyez ci-dessus, p. 
49 , note 1 . 

(2) For lhe wbich purposes, and tbe 
more lyvely heareby (h Wylney dans 
l'Oxfordsbire) to exhibite lo tbe eye lhe 
(w)hole action of tbe Résurrection , lhe 
piicsles gamished oui certain sinallc 
pupjæUes ; Lambarde , Topographical 
diclionary , ap. Warton , t. Il, p. 74. 

(3) La fête des Douze Marie, qui fut 
d'alwrd représentée à Venise par douze 
jeunes Allés , finit aussi par l'être avec 
douze simulacres en bois; Muratori , 
A nliquitales italicae médit aeri, l. Il , 
crd. MU) Selon M. Emile Morice, il y 


aurait même encore , le jour de la Nati- 
vité et de l'Épiphanie , dans plusieurs 
églises du Midi , des tableaux panlomi- \ 
mes dont les personnages , revêtus des 
habits de leur rôle, se bornent â répé- 
ter continuellement quelques gestes au- 
tomatiques; Histoire de la mise en 
scène , p. 10. 

(4) Lors de la représentation du Mys- 
tère de la Passion, à Metz , en 1437 : Fut 
Dieu un sire appelé Seigneur Nicolle , de 
Ncufchastel en Lorraine , lequel estoit 
cure de Saint-Vietour de Metz ; lequel 
fust presque mort sur la croix , s'il n'a- 
voit este secouru... Et un autre prestre 
qui s'appcloit messire Jean de Niccy, fut \ 
Judas; lequel fut presque mon en pen- 
dant : car Ii cuer lui faillit et fut bien 
hasüvcinent despendu; Chronique de 
Metz , ap. M. de Quatrcbarbe , OEuvrct 
du roi René , t. IV, p. 168. Ce curé de 
Saint-Victor devait même avoir l'habi- 
tude du théâtre , car selon une note de 
du Cange , qui se trouve dans l'exem- 
plaire du Myslcre de la Ycnqencc Sos- 
tre Seigneur Jesucrisi , conservé â la 
B. N. sous le n® Y. 330, il y aurait joué 
aussi le rôle de Titus , le 17 septembre 
de la même année. Dans la Passion 
représentée à Francfort, en 1498, le 
rôle du Christ fut joué par Dallbazar, 
curé d’Eschbach , cl , dans celle de 
1306, il fût rempli par Guillaume Slciu 
de Cassel , curé de b paroisse des Trois- 
Rois de Sachscnhausen. Le clergé alle- 
mand attribuait même sans doute à ces 
représentations une valeur liturgique, 
indépendante de leur influence sur lu 
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les enfants de chœur, en grand costume, chantaient la partie des 
anges (1), et les évoques eux-mémes regardaient leur participation 


piété des fidèles, puisqu’un concile pro- 
vincial de 1316 ordonna que le mystère 
de la Résurrection fût célébré dans les 
églises avant l’entrée du peuple ; ap. 
Hartzheim , Concilia Germaniae , t. 
IV, p. 258. Nous savons même par une 
Hitloirc d' Argentan manuscrite, qu'un 
des plus savants archéologues de la Nor- 
mandie, M. de La Sicolière, attribue à 
Bailleul, qu’en 1500 la confrérie des 
prêtres de l’église Saint-Germain d’Ar- 
gentan obtint du pape l’autorisation ex- 
presse de jouer des mystères; et ce fait 
est également rapporté par M. Ger- 
main, Histoire d’ Argentan, p. 202. Ce 
fut aussi un prêtre , nommé Jean Rau- 
dcau,qui fille personnage du Christ dans 
le .Mystère de la Passion que l’on joua 
à Ainhoise , en i 507 ; et ce qu’il y eut de 
plus étrange , c’est que les répétitions 
eurent lieu dans l’église Saint-Thomas, 
et qu’afin de remplir leur rôle avec une 
plus grande fidélité de costume , plu- 
sieurs ecclésiastiques obtinrent une dis- 
pense pour laisser allonger leur barbe ; 
Cartier, Mémoires de la Société des 
antiquaires de l’Ouest , 1811 , p. 240- 
217. En 1511 , un fait plus significatif 
encore eut lieu à la représentation des 
mystères de Chaumont ; les principaux 
rôles furent remplis par trois ecclésiasti- 
ques qui reçurent cent sous d’indemnité ; 
Diablerie de Chaumont , p. 11. Ce ne 
fut qu'en 1589, que défense fut faite à 
tout clerc neque in comocdiis personnm 
agat , etiam in festo Corporis Christi ; 
ap. Labbe, Sacrosancta concilia, t. XV, 
col. 1208, éd. de Paris, 1672. Ces faits 
n’étaient point particuliers à l’Allemagne 
et à la France : Chaucer dit du clerc Ab- 
salon dans le Canterbury laies : 

Somtime to sbcw hit lightncssr aod miidrir 
b* plaieth llrrode on a «kallbld hie. 

Millcres talc. ▼. 3383. 

Les ecclésiastiques anglais prétendaient 
même au monopole de ces représenta- 
tions. En 1378, les chantres de l'église 
Saint-Paul de Londres adressèrent une 


pétition û Richard 11 , pour qu’il défen- 
du aux personnes iguorantes de jouer 
des mystères au préjudice du clergé , 
qui s’était prépare par de grandes dé- 
penses à les représenter; ap. Malones’ 
Shakespeare , t. III , p. 21 , éd. de 
Boswell: voyez aussi Collier, Mis tory 
of eng lis h dramatic poetry. t. I , p. 
59, et t. II , p. 112 et 113. In des ar- 
ticles de la confrérie de’ Ralulti , qui 
s’établit à Trévise en 1201 , obligeait les 
chanoines de l’église à fournir : In an- 
no quolibet dictae scholac duos clericos 
suflicienles pro Maria et Angelo, etbe- 
ne instruclos ad canciulum in festo ficn- 
do more solilo, in die Annuncialionis. 
Puis il ajoute : Cantores baheant soldes 
x pro quolibet... in die Annuncialionis 
bcatae Mariae Virginis cum fiet reprac- 
sentatio. L'n document positif nous ap- 
prend aussi que la représentation du 
I.udus Christi qui eut lieu dans le 
Frioul , le jour de la Pentecôte 1298 , y 
fut donnée par le clergé ; ap. Muratori , 
Rrrum italicarum scriptores, t. XXIV, 
col. 1205. Dans un inventaire de la ca- 
thédrale de Noyon , qui se conserve aux 
Archives de la préfecture de l'Oise , fi- 
gure une petite faille de satin de bruse 
bleu , avec le surplis , la perruque et le 
soleil , servant au mystère de la repré- 
sentation de l’Annom iation (de La Fons- 
Melicocq , .Inwi/cs archéologiques , t. 
VIII, p. 101), et nous savons qu’en 
1480, le chapitre de Lyon fit payer 60 
livres aux acteurs qui avaient joué dans 
un mystère de la Passion ; de Rubis , 
Histoire de la ville de Lyon , 1. m , 
cli. 53. Voyez aussi le Chronicon foroju - 
lense, ap. Monumenla Ecclesiae aqui- 
leiensis , app. p. 30, col. 1 , et Signo- 
rclli , Storia de' leatri, t. IV , p. 128. 

(1) Dans le Mystère de la Passion, 
publié par Fiehard dans le Frank fur- 
tisches Archiv, t. III, p. 137, on trouve 
même , probablement dans les didasca- 
lies , Pueri au lieu û’Angeli. Quoi- 
qu'il en soit, Froissart disait en par- 
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aux mystères comme un des plus dignes emplois de leurs loisirs (1). 

Cette étroite association du théâtre avec l’église se montaait dans -j. ! 
quelques pièces avec encore plus d’évidence : les actions de grâce 
qui terminaient la représentation se conformaient aux habitudes du 
culte ; il y en avait de différentes, selon qu’elle avait lieu le matin 
ou le soir (2). Parfois même le clergé venait immédiatement avant la 
représentation , en guise de prologue , chanter la messe sur la 
scène (3) , ou , pour couronner leur œuvre dévote , les acteurs , re- 


font des fi'tcs qui eurent lieu, en 1389, 
pour célébrer l'entrée de la reine Isa- 
belle h Paiis : A la seconde porte de 
Saint-Denis y a voit un chastel ordonne, 
si comme a la première porte , et un 
ciel nu et tout estelle très richement , 
et Dieu par ligure, séant en sa majesté, 
le Pcre , le Fils et le Saint-Esprit ; et la 
dedans ce ciel, jeunes enfants de chœur 
lesquels chantoienl moult doucement 
en forme d’anges, laquelle chose on 
veoit et oyoit moult volontiers ; Chro- 
nique» , t. XII, p. 12, éd. de Buction : 
voyez aussi plus bas, note 3. Nous sa- 
vons même (pic les acteurs se servaient 
des ornements consacrés au culle et 
qu’on les leur prêtait sans craindre la 
moindre profanation ; ainsi , on lit il la 
suite du passage de Matthieu Paris que 
nous avons cité , p. 35 : Ad quae deco- 
ramla petiil a sacrisla Sancli-Alhani , ut 
sibi capac chorales commodarentur, et 
obtins». 

(1) L’évêquo Jehan Micliel a très- 
certainement coopéré au Mystère de la 
Passion qui fut représenté à Angers , 
en 1480, et Giuliano Dali, évêque de 
San-Leo , qui florissait vers 1443, en 
composa un en italien , selon Walker , 
/ Essay cm the reviral of the draina in 
italy , p. 0. Les évêques prenaient 
même quelquefois l’initiative de ces re- 
présentations et s’occupaient activement 
de la mise en scène ; ainsi , par exem- 
ple , ce fnt l’évêque de Metz , Conrard 
Bayer, qui lit jouer, eu 1437 , le Mys- 
tère de la Passion dans sa ville métro* 
(Militai] ic. Nous savons aussi que les 
crigimts (de la Passion jouée à Va- 


lenciennes, en 1547) furent reveuz par 
savants docteurs en théologie, commis 
à ce faire par monseigneur révérendis- 
sime Robert de Croy , évesque. 

(2) Quo (inito, si factum fuerit ad 
matulinas , Lazarus incipiat : Te Deum 
luudamus ; si vero ad vesperas : Ma- 
gnificat anima mca Dominum ; Hila- 
rius, Versus et ludi , p. 33; et une 
indication semblable se retrouve p. 00. 

(3) C'est ce qui cul lieu h Angers , 
lors de la représentation dont nous 
parlions dans l'avant-derniêre note ; Ro- X, 
din , Recherches sur l’Anjou et ses 
monuments, t. Il, p. 48. On lit dans 

un mémoire de Foulquart , procureur 
de l'échevinage de Reims , qui joua 
un rêle dans le Mystère de la Pas- 
sion, représenté dans cette ville, en 
1 490 : Le 20 (mai) Jehan Moel , lieu- 
tenant du capitaine , et Foulquart priè- 
rent d’avancer le service de l’église, 
les jours que l’on représenterait la Pas- 
sion , pour y dire, devant que commen- 
cer, la messe du Saint-Esprit et avoir 
les enfants de chœur de l’église pour 
chanter musique en ladite action ; Toi- 
les peintes de la ville de Reims, t. 1, 
p. lîx. Parfois aussi la messe était 
chantée après la représentation ; ainsi 
l'évêque de Langrcs accorda , en 1 408 , 
au doyen et aux chanoines de Sainl- 
Macloti la permission de représenter 
(rccitare et exponcre) la vie et les mi- 
racles de leur patron : Diversis perso- 
naciuin et hahituum generihus ad hoc 
congruis et necessariis , cl... missam so- 
Icmnein in pontiflcaübns... super allure 
portsbili consecrato per allcnim ves- 
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vêtus de leur costume , se rendaient processionnellement à l’église 
pour remercier Dieu des faveurs qu'il leur avait faites (1). Le clergé 
de Romans ne craignit même pas d’exposer sur le théâtre , pendant 
la représentation de leur martyre , le corps des trois patrons de la 
ville (2). Au commencement du XV* siècle , quand une confrérie 
toute laïque voulut représenter la Passion d'une manière plus régu- 
lière , elle trouva encore des prêtres pour bénir son dessein , et dé- 
clara, en se fondant dans une église , qu’elle se vouait au service de 
Dieu (3). 

Cette étroite liaison des mystères avec la liturgie détermine en 
même temps le jour où ils devaient être représentés (4) , et des in- 


Imm canonicoruui vol alium sacerdotcm 
cclebrare ; Bibliothèque de l'École des 
chartes , t. III, p 450. 

[!) C’est cc qui eut lieu après la pre- 
mière journée de la Vie «le Monseigneur 
saint Martin par Andrieu de la Vigne, qui 
fut jouée b Seurrc, en 4496 ; ap. Jubi- 
nal. Mystères inédits, t. 1, p. xlvih. 

(2) Saint Séverin , saint Exupère et 
saint Félicien ; Giraud , Mystère des 
trois Doms , p. 31 : cela eut lieu le 
jour de la Pentecôte 4501). 

(3) Les lettres patentes qui Font au- 
tonsce sont du 4 décembre 1402 : voyez 
de Lamare , Dictionnaire de la police, 
t. I, p. 469, et les Ordonnances du 
loutre, t. VIH, p. 553. La fondation 
de la Confrérie de la Passion eut lieu 
dans l’église de la Trinité , Grande-Ruc- 
Saint-Denis , ainsi qu’on le voit au pré- 
ambule de l’arrêt du parlement de Pa- 
ris, rendu le 47 novembre 1548, que 
M. Taillandier a publié dans la Berne 
rétrospective , t. IV , p. 343 

(4) Le Mystère de l’Ascension fut 
joué â Lille, on 1416, le jeudi de l’As- 
cension, et le Mystère de saint Cres- 
pin et saint Crespinien, le jour saint 
Crcspin 1438. La Nativité fut représen- 
tée à Rouen, aux fêles de Noël 1474, et 
les premières représentations, données 
par les Confrères de la Passion , eurent 
lieu h Sa inl-Maur- les- Fossés , pendant 
la semaine sainte. Eu 1 491 , on joua éga- 


lement à Péronne, le jour du grant 
vendredi , la Passion et le Cruciflrmeni 
en voirt ( .Innale* a rchèoh niques , 
t. VIII, p. 160) ; et la Vie de saint Elojr 
fut représentée à Rétbune, en 1545, le 
jour de la fête de saint ŸAoy. Selon 
Apostolo Zcno, on représenta la Résur- 
rection , U Padoue , le jour de Pâques 
1243 ou 1244; ap. Fontanini, Blo- 
quenza italiana , notes, p. 487. Un 
mystère, composé vers le milieu du 
XV* siècle par Giuliano Dati , Bernardo 
di Mastro Antonio et Mariano Particap- 
po , est intitulé : la rapprescnlaxionc 
del Notlro Signor Gesu Cristo , la 
quale si rappresenla nel colliseo di 
Borna , il venerdi santo , con la santa 
Rcsurrezione istoriata ; et nons en con- 
naissons un autre , imprimé à Florence , 
en 1539 , sous ce titre : la rapresenla- 
lioîie delta Puriflcatione di noslra 
Donna , che si fa per la [esta di San- 
ta Marin délia Candellaia , nuova- 
menle ristampata. Dès les premiers 
temps, cette règle n’était pas cependant 
sans exception : ainsi, le jour de la Pen- 
tecôte 1298, on donna dans le Frioul 
une représentation de la Passion ; ap. 
Mwratori, Rerum italicarum scripto - 
res, t. XXIV, col. 1203. Celte rupture 
du rapport de la représentation avec la 
L ie du jour fut amenée par deux causes. 
D’abord, on ne put pas toujours terminer 
à jour fixe les préparatifs d’une mise en 
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dirai ions plus explicites se trouvent dans plusieurs manuscrits. 
Ainsi, une Résurrection qui remonte au XV e siècle est intitulée: 
Jeu de la nuit de Pâques (1) ; on lit en tête d’une autre pièce alle- 
mande sur la writé du christianisme : Ineipit Indus , ulilis pro devo - 
lione simplicium, intimandus et peragendus die Corporis Christi vcl 
infra Ociavas (2). 11 résulte même d’une instruction qui précède un 
vieux mystère anglais, que la représentation en était divisée en plu- 
sieurs parties, et suivait pas à pas le développement des offices (3). 
Les miracles de la vie des saints , qui avaient sans doute remplacé 
les légendes que le pape Adrien I défendit , à la fin du VIII e siècle, 
de lire dans les églises (4) , furent les premiers à tomber en désué- 


scène si compliquée, comme il arriva 
pour la représentation de la Vie Monsei- 
gneur saint Martin, dont nous parlions 
dans la note 1 de la page précédente : 
elle devait avoir lieu le 4 juillet, jour de 
la translation de scs reliques , et Ton fut 
obligé de l’ajourner au 14 octobre. Puis 
on linit par perdre de vue le but reli- 
gieux des mystères , par ne plus se pré- 
occuper que du plaisir de la représen- 
tation , qu’on continua seulement à lier 
à la célébration de quelque fête chré- 
tienne. C’est ainsi qu’on lit dans des Let- 
tres de grûee qui sont cependant datées 
de 1392 : Jehan le Ilegue et cinq ou six 
autres cscoliers , scs compaignons , s’en 
alcrcnl jouer par la ville d'Angicrs , des- 
guiziez a un jeu que l’en dit Robin et 
Marion, ainsi qu’il est accoustume de 
faire chascun an , les fuiriez de Penthc- 

couste , par les gens du pays; tant 

par les cscoliers et lilz de bourgois , 
comme autres; ap. du Cangc, t. V, p. 
784, col. 1. L’ne autre preuve irrécu- 
sable s’en trouve dans le titre d’un 
mystère imprimé à Lyon, en 1343 : 
Sensuyl vu g beau mystère de Nostrc 
Dame a la loucge de sa très digne 
nativité, d'vne ieunc plie ta quelle te 
voulut habandonner a peche jtour 
nourrir son pcrc et sa mere en leur 
extreme pouurctc. 

(I) lAidus de nocle Paschac, ap. 
Hoffmann vou Fallersleben , Fundgru - 


ben, t. U, p. 272. La longueur des of- 
fices du jour obligeait sans doute de le 
représenter dans la nuit. L’ensemble de 
ce mystère est intitulé Marien K loge, 
comme une version anglaise un peu 
moins vieille dont nous parlerons dans 
la note 3 : l’heure de la représentation 
semble cependant y avoir clé reculée , 
puisqu’on y lit en tète de la partie cor- 
respondante, ap. Reliquiae anliquae, 
t. Il , p. 144 : lier begynnes his resur- 
reclioun on Pathe-day* al mont. 

(21 Ap. Moue, Altteulsche Sehau- 
spiele, p. 142. On trouve même dans un 
Miracle de saint Nicolas la preuve po- 
sitive qu’on le représentait la veille de 
sa fête : 

Tn crasliaocril frslivilat 
Nicholai qticm chrislianilat 
tota <lel>ct devoir eolcre , 
venerari el beoedicerc. 

On lit également dans Li jus de saint 
.Y icholai, par Jehan Bodel, v. 104 : 

Sipnrur, rlir trouvons rn le vio 
Del saint dont aouit est la veille, 

(3) Off the xcepinge of the thre Ma- 
ries : This is a play to bc playd, on(c) part 
on Gudfriday aflernone , and the otber 
part opon Kstcrday afternone. The rc- 
surrcctiou in the morowc ; ap. Reli- 
quiae anliquae , t. 11, p. 123. Le ms. 
est du commencement du XVI® siècle. 

(4) Mahillon, De lilurgia gallicana. 
p. 21 et 38 : avant la représentation des 
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tilde. : ils ne pouvaient jouir que d'une importance locale, et l'ex- 
tension que prirent toutes les pièces religieuses ne permit plus d’en 
concilier la représentation avec la longueur des solennités patro- 
nales (1). Il n’en était pas ainsi des mystères de la Passion et de la 
Résurrection : ils s'adressaient à la chrétienté tout entière ; le ca- 
ractère sacré de leurs moindres circonstances empêchait les plus 
téméraires imaginations d'y introduire ces énormités bouffonnes qui 
dénaturèrent si souvent l'esprit des autres, et, dès le VP siècle, les 
conciles recommandaient de fêter toute la semaine de Pâques , par 
des hymnes et des cantiques qui prenaient naturellement une forme 
dramatique (2). 


mystères , on adressait an peuple la re- 
commandation qui précédait la lecture 
des légendes : Silete on Silenlium fa- 
cile. Il semble cependant résulter d'un 
passage de la Vie île saint yicolas 
par Wace, que, pendant le XIP siècle , 
on récitait encore des légendes dans les 
églises : 

Pur rro que al clercs (il cri hnnttr 
(nul li elers la fraie a son jur, 

De l>rn lire cl ben chnnlcr 
cl tic* miracle! refiler. 

Déjà cependant on les mettait en drame : 
Hcrbordus aulem scbolasticus vilain 
praefali Ottonis in libello quodam , dra- 
maiico carminé vol eliam prosa , lucu- 
ienlissimc persudavit ; ap. I.udewig , 
Script or et rcrum Episcopat us bam- 
bergensis , t. I , p. 395. Les deux pas- 
sages suivants, qui remontent au X* 
siècle, expliquent l'importance dévote 
qu'on y attachait : 

Domino Dru drvcnip* buder 
cl a »ii» un» houur pot ier : 

1 ii su timor ranlotnpt drl nul 
quae pur lui iiuxrcnl crtni aant ; 

Kl or ci Irmpt cl si f*t bien* 
quie no« canctiinp* de Mot Lflhgit-r. 

Pastion de saint l/ger. B. de Cler- 
mont-Ferrand, n° 18!). 

Qnid dulrius, fralros rarissiml, potoril 
a llirisliums audiri, quam quando per 
snoruin lamlem sanctorum bus et glo- 
ri.i redditur creator! ; Sanrti Teinta ici 
I ila , ap. nos Poésies populaires la- 
tines ilu moyen Age. p. 01. Sons une 


forme plus ou moins littéraire, ces Vies 
continuèrent longtemps encore à faire 
partie des plaisirs populaires : 

La vie saiol Morisc lor conta uni |ogter : 

Teste canton dura deti qu’a l'ajorn.r, 

Kt il furent molt prest dVir et escouter 

Romans du Chevalier au cysne , R. N., 

supp). fr. n° 510», fol. 18, v«, col. 2. 
Dans la première édition des Œuvres 
de Gil Vieenle, qui fut imprimée en 
1562, il y a encore une division intitu- 
lée Obras de dcvoçào. 

(1) En 1728, le 7 septembre , jour de 
la fête de sainte Reine , on jouait cepen- 
dant encore sa vie et son martyre dans 
le bourg qui porte son nom (Mercure 
de France, décembre 1729, p. 2985), 
et l'on pourrait ciicr quelques autres 
faits semblables. A la Diablerie de Chau- 
mont, par exemple, on représentait 
la vie de saint Jean tout entière. 

(2) llymnis pasclialibus indulgentes , 
dit le second concile de MAcon, canon 2; 
ap Labbe, Sacrosancla concilia, t. V, 
col. 981. On appelait même, A cause tic 
cet usage de fêter toute la semaine de 
Pâques, le dimanche de la Quasimodo 
Clnusum Pascha. Encore maintenant, 
en Normandie et dans plusieurs autres 
provinces , les enfants vont chanter de 
porte en porte la Passion el la Résur- 
rection , cl on leur donne , non pas de 
l'argent, connue A dos chanteurs ordi- 
naires , mais îles naïfs et des pommes. 
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Dans les œuvres littéraires , la représentation n’est qu'un moyen 
sans valeur par Iui-méme ; le tout est de peindre sous un jour poé- 
tique des hommes comme nous, de les encadrer dans des événe- 
ments qui élèvent l’esprit ou passionnent les sentiments, et l'imagi- 
nation subordonue à ce but toutes les circonstances secondaires 
d’histoire et de vraisemblance. Tel n’était point le caractère des 
mystères : leur sujet était donné par la légende et par les évangiles (I ), 
et on le prenait tel quel , en leur laissant toute la responsabilité de -y y 

son œuvre. La poétique du genre consistait à rester fidèle ù son 
texte, à le découper servilement en dialogue, sans se permettre ni ' 
d’y ajouter des beautés de hors-d'œuvre , ni d’en retrancher les détails 
les plus impossibles à mettre en scène (2). Les plus simples conve- 
nances étaient elles-mêmes sacrifiées aux exigences de la lettre; il y 
eut des mystères où, par respect pour la Genèse, Adam et Eve éta- 
laient leur nudité en plein théâtre , et attendaient scrupuleusement 
la seconde scène pour abriter leur pudeur sous une feuille de fi- 
guier (3). Gomme pour les drames de la liturgie ordinaire, la scène 


(1) On s’appuyait sur les apocryphes 
avec la même confiance naïve que sur 
les autres ; ainsi, Encas Maycstre disait 
pendant le XIIl« siècle , dans une Pas- 
sion en vers provençaux : 

E .V code mm que ho vi 
ho rscrius loi en pergami , 

Eu ebraye argon sa raso; 

pueyi jeu en grec, car mi fom bo, 

Ilo traosialycy c ho eterit , 
ai corn la lelra dcpartyc- 

D. N. n« 7693. 

(i) Od se vantail que tout était vrai : 

Of holy wrylte tbl» game ul bene 
Aod of oo fablyi bc no way. 

Ludus Covcntriae , p. 18. 
John Baie, archevêque protestant de 
Dublin , qui avait composé sou Tragedy 
or Enlrrlude , manyfesling the chefe 
promyses of Gcd utüo Man, dans l’es- 
prit des anciens mystères , disait encore 
avec une sorte d’orgueil : Compüed , 
anno Domini , 1558. Ce n’est pas ce- 
pendant que l’on s'inquiétât de la vérité 


réelle des faits, le tout était de s’ap- 
puyer sur une légende populaire. Ainsi, 
par exemple, dans un curieux miracle 
que nous publierons dans l’appendice , 
Julien l’apostat était tué par Mercure, Ç 
dont ou faisait un saint et le messager 
de la Vierge Marie. 

(J) Tberfore we hc now caylyrys unkyndc 
oure porc prevylet fl'or lo lirdr, 

Summr iFyggr-lcrys fayn wolde I fyade, 
flur tu hyde oure tchjmr. 

The fait of Man, ap. Indus Covcn- 
triae , p. 27. 

Une didascalic du second Mystère de 
Chcslcr nous apprend également qu’a- 
près la tentation, Adam et Éve cou- 
vraient genitalia sua cum fol iis. Aussi 
lit-on dans le Cry pour le Mystère des 
Actes des Apostrrs, qui fut fait à Paris, 
le 10 décembre 1540 : 

Exerces vous an jeu de verite. 

Celte vérité allait si loin , que lorsque le 
Meneur du jeu de h Ycngance Xostrc- 
Seigneur récapitule à la lin tout ce 
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fui d'abord dans l'église , cl, la foi aidant, l'imaginaiion du public 
faisait le reste. On élevait seulement un échafaud qui rendait la re- 
présentation plus visible ù la foule, et les personnages, rangés tout 
autour, se levaient quand leur tour était venu de prendre la parole; 
puis, leur rôle dit, ils retournaient s’asseoir. Toutes les conditions 
essentielles du drame manquaient à ces récits sous forme de dia- 
logues ; ils n'avaient aucune autre unité que celle d’une biographie 
bien détaillée ou même d’une histoire complète (1), et l’action sau- 
tait au besoin de l’est ù l’ouest et du ciel à l'enfer. Le Christ, 
qu’on avait vu au commencement dans une crèche à Bethléem , pas- 
sait en Égypte ù travers le désert (2) , et on le retrouvait à la fin sur 
le mont des Oliviers, bénissant ses disciples et remontant à la droite 
de son père (3). Longtemps après ces premières représentations, 
quand le matériel des mystères eut reçu de grandes améliorations, 
on voulut concilier l'ubiquité de l’action avec l’unité du théâtre ( i ) , 


qu'on a représenté , il dit aux specta- 
teurs : 

Vout «tc* veti vierge» depnccller 
rl femmes mariées violer. 

Qui leur esloit granl tribulation, 

cl lion ne prouve, comme l’ont charita- 
blement supposé les frères Parfait , que 
celte partie du spectacle se [>assSt der- 
rière les custodes. Le Diable- poussait la 
tidélilé du costume jusqu'à ramper sur 
le Ibéâtrc , comme le prouve celle cu- 
rieuse didascalic du Mystère de la Pas- 
sinn de Troycs : Cv s’en vad sur son 
estomac en enfer; ap. Diblinthciiuc de 
l'École des chartes, t. III, p. 4S5. 

(1) Nous citerons , comme exemples, 
le Mystère des Actes des Apotlres des 
frères Grcsban, cl la Ycngancc \oslrc- 
Scigncur par person nages. 

(2) On lit même celte indication dans 
le mystère imprimé : ley montent Nostre- 
Dame sur l’asnc , et l'Enfant, et s'en 
vont en Egypte, bans la .Solicite yuslre- 
Scigncur jhcsucrisl , Gratkmai vaiz est 
à Betlilécm cl dit ; 

Sien chemin pjr Ritmmc Icmlray 
et a lVmprrlrre m’rn jrai .. 

T roter m'ctluel ysurlb meut ; 


pins oc frray d'armtrmrnf. 

Cy T'oite m Vrmprnrre rt dir «i grnnus ■ 

Empereur, souverain roy , 
jr viens a vous par granl dc*ruj ; 

Nouvelle» vous vien apporter; 

ap. Jttbiual, Mystères inédits, t. Il , 
p. 69. 

On en trouvera aussi de curieux exem- 
ples dans la Nativité que nous publions 
à l'appendice de ce recueil. 

(3) Ainsi, pour nous borner à un seul 
exemple, on lit dans le Mystère de la 
Conception et Nativité de la Vierge 
Marie : Icy sainte Anne se recouche 
(après son accouchement) et sont tirées 

les custodes , puis peu de temps apres */ 
s’en yra secrètement vers Joacbiu , et r 0 * 
sera Marie en l’aagc de troys ans avec 
culx. 

(4) Peut-être seulemenl , dans les pre- 
mières légendes dramatiques, comme 
on le voit encore dans le Mystère de ta 
Kesureeeion , publié en 1834 par M. Ju- 
hinal, et réimprimé dans le Théâtre 
français au moyen Age , p. 1 1 , un ne- 
leur jouait-il, en quelque sorte, le rôle 
du prologue du Théâtre latin , et (km- 
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cl l'on établit différentes scènes en permanence qui se suivaient 
comme des niches de marionnettes (I), ou s'empilaient les unes sur 
les autres (2) : la terre occupait naturellement le milieu , et l’enfer 
ouvrait sa large gueule à quelques pieds au-dessous du paradis (3). 
Cette fidélité judaïque à l'histoire obligeait de produire un nombre 
considérable de personnages qu’il n’était pas toujours possible d’é- 
tiqueter suffisamment par leur costume ou la nature de leur rôle (4); 


nait-il au public et à l’entrepreneur du 
mystère les explications nécessaires : 

Fq celte matière récitant 
la scuitc rciurcecion. 

Priinei'criieut «pareil loua 
lut les lui* c Ica maniions : 

J.r crucifix primrrrmcut 
cl puia aprea le moaumi-ot. 

Une jaiole i deil uver 

E ur 1rs prisooa cnprisoner. 

ofrr a» il mis de cric part, 
ci mansion* de l’ai tri: part, 

E puia le ciel; e aa raUta, 
primes Pilate od ccs vassal* ; 

Sia u art chivaliers aura. 

Caypbas eu l’allrc terra; 

Od lui seit la Jueric , 
puis Joseph d’Arimachic. 

El quart liu seit dans Nichudcmus. 
Chcseoo* i ad od «ci Ira toens. 

El quint Ica dcciplea Criât : 
le* treia Maries sairot el sial. 

Si acit purvru que lum face 
Galilee enmi U place. 

IemaUi uocore i seit fait , 
u Jhem Criât fut al hoatel trait. 

Voyez b note suivante. 

(1) On lit dans le Mystère de Vin- 
carnation et Nativité, qui fut joué à 
Rouen , en 1474 : Et estoient les esta- 
blies assises en b partie septentrionale 
d’icclity (le Neuf-Marchie) , depuis l’hos- 
tel de la Hache-Couronnée jusques en 
Thostel ou pend l’enseigne de l’Ange , 
secoud Tordre déebré en b fin de ce co- 
dicile. Mais les establies des six pro- 
phètes estoient hors des autres , en di- 
verses nbces et parties d’iceluy (Neuf- 
Marchie). Et fol. ccxxvtt, v° : Premiè- 
rement vers Orient : Paradis , etc... Il y 
avait vingt-cinq loges ou mansions, sans 
compter les places des prophètes en di- 
vers lieux hors des autres. Ces establies 
étaient étiquetées , ainsi que le prou- 
vent ces trois vers du prologue , qui 


étaient adressés aux spectateurs : 

Afliu d'ennuv fuir noua nous tairons 
Présent des lieux; vous le* povei coognoulrc 
par l'cicritcl que dessus vuyex dire. 

(2) Voyez la Dissertation de M. Bcr- 
ryat Saint-Prix, ap. Mémoires de la 
Société royale des antiqtuiires de 
France, t. V, p. 103-211. II est inutile 
de faire observer que le matériel de 1a 
représentation resta plus simple tant que 
le Drame sc passa dans l'église, ctquYmsi 
ue nous aurons encore l’occasion de le 
ire, ce fut une des grandes causes de 
sa sécularisation. 

^3) Cette gueule s’ouvrait et se fer- 
mait h volonté, et faisait sans doute 
allusion au dragon, la personnification 
habituelle de Sallian. 

(4) Ainsi , par exemple , on lit dans le 
Mystère de la Passion de Jehan Mi- 
chel , scène xv : Saiut Pierre et saint 
André laissent leur nave et leur retz, et 
suivent Jésus en babil de pescheurs , 
jusques à la seconde journée qu’ils 
viennent en habit d’apôtres. 

Icy suit saint Barthélémy Noslre Sei- 
gneur en babil de prince. 

Icy suit saint Thomas Nostre Seigneur 
en son habit de charpentier, fors qu’il 
bisse tous ses outils. 

Icy cheminent les apostres en leurs 
habits mécaniques après Jésus. 

Lazare sera habillé bien richement 
en état de chevalier , son oiseau sur le 
poing , et Brun amont mainera ses chiens 
après lui. 

A la seconde représentation de la Pas- 
sion de Francfort, il y eut jusqu'à 239 
personnages , et il n’en figure |»as moins 
•le 190 dans le Mystère dos frères Gres- 
ban . 
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alors ils venaient complaisamment au secours du spectateur , cl dé- 
clinaient cux-mémes leur nom (I). Quelquefois môme on faisait en- 
core meilleur marché du drame : ce qu’il était par trop difficile de 
dialoguer avec quelque vraisemblance , restait en récit , et on l’en- 
châssait çâ et lâ dans le dialogue en le fondant dans la versification, 
comme s’il en eût fait réellement partie (2). 

Tant que les mystères ne furent qu'une mise en scène de la litur- 
gie plus dramatique , la déclamation des acteurs se modela sur le 
chant des prêtres. Les plus vieux témoignent, par leur coupe, de ces 
tendances lyriques , dont le fréquent retour des paroles du rituel 
faisait une nécessité : la mélodie elle-même était consacrée, et tout 
brusque écart des habitudes du culte eût paru une profanation. 
Mais l'ignorance de plus en plus générale du latin força bientôt de 
leur donner un caractère plus épique : il fallut suppléer à l’obscurité 
du fond par la multiplicité des accessoires et la clarté de la repré- 
sentation , faire comprendre aux yeux ce qu’on ne pouvait exprimer 
suffisamment à l'oreille. La pantomime devint un commentaire obligé 
du texte , et l’on reproduisit l’action dans ses plus minutieux dé- 
tails, avec toute la logique d’une histoire (3). Ce ne fut plus assez 
qu’une seule séance pour exposer toute la série d’événements que 
comprenait un mystère ; on le divisa en journées qui répondaient ù 
une mesure réelle de temps (4) , et l'on compta assez sur la ferveur 


(t) Voyez Mone, Allleutsche Schau- 
tpiele, p. H5; Schnuspicle des Mitlel- 
alters , t. Il, p. X7, v. lit, et surtout 
le Thenph (lus, v. Î68, *96 , 5t 2 et 1 1 9 ; 
ap. Bruns, Romanlische Gcdichte. 

(î) Ainsi , par exemple, on trouve S 
la page 20 du Mystère de la Resurec- 
einn du Sauveur , dont nous avons déjà 
cité le commencement : 

Quant le cor» cnoiut aveicnl 
sur la bcrc il le meteieo!.... 

Quant il fut enterres et U pere mite 
Caiplias qui cil Icvci , dit eu ccstc guise.’ 

(5) La grandeur des églises et leur 
mauvaise sonorité en luisaient d’ailleurs 
une nécessité matérielle : peut-èlrc 
même ajouta-t-on quelquefois h la re- 


présentation des mystères, comme à 
celle de Ferrer and Porrcjc, une pan- 
tomime qui montrait au commencement 
de chaque journée les événements qu’on 
allait y mettre en dialogue. 

(<i) On lit à la fin de la première jour- 
née du Mystère de rineai'tuitiun et 
Nativité : 

Cy fiuooi pour reste journée ; 
demain sera a fin menée 
La matière parfaiclemeot ; 

et à la fin de la première journée du 
Mystère de la Résurrection de Jehan 
Michel : 

Ceui nui de Jeun vouKlront voir 
Jouer ir reiiuscilennnt . 

*i retiennent cy virement 
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de son publie pour lui demander plusieurs jours d'altenlion il). Tout 
extérieures (pt’elles lussent en apparence , ces innovations modi- 
fièrent profondément la nature et les conditions des mystères. On ne 
les regarda plus comme une sorte d'appendice au culte, qui com- 
plétait l'ufilce : s'ils restaient encore une œuvre de dévotion sans 
aucune prétention à la littérature (2) , ils étaient déjà indépendants 
du rituel , et ue se représentaient plus qu’à leur heure. Les specta- 
teurs eux-mêmes sentirent le changement et en tirèrent la consé- 
quence : ils comprirent que leur assistance n'était plus d'obligation, 
et que lorsqu’ils venaient à s'ennuyer, ils n'étaient pas tenus d’offrir 
à Dieu leur ennui. Il fallut donc se préoccuper sérieusement de leur 
plaisir, savoir les attirer par ses promesses (3), et les retenir par le 


Demain ic matin; car pour I hturc 
plua ne feront cj «la demeure. 

La didascalic qui termine la seconde 
journée n’est pas moins positive : Ici 
est la fin de la seconde joumee , et il 
est a noter que l'Aveugle et son Varlet 
vont faisans maniéré d’aller boire, et 
conséquemment tout le monde se doit 
départir; cahier o, chiffre il, éd. de 
Verard, iu-fol. , sans date. Le Meneur 
du jeu qui résume le Mister e de la 
Vengancc dit aux spectateurs : 

Or ça. Seigneurs, qui ctlcs bien recort 
des jours passés , en ijuoy monstre avons 
comme les Juifs par leurs mefais 1res ors 
oui eu des mauli, puis a la lin sont mur*. 

(1) Le Mystère de la Passion qui fut 
représenté à Angers en 1186, dura 
quatre jours ; il en fallut onze pour un 
autre contenant tout*} la vie du Christ , 
qui fut joué à Poitiers, en 1854, cl 
vingt-cinq pour la Passion qui fut jouée 
il Valenciennes, eu 1547. Le Mystère 
des Actes des Aposlres que l’on repré- 
senta à Bourges , en 1536, en dura jus- 
qu'à quarante. 

(2) Les plus modernes convenaient 
naïvement do leurs intentions de pure 
édification : 

Cl pour c« «cul-cn réciter 
les vies des uius et «les saintes 
pour les boom-s gens inciter 
s bouncj envrrs non pas feintes , 


et pour leurs cucrs habiliter 
envers Dieu par doutera complaintes. 

Martire de saint Eslienne; ap. Jubi- 
nal , Mystères inédits, t. Il, p. 3. 

Le prologue du Candlcmas-Day , qui 
ne fut représenté qu'en 1512, n’est pas 
moins explicite : 

Thèse grett Ihjrogs rcracmbred, aflrrour en- 
flent 

is fur to worihyppc ourc I.idj aod se ynt Anne; 

ap. Hawkins, Origin of ihe english 
drama, t. I , p. 3. 

Les manans habilans de la ville de Va- 
lence, pour préserver et garder leurs 
villes des pestes et autres maladies et 
inconvéniens , et la tenir en prospérité 
et en sancte , des longtemps ont par us, 
ancienne et louable couslumc et obser- 
vance accoutumée, de vingt-cinq en 
vingt-cinq ans ou autre temps limité, 
jouer ou faire jouer l’ystoire des glo- 
rieux saincts martyrs Félix , Forlunat cl 
Achillé , desquels les corps reposent en 
Icelle ville; Lettres patentes du 10 fé- 
vrier 1524, ap. M. Ullivier, Essai sur 
Valence , p. 154 et 311. 

(3) Quelque temps avant la représen- 
tation, on faisait même parfois une sorte 
de montre dans laquelle ou adressait au 
peuple un Cry ou Proclamation, qui 
rappelle les programmes à son d-* I rompe 
des acteurs forains. 
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charme de son œuvre (l). En devenant plus amusants, les mystères 
conservèrent leur ancienne popularité, sans rien perdre de la faveur 
intéressée que leur accordait le clergé. Il entrait dans sa politique 
d’associer le peuple par scs joies aux fêles de l’Église (2) , et il re- 
courut naturellement à ces pieuses représentations qui gardaient les 
fidèles des plaisirs profanes , sans s’inquiéter d’un rapport plus di- 
rect avec la solennité du jour (3). 


(1) On y introduisait des farces et des 
scènes épisodiques de toute espèce : 
nous citerons entre autres le prologue 
comique qui précède le Sacrifice d’Abra- 
hani du Chester Plays ; U est récité par 
un personnage qui s’appelle lui-mème 
Gobbet en the Green. Ce fut là sans 
doute la cause première de l’invention 
des moralités, qui remontent jusqu’au 
XIV« siècle , puisqu'on représenta ù 
Tours, le 23 juillet 1390, le Gieos des 
sept vertus cl des sept péchiez mortels ; 
Congrès scientifique de France, quin- 
zième session, t. I, p. 121. Probable- 
ment cette peinture des vices amenait 
des allusions salyriques qui divertis- 
saient toujours la malice de l’auditoire. 
Les prédications si habituellement har- 
dies des franciscains avaient familiarisé 
avec ces libertés aristophanesques, et 
les auteurs de moralités n'auraient pas 
eu besoin de protester de la parfaite in- 
nocence de leurs intentions , si l’on n’eût 
pas été dans l’usage d’appliquer leurs 
traits les plus vifs à des personnages 
réels. Ainsi, pour n’en citer qu’un 
exemple , Wager disait daus le pro- 
logue de sa moralité intitulée : The 
longer thou livest , thr more foote 
I hou art : 

Dut irulj ne mcane no (versou pertietilarly 
bal oulj to ipvcif) uf iucIi piiiTillf. 

Comme l’a dit Gifford , ap. Den Jonson , 
Works, t. V, p. 9, le Vice était un vé- 
ritable Bouffon, qui portait même ordi- 
nairement les habits d’un Fou , selon 
Douce, Illustrations of Shakespeare , 
t. Il, p. 305. 

(2) Il lit même dans ce but de très- 
uialhcureuses concessions que les mem- 


bres les plus sensés eurent ensuite beau- 
coup de peine à retirer. Dès 589, le 
IIP concile de Tolède disait dans son 
23 e canon : Exlorminanda omnino est 
irreligiosa consuetudo, quant vulgus per 
sanctonim solemnilates agere consue- 
vit, ut populi qui debent divina ollicia 
attenderc , saltationibus et lurpibus in- 
vigilenl canticis; ap. Labbe, Saero- 
sancta concilia, t. V,col. 1014. En- 
core dans le X e siècle , Théophytact , 
patriarche de Constantinophc , ne crai- 
gnit pas d'admettre dans son église 
Tccç «raravtxî r; ipyycuq, xai raç àvr t - 
po'jç xpavyuçy x«c rx ix r^iwOwv xeu 
yauaiTVirttwv nporjicu&ac ùaustrec ; 
ap. Cedrcnus, Compendium historié 
cum, p. 039, éd. de Paris, 1047. Le 
clergé dut donc saisir avec empresse- 
ment ce moyen de divertir le peuple 
aussi religieusement que possible. 

(3) En 1298,1e clergé de Civita-Vec- 
chia représenta la vie du Christ le jour 
de la Pentecôte ; Chronicon forojulen- 
se, p. 30 , col. 1 ; ap. Monumcnta Ec- 
clesiae aquilejensis , app. En 1452, le 
3!ystèrc de saint Gei'main fut joué 
aussi à Auxenc le jour de la Pcutccùte; 
Mercure de France, 1729, décembre, 
p. 2982. Ges représentations n’avaient 
pas môme toujours un sujet religieux , 
comme le prouve un livre curieux inti- 
tulé : L’Antiquité du triomphe de Be- 
ziers au jour de /'Ascension , conte- 
nant les plus rares histoires qui ont 
été représentées au susdit jour, ces der- 
nières années; Bcziers, 1028. Des trois 
drames qu'il contient, l'uu roule sur le 
Jugement de Paris , et les deux autres 
sur des événements du temps. En 1520, 
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Affranchis enfin de leurs liens avec la liturgie , les mystères ne 
relevèrent plus que de ('histoire. Peu importait leur langue, pourvu 
qu’ils n'exprimassent que des détails officiels, et ils employèrent de 
préférence le langage qui les rendait plus intelligibles et plus agréa- 
bles aux spectateurs. L’Église ne professait aucune répugnance 
systématique pour les idiomes vulgaires (t) ; elle recommandait à 


les vicaires de Saint-Bélremieu repré- 
sentèrent à Béthune , le propre diman- 
che de la Passion , une moralité nom- 
mée L'homme humain; de La Fons- 
Mclicocq , Annales archéologiques, t. 
VIII, p. 159. L'ne charte de 1377, déjà 
mentionnée par Louvet, Histoire et 
anliquitez de Beauvais, t. Il, p. 297, 
nous apprend même que le possesseur 
du licf «le la Jonglerie était tenus de 
faire chant* r de geste ou cloistre de Pe* 
glise Saint-Pierre de Bcauvcs, le jour 
de Noël , le jour de gratis Pasques et le 
jour de Penlhecoustes , depuis primes 
lasquie, jusquesa tant que eu comtncn- 
che l'evangile cl le grand messe , ou cas 
que il puct recouvrer de chanteur en la 
ville de Beauvez ou environ ; ap. Biblio- 
thèque de l'École des chartes, t. III, 
p. 399. Ces représentations étaient 
devenues un moyen si ordinaire d'ex- 
primer l'allégresse publique, qu’on y 
avait recours dans toutes les occasions ; 
aiosi , par exemple , dits comptes con- 
servés aux Archives de P Hôtel-de-Ville 
d’Évreox , disent à l'année 1510 : A 
inaislre Jehan Guernel, prebstre, cure 
de Cbambor, la somme de vu livres 
x sols tournois , a luy ordonnée estre 
paicc pour son sallaire et vaccalion d’a- 
voir par huict jours, en cette ditte ville , 
besongne a fere dictez et comédies pour 
Tenlrec de Monseigneur (d’Alençon), que 
l’on disoit fere en cette ditte ville. C’était 
même la manière de fêter les papes ; 
en 1322, Adrien VI fut reçu à Calaliorra 
cum mimis et larvls aliisque hujusmodi 
ludis; Adriani itincrarium , ap. Ba- 
luze, Miscellaneorum t. III , p. 364. 

(1) Aussi l’évêque de Langres permil- 
il sans aucune distinction , dans la charte 
que nous avons déjà citée, de repré- 
senter tes miracles de saint Maclou lin- 


gua tatina et materna ; voyez la Bi- 
bliothèque de t'Êcole des chartes , t. 
III, p. 430. L’n savant dont les opinions 
sur ces matières nous semblent habi- 
tuellement d’une autorité souveraine , a 
cependant soutenu le contraire : Pour 
moi , par cela seul que les pièces con- 
tenues dans ce recueil sont d’une cer- 
taine étendue et tout en langue vulgaire , 
je ne crains pas d’affirmer qu’elles n’ont 
pu être représentées dans une église.... 
S’il arrive que l’on rencontre la mention 
de quelques mystères en langue vulgaire 
représentés dans les églises , ce ne se- 
ront, qu'on le croie bien, que de rares 
exceptions à une règle d’exclusion qui 
a été générale ; Journal des Savants , 
1847, p. 30 ; et il avait été encore plus 
positif l’année précédente, p. 451. Mais 
nous craignons que M. Magnin n’ait pas 
ici suffisamment distingué des faits suc- 
cessifs, et qu'il n'ait attribué à l'influence 
immédiate des langues vulgaires, les 
conséquences des changements que leur 
emploi introduisit dans l’esprit et dans 
la forme des mystères. Il nous suffirait 
de rapporter ce passage «le Polydorc 
Virgile : Solemus insuper (aux calendes 
de janvier) more gentilium spcctacula 
aedere (sic) populo, utputa ludos... rc- 
cilare comoedias. Item in tcmplis vitas 
divorum ac martyria repraesentare , in 
quibus, ut cunctis par sil vol optas , qui 
récitant , vernaculum linguae idioma 
tantum usurpant ; De inventoriais re- 
rum, I. V, ch. il, p. 82, v°, éd. de 
Paris, 1328. Mais nous possédons une 
note, publiée par M. Collier, qui nous 
apprend que Iligdcn obtint dn pape lui- 
mêiue la permission de représenter les 
Mystères de Cbcstcr en anglais; flisfo - 
ry of english dramatic poetry . t. Il, 
p. 129. 
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scs minislres üe s’en servir pour toutes les instructions religieuses (1 ), 
conviait le peuple à participer au culte par des chants en sa langue 
habituelle (2), et l’y autorise encore maintenant en certains jours (5). 
Nous possédons d’ailleurs un Mystère de la Passion , en vers alle- 
mands, qui fut représenté, en \ 437. dans l’église Saint-Etienne de 
Vienne (i). Sept ans après , le Sacrifice d’Isaac , par Feo Belcari , 
fut joué dans une église de Florence (5) ; en 1591 , on représenta à 
la messe de minuit , dans l’église de Villars en Bresse , la Visite des 
pasteurs de Judée en Bethléem (6), et encore au commencement du 
XVII e siècle , on put assister à Paris , dans l’église Saint-Séverin , à 
la représentation d’un Mystère de Gédéon en vers français (7). Les 


(1) Les conciles en liront l’ injonction 
formelle ; nous citerons , entre autres , 
celui de Reims qui ordonna, en 813: l’t 
episcopi scrmones et homilias sanclo- 
rum Palrum, proul omnes iulclligcrc 
possint , secunduiu proprietatem linguac 
praedicare sludeant; ap. Lahbe, Sa- 
crosancta concilia, t. Vil, col. 1258: 
VOTCZ aussi col. 1349 et 1283; t. VIII , 
col. 42, cl Capitularia regum Fran- 
corum, année 813, art. xiv; ap. Ba- 
luze, 1. I , col. 503. 

(2) Voyez saint Cyprien , Sancli Cc- 
sarii Yila , ap. Vincent Barrai , Chro- 
nologia sanclorum sacrac insulae le - 
rinensis , p. 223. C’est certainement 
une dos causes de la popularité des épi- 
ires farcies, qui étaient pour la plupari 
en langues vulgaires. Nous serions tenté 
aussi d'en rapporter l’origine h des in- 
tentions dramatiques , et de voir une vé- 
ritable liaison entre la farcilure des épl- 
tres et les farces : au moins un passage 
des statuts de l’église de Toul , recueillis 
en 1497, semble prouver qu’on attachait 
encore aux farces des idées de panto- 
mime qui n’étaient point antipathiques 
au clergé. Omnes vadunl per civilalcm 
post prandium , faciebus opcrlis, In di- 
vcrsls liabilibus , et si quac farsac prac- 
licarî valeant, tempore tamen sicco, 
fiunt in aliquibus locis eivitalis , omnb 
nini boneslnlc ; ap. du fange, t. III, 
p. 961 , col. 1 et 2 . C’est S ce titre que 


nous avons publié dans l'appendice deux 
vieilles épllres farcies, encore inédites. 
Voyez sur l’association des laïques au 
culte, que quelques érudits ont niée, 
Gcrbert , De canin el mutica sacra, \ 
t. I , p. 48-47, p. 170-171 , et Galvani , 
Osservazioni su lia poesia de’ Irova- 
dori, p. 130. 

(3] Le dimanche avant el après le Ca- 
técliisme ; le jour de la Première com- 
munion , etc. 

(4) Elle a été publiée par Schlâger , 
Wiener Skizzen nus dem Mitlclalter . 
t. II, p. 10-24. 

(3) Selon M. Libri, Catalogue de sa 
bibliothèque , p. 200 ; ce mystère a été 
réimprimé dans le Poesie di Feo Bel- 
cari, Florence, 1833, p. 3, sous ce 
titre : Im rappresentazione c [esta d'A- 
braam c d'Isaac suo figliuolo. 

(6) Avec grande pompe cl appareil . 
dit le titre , et une représentation sem- 
blable y eut encore lieu eu 1810, selon 
M. Philibert Le Duc , Les Aoèls bres- 
sans. p. i, note. 

(7) Nous le disons d'après le litre, 
rapporté par M. llrunct : Le victorieux 
et triomphant combat de Gèdcon , re- 
présente à Paris, au jour de la Pas- 
sion, en l'église de Saint-Séverin, par 
le père Souffrantl , Paris, 1828, in-12. 

Le Mystère de saint Germain qui fut 
joué , en 1 452 , dans l’église des Corde- 
liers d'Auxerre , était aussi certainement 
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pièces en langue vulgaire avaient même quelquefois une liaison di- -V I 
recte avec le culte , comme le prouve cette Passion allemande qui 
supposait le Christ réellement enseveli dans le tombeau liturgique 
de l'église (1). Ce changement de langue ne modifia d’abord que 
l’auditoire. Au lieu d’assister comme autrefois à la représentation 
des mystères pour honorer Dieu et obéir à l'Église , il y vint chercher 
des distractions qu’il fallut lui rendre de plus en plus attrayantes. 

Une soldatesque avinée y portait ses habitudes d’impiété et de dé- 
sordre ; des courtisanes en ceinture dorée y tendaient effrontément 
leurs lacs et étalaient leur luxe impudique en guise d’enseigne. La 
foule bruissante des curieux ne devenait silencieuse et attentive que 
pour les choses qui charmaient ses regards ou intéressaient réelle- 
ment son intelligence (2). Au lieu de tourner sans relâche dans un 


en français. Nous ne pouvons donc voir 
•tans le fait même de la représentation 
la cause de l'amende à laquelle un curé 
de Bayeux fut condamné, pendant le 
XIV® siècle, pour avoir fait représenter 
ibns son église un Mystère de la Nativité 
de Notrc-Seigneur ; Desroches , His- 
toire du Monl-Sai nl-Michcl , t. Il, p. 
108 . 

(I) Ap. Mono, Schauspiele des 3IU- 
lelallers , t. II , p. 40. Pans le Mariirc 
saint b'slienne , ap. Jubinal , 1. 1 , p. 8 , 
l'auteur confond aussi l'action avec la 
représentation , le personnage réel de 
saint Pierre avec l'acteur qui en rem- 
plissait le rôle : 

Poulcrs sens , uo pou lie silence ! 

Voua qui cy etlci en présente , 

Savez comment noalrc Seigneur, 
de tous les plus grans le grcigncur , 

Nous a cileui et envoies 
pour avoier les des voies , 

Pour presclicr la foy catholique 
et par escripture entenlique 
La prouver et par vrais miracles. 

Dans l.i septième pièce des Mystères de 
Chester, De pastortous greges pas- 
cent tous , les Bergers sont évidemment 
des hommes du Cheshirc ou du Lança* 
sliirc ; ils ont des noms anglais, se réga- 
lent de jannocks du Laucashirc (galettes 
de gruau d’avoine) , de beurre «le Bla- 


con et d’ale de Halton ; un va même 
jusqu’à dire : 

K rom comely Couwajr unto Clyda , 
uoder tylJc» them to hyde 
a bel 1er sheapearde on no side 
noe earthlj miu may hâve; 

ap. Collier, Ilistory of english drama- 
tic poctry , t. II , p. 188. 

(3) Le Silcte des plus vieux mystères 
en est une preuve si positive , que nous 
nous bornerons à citer le commence- 
ment du jfcfarftre saint Dstienne : 

Doulcrs gens, un pou «scoutes 
pesiblement , sans noise faire t 
mains de palne ares , ue doubles , 
s'il vous plaisl a ung pou roua taire , 
que se vous l'un l'autre boutes 
ou /aictea ennuy et contraire. 

Or vous aces et scoutes , 
et oies >en que vucil retrairc ; 

ap. Jubinal, Mystères inédits . 
t. I,p. 2. 

L’auditoire fut certainement moins tu- 
multueux tant que la scène resta dans 
l’église ; mais il vint un moment où l’on 
s’y crut plutôt à un spectacle qu’à uu 
ollicc religieux, et le grand concours 
des assistants qui se poussaient pour 
mieux voir , et se plaignaient de ne pas 
entendre, y fut toujours une cause iné- 
vitable tic confusion et de tumulte C.c 
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rcrele immobile, cl île marcher à «n même dénouement à travers 
des circonstances identiques, l'action s'ingénia de ne pas suivre 
naïvement les anciens mystères à la trace. Elle se compliqua d'un tas 
d’accessoires parfaitement inutiles à l'ensemble, qui donnaient au 
moins l’apparence de la nouveauté aux vieilleries les plus usées , et, 
la curiosité se montrant chaque jour plus impérieuse et plus exi- 
geante, quand tous les détails officiels furent épuisés, on se résolut 
enfin à en inventer d’entièrement nouveaux. L’imagination n'osa 
d'abord créer qu’avec précaution, en respectant scrupuleusement 
son texte ; elle se permettait seulement d’ajouter çà et là quelque 
petit personnage fictif, qui ne pouvait avoir qu'une importance bien 
épisodique, et ne relevait poiul par assez d’originalité les lieux com- 
muns du sujet : puis elle s’enhardit à son œuvre , empiéta de plus 
en plus sur la religion et compta avec elle, surfit audacieusement 
des dogmes de la légende et les subordonna aux convenances du 
drame (1). Ce protestantisme littéraire trouvait des complices ent- 


fui sans doule pour établir un peu d'or- 
dre, autant que pour subvenir aux dé- 
penses, chaque année plus considéra- 
bles, de la représentation, qu'on lit payer 
les places , quoique par souvenance de 
ce qui se passait dans les cérémonies 
habituelles du culte, on ne semble pas 
en avoir d'abord distingué plusieurs es- 
pèces. On lit déjà dans le prologue du 
Trial of Joseph and Mary : 

And toke j p rjnge veto io jour part. 

Ludus Covcnlriac, p. 131. 

Il y avait à la représentation des Trois 
Doms, qui eut lieu à Homans, en 1509, 
<piatre-vingt-quatrc chambres ou loges 
qu'on paya trois florins pour toute la du- 
rée du spectacle : les autres places coû- 
taient un sou les deux premiers jours 
à tout personnaige soit granl ou pe- 
tit, et furent réduites le troisième de 
moitié. À la Passion de Vienne, en 
1510, il y eut aussi des loges qu’on 
louait quatre écus au soleil pour toute 
la représentation , et les autres places 
coûtaient un demi-sou par jour. I*ri- 


mitivemenl il n'en était pas ainsi : Al- 
phonse le saxnnt déclarait même infâmes 
Los que son juglares é los rcmcdadorcs , 
é los facedoirs de los zaharrones, que 
pùblicamentc andan por cl puehlo, ô 
cantan, 6 hacen juegos por precio; Par- 
tidas, lit. vi, I*. 2. 

(fl On 1U déjà dans la proclamation 
des Mystères de Chcsler : 

Thi* moonke (Dune Rondallj , monnke-like in 
(scriplurrs well sccnc, 
in ilorrn Int relied willi I tic bcate sorte, 
in pagralcs sel fuorth, appsivntly tu aile) or, 
tlie Olde and New» Testament ivilh livrljc 
(conforte, 

intermjoglingo tlirrruith , onety lo makc 
> porte , 

sonie lliings not warranted bj anj nritt, 
wliicli to gladd the hearers he troulde mm 
(lo take jt. 

Il y est dit qu'ils furent composés (ten- 
dant la mairie de John Amway , de 
1268 à 1276 ; mais la langue nous sem- 
ble postérieure , et les innovations dans 
le sujet sont aussi généralement d'une, 
date beaucoup plus récente. Il y aurait 
donc eu des remaniements postérieurs, 
et nous conclurions volontiers de la note 
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pressés dans un auditoire de jour en jour plus difficile en matière de 
plaisir : en vain un mystère eût-il pu prouver sa vérité par quelque 
passage authentique de l'Évangile ou de la Légende dorée, il eût été 
inutile de lui demander un acte de foi, si les détails ne lui avaient 
paru suffisamment vraisemblables, si les acteurs n’avaient affecté un 
naturel primitif et des naïvetés d’expression singulièrement dépla- 
cées dans une église (1). La longueur du spectacle força d’y intro- 
duire plus de variété , de tempérer la giavité du sujet par de joyeux 
intermèdes, et, le respect ne permettant pas de prendre pour plastron 
de scs gaietés des personnages investis de hautes fonctions politiques 
ou vénérés comme des saints par l’Église, on personnifia le mauvais 
principe qui se mêle ù toutes choses, et on le chargea du comique 
de la pièce (2). Pour plus de vérité, il s'y livrait aux plus amères 
satires et aux railleries les plus impertinentes. En sa qualité d’ange 
du mal , vaincu et réprimé par le Christ , le Diable ne devait pro- 
fesser pour le christianisme que des sentiments de rage , et sans 
souci du lieu réel de la scène, on lui mit des blasphèmes éhontés ù 
la bouche (3). On ne craignit même pas de lui faire parodier avec 


de Higden dont nous avons parlé, p. 
73, note 1 , qu’ils furent d'abord com- 
posés en latin , et traduits ensuite en 
tangue vulgaire par Randatl. 

{ | ) Ainsi , par exemple , dans b Dia- 
blerie de Chaumont, p #3, qui n'est 
cependant que de I *73 , Zacharie se re- 
fuse de croire 3 la naissance (I'hii iils 
dont l'Ange lui annonce la naissance , 
parce que sa femme Elisabeth est vieille, 

Que ion fempi est passé et qu’cllr ne prétend 
plu» 

ce que du mariage J*on souhaite le plu* 

(2) Ses cornes , sa large bouche , ses 
yeux Uses, son grand nez, sa harl>e 
rouge , son pied fourchu, sa queue et son 
esprit impudemment satirique étaient 
une source inépuisable de gaieté : voyez 
Sliarpe, Disset talion on the Covcn- 
iry myslrrirt , p. 57 et 58. 

‘3, Tu ne errdas lalibus , paxtorutn aimpli- 

{cilas ' 

arias «w frivola qujenon probal vert la» 


quod lie in praeicpio lit tepulla dritas , 
Dirai* est ad ocultmi mérita filsilas. 

Simplet coetua, aspire, qualis aitutia 
cius qui aie fa h rie* l vero contraria ; 
nique sua fallrrrul nugia mcralacia , 
in rbytbmis conciliât quae profert omnia. 

O grni simplet nimiitm et In sensu rul- 
fnerata , 

quod for nu ni et pabulum, quae bubus 
non iuçrata , 

in prarsrpi comrdat deltas réel inata, 
dvbaccharts nîmium cum pu las isla rata. 

Carmin a burana , p. 80 et 90 . 
Voyer. aussi le Tcufclspicl , introduit ar- 
bitrairement dans un mystère de la Ré- 
surrection allemand, ap. Moue, Scbau- 
spiele de» Milictalteri, L II , p. 71 - 10 *. 
Les autres personnages eux -mêmes se 
permettaient quelquefois le blasphème ; 
aiosi , dans le De occisione Innocenta m 
du Chesler plays . llérodc faisait vieil 
de se venger de ce mytbegollen mar- 
mosell Chriil : ap. Collier, llitlory a f 
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une ironie sacrilège les cérémonies les plus respectées de l'Église. 
Ainsi , par exemple , il disait dans le Mystère des Actes des Apôtres : 

Dyables ilampnez en malédiction , 

Dessus vous tous par puissance inlerdiete , 
ma pâte estons , qui est de Dieu mauldicte , 

Pour de tous maulx et maltaictz vous absouldre ; 
sortez , courez , que maledictc fouldre , 

Les vens aussi de la terre et de l'air, 
puissent sur vous promptement dévoiler (1)1 

Et cependant Guillaume Alabat l’avait fait imprimer, comme il a 
grand soin de le dire en tête de son édition : En grâce des lecteurs 


english dramalic pnetry , t. Il , p. 195. 
Patroclus disait dans le Mystère de l A- 
pocalypse : 

Tu as des propos fort ruses 
Ko sousleojnt chose impossible; 
or »itn ça : est-il bïco possible 
Qu'une pucelle pcusl porter 
enfant, cl puis le rapporter 
Sur terre, sans avoir fracture 
au concept, n’en la genilorc, 

Ne sans prrdre virginité? 

Saint Joseph allait plus loin encore dans 
le Joseph’ t relurn : 

MARIA t 

Tbis childc is Goddyi and jour. 

JOSEPH t 

Goddys childc Thou lyist, in fay ; 

God drde nevyr japc so w ilh ma y , 
and I eao nevyr Ibrr, I dare vel say, 
yitt so nyh tlii bottre : 
but yil I soy , Mary : Wboos ebilde is llm ’ 


[igieuscs ; un Vilain disait daos une farce 
intercalée dans la Vie saint f iacre : 

Mais j'ay perdu ma saison 
De loos poitu, «este matinée; 
car le prostré ty a cbantco 
Uni au matin trop longue messe. 

Ne prise le cry d'une «sortie 
Tout qutnqu'il porroit sermonner. 

Il ne prose qu'a orgaoncr 

Pour traire nostrr argent de bourssc. 

Àussy tost aroil uog pi-l d'ourssc. 

Qu’ait riens du mien par son abet ; 

ap. Jubinal, Mystères inédite, t. I , 
p. 532. 

Dans un autre mystère, dont le ms. re- 
monte aussi au XV' siècle, Hapelopin , 
un gourmand, comme l'indique son nom, 
s'écrie un grand verre i la main : 

Je hutneray le miels du monde. 

Vcci vei comment a Vau-profonde 
Les nonnains boivent m couvent. 


MARIA t 

Goddys and yourc, I sry i-wji. 

JOSEPH t 

Ya ! Ya ! Aile oldc men tu me take tent , 
and vreddylh no wyfTin no kynoysvrysc, 
that is a yooge wenche , be myn asenl , 
flor doute and drede and swychv scrvyse. 

Al* i ! Ala* ! My namc il sbrnt 1 

Aile men may me oow dyspyte 

and seyn : Olde rokwold , tnl l»Ovro is benl 

nrwly new after the frrusche çysc. 

Indus Covenlriae, p. 118. 

Ces impudentes plaisanteries n’épar- 
gtiaicni pas mi me les prêtres et les rc- 


Gcu saint Denis, ap. Jubinal, t. II , 
p. 150. 

Parfois même leurs paroles étaient si 
grossières que la pudeur des éditeurs du 
XIX* siècle ne leur a pas permis de les 
imprimer; Ibidem, p. 72. Voyez aussi 
le Towncley mystery , publié par M. 
Marriott, Collection of english miracle - 
plays, p. 109-130. 

(1) Simon Grcsban , fol. iv, v°, éd. de 
Paris, 1537. C’est, comme on voit, la 
parodie de l'imposition des mains, et 
nous pourrions citer d’autres passages 
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fidèles cl augmentation de la foy , en nostre temps de bien en miculx 
renaissante pour exemplaire de la primitive église (I). 

Sans doute, les mystères joués dans les églises gardaient plus de 
circonspection que les autres ; mais le tumulte et l'irrévérence des 
jours de représentation n'en désapprenaient pas moins ù respecter -U 
la maison de Dieu , et la foule apportait ensuite aux o (lices les plus 
solennels la même dissipation et les mêmes préoccupations mon- 
daines. Un sentiment plus délicat des convenances rappela enfin le 
clergé ù la pudeur de ses croyances, et lui apprit que, même pour 
l'édification des dévots et des simples, des mascarades formellement 
interdites par les canons, et des lazzi blasphématoires qui, en d'au- 
tres circonstances, eussent provoqué ses foudres, ne devaient point 
trouver droit d’asile à deux pas du sanctuaire. Il vint d’ailleurs une 


qui n'cusseiH pas été déplacés dans les 
poésies les plus irréligieuses de Pumy ; 
mais nous avons préféré un mystère 
d'une date fort récente (tlUl) , qui fut 
joué avec beaucoup de succès , et dont 
un uc peut attribuer les inconvenances à 
une grossièreté personnelle à l'auteur. 
Nous ajouterons seulement une attaque 
contre le baptême qui sc trouve dans un 
Mystère de saint Denis, dont le duc de 
La Yallièrc a cité plusieurs passages , 
dans la Bibliothèque du Ihéalre fran- 
çais depuis son origine : 

Sire , ojrt que fuit ce fol près ire i 
Il prrud de l'yauc en une rrcudlr , 
rl |t Ile aux gcus sur lu ccrrcle , 

Kl dit que parliiol «oui sauve*. 

On ne craignait pas même de mêler aux 
prières de l'Église de grossières plaisan- 
teries; ainsi, un Mystère de la Nati- 
vité Unit par ces vers : 

Sy prie Diex en bonne esprrance , 
qu’en la taverne oou* doinl chcrance ! 

Sy chaulons bec us el camus , 
cbsscuo , Te Dt'um Ijudamas ! 

ap. Juhinal , Mystères inédits , t. Il , 
p. 78. 

(I) Suppliant les lecteurs iceulx agréa- 
blement recepvoir , veoir cl lire a leur 
délectation el saUation , et a ki louengc 


de Dieu le créateur, de Jesuscfirist ré- 
dempteur et du paraclit sainct esperit. 
Il est probable que l'introduction , de- 
venue nécessaire , des femmes dans la 
représentation des mystères, fut aussi 
une cause puissante de la sécularisation 
du théâtre. Elles y figuraient avant le 
milieu du XVI* siècle, ainsi que le prouve 
ce passage fort curieux de du Rivail : In 
commemorationc vitac Christi et divo- 
rum , Gratianapolitani aliis Alluhrogibus 
et GalILs praestant : et aliquando hiscc 
rébus inlcrfui maxime in Penlecoste 
anni Christi millcsiral quingentesimi tri- 
gesimi quinli , cl ndeo Francesiac Bua- 
teriac quac Christi mal rem imilabatur , 
corporis motus , vocisque figura , pro- 
nuutialio et facundia complacucrunt , ut 
omnes in admirationem adduxerit; et 
ejusdem femiiiae gratia ac pulchritudo 
cloquenliam adornabat ; De Allobrogi- 
bus libri novem , p. 48. Pour donner 
plus d’éclat aux mystères , il fallut re- 
courir aussi à des jongleurs de profes- 
sion ( Voyez entre autres témoignages 
positifs The Shakespeare Society 's pa- 
pe rs , t. 111, p. 40-47), el le mépris 
où ils étaient tombés, fit également com- 
prendre la nécessité de rompre les liens 
de l’Église avec des représentations de- 
venues si profanes. 
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époque où l'intelligence ambitionna dos plaisirs pins vifs que les 
jubilations de la vie dévote; il fallut suppléer à la nouveauté et à 
l'intérêt* du sujet par la pompe et les surprises de la représentation, 
et les nécessités matérielles du spectacle eussent sulïi pour amener 
la rupture de l’Église avec le théâtre. L’imagination du public se 
montra moins accommodante dans scs illusions; pour lui prouver 
que l’action avait changé de place, un des personnages aurait eu 
beau s’écrier : 


Mais a Homme m’en irav droit — 
l’empericre voy la endroit 
Ou sc sict , et Osles lez lui (1 ) , 

si la scène se fût réellement passée dans le même compartiment du 
théâtre. L’extension que prirent les mystères, leur sujet légendaire 
ou biblique, leur but de glorifier la puissance de Dieu par ses 
œuvres (2) , les forçaient d’accepter des difficultés de mise en scène 
qu’on ne pouvait vaincre que par l’habileté des machinistes. Il y eut 
des apparitions par lesquelles s’évanouissaient les personnages , des 
vollerics qui les emportaient en paradis, cent autres secrets (3) pro- 
pres à escamoter des miracles dont les plus ingénieux vertissaienl 
véritablement ù la plus grande gloire de Dieu , et à moins de se rési- 
gner à gêner pendant longtemps les cérémonies habituelles du culte , 
des machines aussi compliquées ne pouvaient s'établir dans les 
églises. La grande popularité des mystères concourut aussi sans 
doute ù forcer l’art dramatique de chercher un autre asile. Les plus 


(I) Miracle Notlre-Dame, ap. Théâ- 
tre français au moyen Age, p. t53. 
Nous rapporlerous un autre exemple tiré 
de la l'ie saint Fiacre, ap. Jubinal, 
l. I , p. 523 ; 

U SaTEl.lr.S r 

Voilre Tolrn't feray foule. 

Eut rca en la nef uui demeure : 

»y passerons en la lionne heurt* 

Taudis ranime bon rrnl avon : 
car pas de certain ne savon 
Sc nous l 'irons Ici longuement. 


Venus a port de sanvemcol 
Dieu mrrey rouîmes. 

El il avait passé la mer salée , comme 
on le voit, p. 313. 

(2) La plupart des mystères étaient 
même appelés des miracles. 

(3) On les ap[>clail aussi fnjnles , ou 
fainctes : On joua aussi la Passion cl ta 
Résurrection en la ville de Saulmur, où 
je vis d’exeel lentes fainetes ; Boudin , 
Annales d' Aquitaine . P. iv, fol 267 , 
éd. de 1567. 


Digitized by Google 


— 81 — 


vastes cathédrales étaient trop étroites pour l’affluence des specta- 
teurs, et les épaisses colonnes qui soutenaient les voûtes bornaient 
la vue de tous les eûtes. Il fallut transporter la scène dans les cime- 
tières et sur les places , partout où la foule pouvait s’amasser plus 
facilement et regarder plus à son aise. Mais la liaison du théâtre 
avec la religion, sinon avec le culte, n’en resta pas moins intime (1). 
Les mystères continuaient à représenter les triomphes du christia- 
nisme, et se terminaient habituellement par un cantique d’actions 
de grâce, auquel s’associait la dévotion du public, ému des grâces 
que Dieu avait faites au monde, et transporté de reconnaissance (2). 
C’était là le vrai but et la morale de la pièce, et, pour être plus sûr 
du concours de l’assistance, on le provoquait le plus souvent par 
un appel direct. Tout mauvais chrétien qu'il fût, Rutebeuf connais- 
sait assez la poétique obligée du genre pour finir son Miracle de 
Théophile par cette conclusion : 

Or , levez sus ; 

disons Te Dcum laudamus (S). 

Cette propagande de la foi semble encore avoir été le seul succès 


(I) Elle ressort évidemment de pres- 
que toutes les compositions dramati- 
ques : 

Fl pour ce «ni en réciter 
le* tic* de* sains cl de* sainte* , 
pour 1rs bonnes gens inciter 
a Itonors e uvre* non pas faiotes , 
et pour leurs cucrs habiliter 
envers Dim pardoulcri complaintes. 

Martine saint Iis lien ne , ap. Jubi- 
nal, 1. 1, p. 3. 

On lit en tête du ms. publié par M. Ju- 
binal : Cy sont les représentations des 
marbres saint Estienne , saint Pcre et 
saint Pol , et saint Denis , et des miracles 
madame sainte Geneviève, translatées 
proprement et vraiement de latin en 
francois rime , a la gloire et honneurde 
Dieu et de ses sains ; soit et au profit de 
noz âmes ! 

(J) La mention expresse s'en trouve 


dans plusieurs mystères, et Lebeuf en 
a fait la remarque dans le Mercure , 
décembre 1729, p. 8991 , ainsi que les 
frères Parfaict dans V Histoire du théâtre 
francois . t. II, p. 77, note , et M. Oné- 
sime Le Roy dans ses Études sur les 
mystères , p. 118. 

(5) Œuvres complètes , t. Il , p. 195. 
Le Te Deum termine aussi le mystère 
en bas-allemand sur le même sujet , que 
Rrtins a publié dans sou Homantische 
und aruferc tiedichtr in allplatldeul- 
scher Sprache , p. 899-330. Nous cite- 
rons encore Li jus de saint Niehotai, 
le Martin saint Denis eltes eompains. 
le Martire saint Pere et saint Pol et 
les Actes des Apostres. On le trouve 
même quelquefois à la fin des moralités; 
ainsi , pour n’en citer que deux exem- 
ples, ii termine le Bien advise mat 
advise et le Castle of Persévérance. 
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qu'aient recherché les ailleurs de mystères en langues vulgaires ; 
ils saisissaient avec bonheur l’occasion d'introduire des sermons ap- 
/ proprics il la circonstance (I) , et se préoccupaient bien plus de l'é- 
dification des lidèles que de l'amusement d'une foule indévote et 
amoureuse du plaisir. Forts de leurs intentions , ils mêlaient aux 
fictions les plus profanes des hymnes consacrées au aille (21 , qu'ils 


(1) Le fieu des trois roys qui aterent 
aourcr Nostre Seigneur Jhesucrist, 
ap. Jubinal, t. Il , p. 79, commence 
par un sermon. Il y en a un , en prose 
entremêlée de phrases latines, dans le 
Miracle de Nostre Dame , B. N., ms. 
7208 , 4 , B , fol. 30, v° , et on lit dans 
le Miracle d'un prevost que Nostre 
Dame, a la rrqucsle de saint Pris! , 
délivra du purgatoire , B. N., ms. 
7208, 4, A, loi. 159 : Au couunoncior 
de nostre brieve cotation (sc. sermon) 
comme il est saintement accoutume. On 
en trouvera d’autres exemples dans les 
deux mystères inédits que nous publie- 
rons dans l’appendice. Il en était de 
même en Angleterre et en Allemagne. A 
la fin de la XVII e pièce du Townelcy 
mysleries, saint Jean adressait aux spec- 
tateurs un sermon contre le péché mor- 
tel. Dans le Himmclfarl Maria , pu- 
blié par M. Moue, dans son AlUeutsche 
Schauspietr, il y a, p. 29 : l*osl baec 
Pelrus iaeil sermonein et dicit : Domi- 
nas Menus Chrislus pansus est pro 
nobis ( Epistola beati Pauli I, ch. n, 
v. 21) : 

Nue mrrkrt nlle myne wort , 

ir tcligcn tucle hjrr und dort , 

et p. 53 : Posl hoc Johannes facit ser- 
nionem dicons : Beati mortui qui in 
Domino moriuntur [Apocalypsis , ch. 
xiv , v. 13) , et le sermon commence 
par la môme formule. Celle du sermon 
de saint André est un peu différente ; 
Ibidem , p. 52 : 

Nue mrrkrt il mit disent tape, 

ir celigcu leutc, w»« ich ucb sage. 

(2) Le Mystère de la Résurrection 
de Jclrin Michel commence parle Veni , 
Jtedemptor genlium , et il en est une 


partie essentielle , ainsi que plusieurs 
autres hymnes. La Passion Nostre Sei- 
gneur , publiée par M. Jubinal, t. Il, 
p. 139, commence aussi par une pièce 
de 138 vers, otl sont intercalées deux 
des prières les plus habituelles de l'É- 
glise , VAee , Maria , et le Drus , in ad - 
jtitorium. Dans le llimmelfart Maria , 
que nous citions dans la note précé- 
dente, il y a, p. 51 , le Veni , Sanrte 
Spirilus, et p. 35, Veni, Creator spi - 
ri tus. Cette dernière hymne se chantait 
aussi dans la Nativité Nostre Seigneur 
Jhesucrist, ap. Jubinal, l. Il, p. (13, 
09, et dans la Rcsurreccion : Ibidem , 
p. 339. Dans le Mystère île la Passion de 
Douaueschingcn que M. Mnne a publié, 
Schauspicle des MiUelalters , t. Il , p. 
1 83-350 , les Anges adressent h la Vierge 
Marie une antienne que l’on chante le 
samedi saint à l’office du soir : Regina 
coeli, laetare, alléluia! quia quetn 
met uisli porlare ; alléluia ! resurrexit 
sicut dixit, alléluia! ora pro nobis 
Deum, alléluia! 11 y a même , daus la 
ItésuiTcclion publiée par M. Jubinal, un 
emprunt bien plus remarquable : l’au- 
teur y a mis dans la bouche des Diables 
des paroles de la liturgie. Dieu le Fils dit 
en frappant b la porte de l’enfer : Alol - 
lile principes restras et elevamini por- 
tac aeternales , et introibit rex glo- 
riae , cl les Diables répondent : Qui[s) 
cs[l) iste rex gloriae. Quelquefois même 
on laissent le choix des hymnes aux ac- 
teurs ; ainsi , on lit dans le llimmelfart 
Maria que nous mentionnions toul-à- 
riicure : sic ducunt corpus ad sepul- 

clirum. Pelrus incipit caiilare cum aliis 
ApostolLs Surge, Virgo, vol In exitu 
Israël de Aegypto, p. 05. On trouve 
également dans un Mystère anglais de la 
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choisissaient de préférence dans la liturgie de la fête dont ils pré- 
tendaient célébrer l’anniversaire (I). Parfois même ils poussaient la 
hardiesse encore plus avant, et introduisaient dans leurs pièces la 
traduction des prières officielles de l’Église (2). 

Ce fut même cette liaison des mystères avec la religion qui les 
rendait si populaires (3), et qui devint ensuite la cause principale de 


Résurrection : Tune canlcnl omnes, sci- 
licet Scimus Chrislum Tel aliam se- 
quentiam aul ympnuin de resurrccliooe; 
ap. Reliquiae antiquae , t. Il, p. ICI. 
Une autre didascalie semble prouver que 
les acteurs étaient quelquefois entière- 
ment libres de chanter les prières qui leur 
agréaient davantage : Deiude Apostoli 
recedunt dividenles sc in circulum. Clio* 
rus intérim cantal : Cives Apuslnlorum. 
Hic Aposloli separantur ab invitent. An- 
geli cantant ad laudem Dei; Iiimmel- 
fart Maria, ap. Monc, AtUeutsche 
Schauspiete , p. 29. Johatt Baie termi- 
nait encore, en 1538, les sept actes de 
son God'8 promise par une antienne 
usitée habituellement dans l'Église. 
Ainsi , par exemple , on lit ù la lin du 
premier: Tune sonora voce, provolulis 
genibus , antiplionam incipit (Adam) 
O Sapiential ; quant prosequelur Cho- 
rus cum organls, eo intérim exeunte, 
vel suh codent lono poterit sic anglice 
cantari ; et on trouve ensuite uuc ver- 
sion en prose anglaise. 

(1) Ainsi , par exemple , dans un Mys- 
1ère de la Résurrection en allemand, 
que M. Mono a publié dans le Schau - 
spielcdes Mittclaltcrs, t. Il, p. 35-106, 
on lit, p. 42: Jhesus surgens cantal : 
Resurrexi , et c*est précisément le pre- 
mier mot de l'introït de la messe du 
jour; puis Siniéon, p. 44 , chante : Lu- 
men ad rcvelalionem , et c’est une an- 
tienne, tirée de l’Évangile selon saint 
Luc , ch. il , v. 32 , qui se chante aussi 
à la messe du jour. 

(2) Dans le Mystère de la Passion de 
Donaueschingcn , le Christ adresse à sa 
mère , immédiatement après sa résur- 
rection , une traduction de l’introït du 


jour de Pâques : Resurrexi et adkue 
terum sum : 

Muter, du soit gloubcn mir, 
irh liln erstandeo unit noch bjr «tir; 

Vou dir schcid ich mieh nicnn'r me , 
leff kin diu cliff uod ailes wc; 

ap. Monc, Sehauspiele des Miltcl- 
atters, t. If, p. 343. 

On se permettait même de conférer les 
sacrements en plein théâtre , en sc ser- 
vant des paroles sacramentelles ; ainsi , 
Ananias disait à saint Paul dans la Con- 
vercion saint Pot : 

An nom de Dien triplera personne 
hiiplrtme et la veue te donae , 

In nomiue Patrie et Filii et Spiritai Saacti . 

( tinen ! 

ap. Juhinal, Mystères inédits, 1. 1, 
p. 29. 

On en trouvera un autre exemple dans 
le Mystère de Ui mort de Julien. 

(3) Pour célébrer la levée du siège de 
Dieppe, en 1443, on fonda même une 
représentation annuelle de l’Assomption, 
qui ne fut altolie qu'en 1684. Huet disait 
en parlant de Villon : 11 se relira enfin 
sur scs vieux jours à Saint-Maixent, en 
Poitou , où , selon la mode du temps, il 
faisait des comédies sur les principaux 
événements «le la vie de notre Seigneur , 
qui se représentaient dans les cime- 
tières des églises aux principales fêtes 
de l’année ; Huétiana , p. 62. Un pas- 
sage fort curieux «le Vauquelin de La 
Fresnavc prouve évidemment que ces 
sortes de représentations dramatiques 
étaient encore fort populaires de sou 
temps : 

Ile ! quel plaisir irroil-cc a relie heure de voir 
No» porte» clirestirn» , te» façon» recevoir 
|)n tragique ancien ? et voir à uo» mi»tere » , 
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la (li'-sucïiuüc où ils lonibèivui (I). Un clergé plus jaloux de prouver 
la boulé de ses enseignements par la dignité de sa vie ei la sainteté 


1rs payons asservis mus le* Ion salutaires 
De nos saints et out ljri ? et t!u vieux Testa - 
(meot 

voir uor tragédie extraite proprement ? 

El voir représenter aux festes «le village , 
aux lestes de la ville, t-n quelque eschevinaee, 
au saint d'une parroisae, en quelque belle 
(nuit 

De Noël , ou naissant un beau soleil reluit. 
Au lieu d'une Andromède au rocher attachée, 
et d'ut» Perse qui l'a de ses fers relâchée 
Un «aiot t.eorge venir bien armé, bien monté, 
la lance à son arrest , l'espee a son rosté. 
Assaillir le dragon , qui venait effroyable 
goulûment dévorer la pucrllc agréable , 

Que pour le bien commun on vcooit d'ame- 
(oer ? 

O belle catastrophe ' oo la voit letourner (iicj 
Sauve avec tout le peuple ! et quand moins on 
(y pense 

le diable cslrc vaincu de la simple innocence ! 
Ou voir un Abraham, sa foy, l'ange et son fils! 
voir Joseph retrouvé, les peuples déconfit 
Par le pasteur guerrier qui vainqueur d’une 
(fonde , 

montre de Dieu les faits admtrahU-s-au inonde! 

Art i>ottique. p. 110. 

(I) Leur usage s’est cependant con- 
servé dans quelques villes ou villages 
de la Bretagne, des Pyrénées, de la 
Flandre et de l'Artois , selon M. Ma-nin, 
Journal (1rs Savants , 1 84(1 , p. 452 , et 
M. Le Boy, Éludes sur 1rs mystères , 
p. 145. Nous nous souvenons même d’a- 
voir vu, dans notre enfant e, représen- 
ter , en Basse-Normandie , le Mystère de 
la Nativité que nous publions dans notre 
appendice, l ue pièce sur le même sujet 
fut jouée aussi de nos jours en Bretagne 
{Mystère de saint Crespin et saint 
Crcspinitn , p. xii), et M. Émile Mo- 
rice a donné dans son Histoire de la 
mise tn scène, p. 185-188, l'analyse 
d'uu mystère en trente-sept tableaux sur 
le commencement et la lin du monde , 
dont la représentation y eut lieu en 
* 1855, et uc dura pas moins de huit 

jours. Ce ne fut qu'en 1852 que M. de 
Tournefoi t , évêque de Limoges , sup- 
prima les représentations de la Passion, 
données par les PéuitenLs rouges. Dans 
le diocèse de (.ambrai , la rcpréseiita- 
talion de l'Adoration des Bergers et de 


la Passion avait encore lieu , dans quel- 
ques églises, en 1834, puisque l'évéque 
fut obligé de les iuterdire U* l pr juin : 
Juxla ( anones cnnciliorum prohibemus 
rccloribtis ne admitlant spertacula , ut 
ficla Paslorum adoralio, vulgo Belh- 
Item, inter odicium natalilionim Cliristi, 
et alia liujusmodi , ut Passionis ejusdem, 
vel unius aut alterius illius circurastan- 

tiae fi jurai i va rcpracseulalio quac 

scenicos ludos , li«*et pie sed pictalc qiiae 
non est secundum scicnliam, rcdolent; 
Statut a diorcesis eamrracensis , Cam- 
brai , Lesné-Dalouin , 1834. Ces iradi- 
tions du moyen âge n’ont pas non plus 
entièrement péri dans les pays étran- 
gers. l?n mystère fut joué ii Scliiltacli , 
en 1054 (Gricsbaber, Vaterlândischcs, 
p. 00), et Pczius disait en 1721 : l’Ü 
iiudieque Cliristi Nalivitas et Passio di- 
versis ligtiris «*t scenis , iu non panels ca- 
tholiconim loris, ol> lldclium oculos redu- 
cuntur; ap. Thésaurus anccdolorum 
novissimus , t. Il, p. liii. A la fin du 
dernier siècle , on représentait encore , 
le jour de l'Épiphanie, l’Adoration des 
Mages (Nork , HtymolOQ isch-sym bolisch - 
mythvhgisches Real- JVürlcrbueh , t. 
IV, p. 108) ; Flûgel avait vu jouer, à Ures- 
lau , un mystère sur le même sujet , 
dont il cite les deux premiers vers: 

Die heiligen drri Konige, aile vier , 
dicatchu uuhl vor du Stubeulhur. 

Gcschichlc der komischen Litlcralur, 
t. IV , p. 10 , note ; 

et Gorres a dit, dans le t. VI du Ilisto- 
risch-politisch lllalter, que la Passion 
était encore représentée à Obcrammcr- 
gau, en Bavière. En 1733, un Mystère 
de la Bédemption fut joué à Tubol.sk 
(Flûgel , Ibidem , p. 27) , et nous savons, 
paruu témoin oculaire, que, le dernier 
dimanche del'AveuLon représentait dans 
les cathédrales de Moscou et de Novo- 
gorod , une pièce sur les trois Juifs sau- 
vés de la fournaise, dans laquelle on al- 
lumait un brasier devant Pautcl; flak- 
ineisters, Russisrhe Ribliofhrk , t. III, 
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de ses prédications , comprit enfin que ce n’était pas à une religion, 
ennemie de toutes les dissipations, à se faire l'entrepreneuse des 
plaisirs du peuple, et qu’au lieu de le pousser à la foi, en lui faisant 
un jeu des choses saintes, elle lui enseignait a leur manquer de 
respect. Les laïques eux-mêmes ne supportèrent plus qu’impaliem- 
ment les blasphèmes facétieux que le Diable vociférait en toute occa- 
sion, sous prétexte qu'il était le loustic de la pièce; les fictions qui, 
pour rendre les histoires sacrées plus acceptables à un auditoire 
chrétien, les défiguraient outrageusement, leur parurent un scan- 
dale public, et les lois rappelèrent l’imagination à la décence en 
réprimant, par de fortes pénalités, ses débordements en matière 


religieuse (1). Les timides libertés 

p. 233. Sous Jacques 1 (1603-1623) , on 
joua , le vendredi saint , à Holboro , 
un Mystère de la Passion ( Prynne , 
Hislriomatrix , p. 117, éd. de 1053) , 
et scion Sandys, Chrislmas carots , p. 
17, on représente encore, dans plu- 
sieurs comtés de l'ouest et du nord de 
l'Angleterre , un Miracle de saint George 
et le Dragon , que M. Marcott a compris 
dans son Collection of englUh miracle - 
plays, p. IXXV-mtfUI. A Turin, on 
représenta aussi , en 1 739 , un véritable 
mystère appelé L'Ame damnée (Home, 
Ancienl mysleries described, p. 182), 
et selon M. Schack, dont la conscien- 
cieuse exactitude mérite toute confiance, 
différents passages de récriture sainte 
sont encore mis en scène tous les ans 
dans l'église ,4r<i coeli de Rome ; Ge- 
schichte der dramalischen fJteratur 
und Kunsl in Spanien, t. I, p. 63, 
noie. 

(1) William de Wadigton disait déjà 
vers le milieu du X1II° siècle : 

Sein! Yiirire tm* ad lestimonie 
q* lui si bon clerc lettre ; 

11 dit qe cil qe funt spectacles, 
cum l’cm fet en miracles, 


Lur baptême uol refuse* 
et Dcu de ciel rcoeict. 


Tut dieol qe il le fuot par bien 
erere ne 1rs dern pur rien ; 

ap. Warton, t. Il, p. 69, note 


qu'elle pouvait prendre avec des 

On lit même dans un sermon composé 
expressément contre les mystères , dont 
l’écriture semble appartenir à la seconde 
moitié du siècle suivant : Thannc sytbeu 
royracHs of (’rist and of hyse soynlis 
weren thus effecluel , as by oure bileve 
ve ben in cerleyn , no man shultle uscii 
in bourde and pleye tbe miraelLs and 
werkis lüal Crist so emystfully xvrougle 
lo ourehelye; ap. ReliqnUie anliquae , 
t. Il , p. 12. Ces représentations étaient 
même certainement bien communes , 
puisqu'on trouve dans une curieuse sa- 
tire inédite, qui ne remonte cependant 
qu’au milieu du X\* siècle : 

lir'louit soit li to noughtc, 
plut fecit hoino vitiosua, 
lo lust inan ia bruuglil , 
oimis est humo deliciosat. 

Goddis haltdjys 
non obsenrantur honeste; 
for uothqAj pleyit 
io cis rqntol manifeste. 

Mais cette désapprobation n'empôcbait 
point de continuer à représenter des 
mystères religieux. Dès 1528, la défense 
des Baron anglais est expresse : His- 
trionum ludi non videantur vel audinn- 
tur , vel pcmiiltanlur lieri coram abbatc 
vel monasticis ( Annales burlonense* , 
p. 437 , éd. de 1681) , et un synode tenu 
à Exetcr, en 1287, inlerdit également 
de jouer ludi théâtrales dans les égli- 
ses et les cimetières , les vigiles et les 



légendes banales, dont les enfants lui eussent souille les moindres 
circonstances, ne suffisaient pas d'ailleurs à son besoin toujours 
croissant d’activité et d’invention. Il lui fallait créer des nouveautés 
véritablement nouvelles, et l’histoire profane la fournissait de sujets 
qui, sans craindre de provoquer les démentis, se prêtaient com- 
plaisamment à toutes ses transformations (1). Mais, en disparaissant 
du théâtre, les mystères y laissèrent des traces ineffaçables de leur 
passage. Leur esprit littéraire se retrouve plus florissant que jamais 
dans l’Adamo d’Andreini (2) et dans les poésies de Feo Belcari (3) ; 
dans les Autos saeramentales si populaires en Espagne ; dans les tra- 
gédies du Hollandais Vondcl (4) ; dans les drames de Shakspere et de 


jours de fête ; ap. Wilkins , Concilia 
Magnat- Brilanniae . I. Il, p. 140, 
col. 2. Il fallut les défendre encore en 
1542 (Burnct, Hislory of lhe refor ma- 
lion, t. I , p. 225), et Jacques I fut 
obligé de renouveler cette prohibition 
en 1605. Le parlement de Paris, qui, 
par son arrêt du 27 janvier 1541 , au- 
torisa les Confrères de la Passion à re- 
présenter les mystères de l’Ancicn-Tes- 
t amenl , ne le leur accorda qu’à la char- 
ge d’en user bien cl duenicnt , sans y 
user d’aulcunes frauldes, ny interposer 
choses prophanes, lascives ou ridiculles; 
et, sept ans après, le 17 novembre 1548, 
trouvant cette autorisation encore trop 
large , il leur inhibe et dell'end de jouer 
les mislères de la Passion de nostre 
Sauveur, ni anltrcs mislères sacrez, sur 
peine d’amende, leur permettant neant- 
moings tic pouvoir jouer aullres mis- 
tères prophanes , honnestes et licites, 
sans offenser ny injurier aulcunes per- 
sonnes ; Revue rétrospective , t. IV, p. 
341 et 341. Le concile de Milan , tenu 
eu 1560, défendit aussi foi mollement 
de jouer les mystères et les actions des 
saints, et les conciles de Bourges 1584, 
d’Aix 1585, et de Bordeaux 1588, 
allèrent jusqu’à défendre aux ecclésias- 
tiques d’assister aux représcu la lions dra- 
matiques, même comme spectateurs. 

(I ) Cette tendance à se rapprocher de 

l’histoire sc manifeste déjà dans le sujet 


de beaucoup de mystères des XIV« et 
XV* siècles ; nous citerons seulement le 
Miracle de Boberl-le- Diable y Rouen, 
1836; le Miracle de Iterlhe, feme du 
roy Pépin, Paris, 1839; l/i Marquise 
de l/i liuudine, B. N., n° 7208, 4, A., 
fol. 115, et Le Meurtre de l’empereur 
Julien par sainct Mercure , Ibidem, 
fol. 127. 

(2) Il l'appelait encore Sacra repre- 
senlatione , et y faisait ligurer non seu- 
lement le Padre elerno, Lucifern, Sa- 
Ihan, Belzebu, mais aussi (ili selle 
peccati mortali , Monde* , Carne , 
Famé, Fat ica, Disperazione , Morte , 
et le cinquième acte est tout rempli de 
traduel ions des Psaumes, des Prophètes, 
des Lvangiles et de l’Apocalypse , qui 
sont mises dans la bouche des Anges. 

(3) Rap présenta zioni di Abramo e 
Isacco , Dell’ Annunziazione (il y en 
a même deux différentes), Dell’ Ascen- 
sione, Dell ’ Avvenimcnto dello Spirilo 
santo, Di S. Giovanni Ballista et Di 
S. Panuzio. 

(4) Dieu est un des principaux per- 
sonnages de sa Délivrance du peuple 
d'Israël; l’ange Gabriel prouve en neuf 
nages in-4 l ° , dans sa Destruction de 
Jérusalem , qu’elle avait été annoncée 
par les Prophètes , et dans la pièce qui 
porte sou nom , Lucifer est amoureux 
d’Êvc, et c’est sa passion qui amène la 
Chûtc de l'Homme et la perte des mau- 
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ses imitateurs. L'indifférence du sujet en lui-même et le respect su- 
perstitieux de l’histoire , la variété des incidents et la multiplicité 
des personnages épisodiques, la prétention à la simplicité du style 
et la recherche du grotesque comme un complément nécessaire du 
sublime , tous ces caractères particulière au drame moderne sont un 
héritage de nos vieux mystères. En vain le bon sens correct de 
quelques pays réclama-t-il au nom de l’Antiquité contre les innova- 
tions du moyen âge; en vain voulut-il choisir dans l’histoire, en 
éliminer les détails sans valeur littéraire, et faire du drame , non 
les annales complètes d’une époque ou le développement d’une 
biographie, mais le point culminant d’une crise : on ne force point 
l’esprit humain :1 rétrograder dans le passé et à camper sur les 
ruines des peuples disparus du monde parce qu’ils n'y représentaient' 
plus aucune idée. Cette réaction de la science esthétique sur la vie 
de l'imagination ne pouvait avoir qu’un temps, et l’impuissance des 
poètes qui la défendaient par leurs ouvrages , en abrégea encore la 
durée. Ils abusèrent de la régularité du sujet et de la solennité du 
style, firent de la littérature une sorte de logique de bas étage, et 
lui donnèrent des vérités à prouver comme à un dilemme , souvent 
même comme ù un sophisme. L’imagination protesta enfin contre ce 
rôle secondaire qu'on lui réservait dans ses œuvres ; elle reprit cette 
faculté de sc mouvoir en tous sens dans l’histoire qui avait caracté- 
risé les mystères, amalgama selon ses convenances tous les senti- 
ments et tous les genres , s'inspira avec le même sérieux et la même 
indépendance des chroniques les plus fabuleuses ou les plus exactes, 
et proclama une seconde fois la renaissance du théâtre. 


vais Anges. Celte soudure du théâtre du 
moyen âge avec le drame moderne se 
retrouve également dans le De eersle 
bliscap tan Maria de van Kersauwc , 
l’Homulus de Peler van Dicst, le Jeph- 
tes et le llaplistes seu Cahimnia de 
Buchanan (Poemala quae esslant , p. 
18oel2l6, Elzevir, Ili28), L'Abraham 
tant fiant de Théodore de Bcszc et la 
pièce sur le mémo sujet par Slymmrl, 
le t icisliehenÿpicl von dri goli-fürek- 


ligen unrt Isciisvhvn Fratcen Susannen 
de Rehhuhn, le Bappresentaziimc di 
santi Giovanni e tanlo Paolo de Lo- 
renzo de' Medici (publié par Leonacci , 
Florence, 11180), le De mcrctrice ba- 
bylonien d'Kdouard VI ( selon Baie , 
Scriptores illustres Magnae-Rritan- 
nine, p. 673) cl le David and .1 bsa- 
Ion de George Pcele, np. Hawkius , 
Origin o[ Uie mglish draina, I. Il, 
p. 123. 
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DRAME MODERNE. 


Office de la Résurrection selon l’usage de l’église canoniale 
de Klosler-Neubourg (1). 

In tancla nocte , antequam sonentur maliilinae , Praelatus , aliquibus 
sibi adjunclis , corpus dommicum cl crucem de sepulcliru tollanl cum 
devolionc et reverentia, aspergenles et adorantes ca , ne canentes sub 
silentio (2) responsoriunt : 

Surrexit pastor bonus qui posuit animant suant pro ovibus suis : 

— et pro grege suo mori dignatus est ; Alléluia ! 

Surrexit Dominus de sepulchro qui pro nobis pependit in liguo : 

— et pro grege suo mori dignatus est ; Alléluia ! 

Demde hos Psalmos content : 

Conserva me , Domine , (3) 

Domine, probasti me (4) 

Surrexit Dominus de sepulchro ; Alléluia ! 
qui pro nobis pependit in ligno ; Alléluia ! 


(t) Il a Été publié par M. Kurz , Oci- 
terreich unler Herzog Albrechl IV, 
t. II, p. 4S5-427 : il remonte au XIII' 
siècle, et s’est conservé pendant le 
XIV» et le XV». Nous indiquons par des 
parenthèses les additions qu’il est néces- 
saire d’insérer dans le texte , et par des 
crochets les interpolations qu'il faut en 
■etraneber. Quant aux dhlascalics qui 
'.'ont aucune valeur par elles-mêmes, 


nous les avons changées sans scrupule , 
et multipliées autant que l’exigeait la 
clarté de la mise en scène. 

(J) A voix basse. 

(S) quonium speravi in le. C'est le 
Psaume xv. 

(4) et cognovisli me : tu cognovisti 
sessionem meam et resurreclioneiu mc- 
uin. C'est le Psaume r.ixxvni. 
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OKEMUS : 

l>cus qui hodiema die, (per) uniguiiiluin (I) 

Quando débet secundo liailari scpulchrum , cantetur responsorium : 

Dum (1. Cum) transisset sabbntum, Maria Magdalenae et Maria 
Jacobi et Salomae emerunt arumata, ut venientes ungerent Jesum (2); 
Alléluia ! 

Et valde manc una sabbatorum veniunt ad monumentum; orto 
jam sole (5) — ut venientes ungerent Jesum ; Alléluia ! 

Sicque, ut mos habet , sepulchrum visitatur; ibique, Clero in duos 
ordines diviso, ut péri solet in choro, CANTORES imponant hanc anli- 
phonam : 

Maria Magdalena et alia Maria ferebant diluculo aromala , Donii- 
iium quaereutes in monutnento. 

Tune 1res Presbytcri, ad hoc offuium dispositi. portantes thuribula 
et incensum, et incundo scpulchrum in persona mulierum, ad invicem 
aiment hanc antiphonam : 

(Juis revolvct nobis ab oslio iapidem quem legcrc sanctum cerui- 
mus scpulchrum ? 

El Diaconus , so/emni ac alla veste veslilus, inlra scpulchrum resi- 
dens in persona angkli , humili (voce) respondeat : 

Quem quaeritis, o tremulae mulicres, in hoc tumulo gementes? 

Ilcrum Presbyteri , in persona mulierum aromala ferenthm , res- 
pondeant : 

Jesum Nazarcnum quaerimus. 

Et ANGELUS respondeat : 

Non est hic quem quaeritis; sed, cito omîtes, nuntiatc discipulis 
ejus et Petro quia surrexit Jésus. 

Item subjungant ( 1 . subjungat) antiphonam : 


(t) luum, aeternilatis nobis adiluin 
de vicia morte reserasti, vota noslra 
quae praeveniendo aspiras, ellam adju- 
vando prosequere. C’est l'oreinus en- 
core usité à la messe de Pâques. 

(ï) C'est im verset do l'Évangile se- 
lon saint Marc (ch. XVI , v. t) , qui est 


chanté en antienne , le samedi saint , aux 
vêpres. 

(3) C’eut le verset suivant qne l’on 
chante aussi aux vêpres, le dimanche de 
Pâques. Tout ce qui suit est la mise en 
scène du même Évangile. 
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Venile cl videte locuni ubi positus erat Domimis ; Alléluia ! 

Et, abtce[n]denle Angelo , presbyteri ad Clerumte vcrtentes , can- 
taus 

Ad monumentum venimus gcmentes; Angclum Doraini scdcntem 
vidimus et dicentem quia surrexit Jésus. 

Et, illis abeuntlbus, CHORUS cantel antiphonam : 

Currcbant duo simul, et ille alius discipulus praecucurrit citius 
l'clro , et venit prior ad monumentum ; Alléluia (1) ! 

Intérim canitur haec antiphona, duo Presbyteri, sub persona jo- 
11 ARH 19 et PETRI, ad sepulchrum vcnicnles , tollunl sudarittm et, ad Cle- 
nim Populumque converti, praccedunt sic décantantes antiphonam : 

Ccrnitis, o socii, ecce linteamina et sudarium, et corpus non est 
in sepulchro inventum. 

Tune CLERCS succinat omnis antiphonam : 

Surrexit enim sicut dixit Dominus ; praecedet vos in Galilcam ; 
Alléluia! Ibi eum videbilis; Alléluia! 

Ac deindc CANTORES (vantent) : 

Dicant nunc Judaei quomodo milites custodientes sepulchrum 
perdiderunt regem ad lapidis posilionem. Quare non servabant pe- 
tram justiliae, aut sepullum reddant aut resurgenlem adorent no- 
biscuin , dicentes : Alléluia (2) ! 

Hac fini ta (antiphona) , imponatur Te Deurn. 

Ollire du Sépulcre selon l’usage de Narbonne (3). 

Posl ultimum responsorium sequilur proscUus : 

Alinum te (4). 

Quo finilo, sint parati très Clerici cum cappis albis et amictibus in 


(t) C'est le verset A du cb. xx du 
rjfrvingffr selon saint Jean. 

(î) C'est une antienne qui se chantait 
autrefois, dans quelques églises, pen- 
dant la Quadragésime (ap. Lilurgia a n- 
tiqua bispanica, t. Il, p. 401}; dans 
d’antres , le jour de Piques à la pro- 
cession (ap. Jean d'A tranches, Liber rie 
offteiis tcclesiaslicis , p. 68) , et dans 


presque toutes , pendant le temps pas- 
cal ; ap. Cllchtovaeus , Blueidatoriutn 
eeelesiasticum , t. I, p. 505, éd. de 
1548. 

(3) Ap. Martenne, De antiqua Be lé- 
siné disciplina , p. 479. 

(4) Pmsellus signifiait tme petite 
prose ou plutôt un petit verset , comme 
le prouve un passage des actes de saint 
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rapiiibtif eorurn (lanquam mulierks) , portantes quilibel eorum in om- 
nibus ampullalam fampollatam? J argenti, et ille qui fungitur officio 
Magdalenw vadat in medio , et introitn cltori incipiant , cantando in- 
simul primum versum : 

Omnipoiens Pater altissime, (1) 
ht in fine ipsorutn versuuni fie xts genibus du uni : 

Heu ! quanius est Uolor noster (2) ! 

Poslea accédant ante altare , et ibi dicani aliurn versum : 

Sed eamus unguentum emere, (5) 

Quibus diclis, sint duo PUEBI super altare, induit altos et amiclibus, 
cum stolis violalis et sindone rubea in facie eorum et ulis in humeris, 
qui dicant : 

Quem quaerilis in sepulcbro (4) 1 


Dicenlius; ap. Acta sanelorum, juin, 
I. V, p. 91. Dans plusieurs des pièces 
suivantes , coaune dans celle-ci, les rôles 
ne sont quelquefois indiqués que par les 
premiers mots , et quoique nous ayons 
compulsé un grand nombre de recueils 
imprimés et manuscrits, il ne nous a 
pas toujours été possible de les com- 
pléter. Mais il résulte de celle circon- 
stance , regrettable sous le point de vue 
archéologique, deux conséquences litté- 
raires fort importantes. La première, 
c’est que les paroles de ces rôles étaient 
assez connues de la généralité des 
clercs , assez populaires dans les sacris- 
ties, pour qu'il ne fût pas nécessaire de 
les indiquer tout au long ; et la seconde , 
que ces mystères liturgiques remontent 
au temps très-reculé oh chaque église 
avait des formes de culte et des chants 
particuliers. 

(I) aogelorum rector milisiimr, 
quid facitmus do, miavrrimi 1 
Heu! quiotua e,l ootter Uolor ! 

Ces vers faisaient sans doute (tartie de 
la liturgie ordinaire ou d'un ancien mys- 
tère; car ils se trouvent dans l 'Aufer- 
stehung Ckrisli, ap. Mone, Allleutschc 
Schauspicle , p. ldi , et leur rubrique 
est citée dans la Passion de Francfort, 
ap. F1chard, Frankfurt isches Arc hiv, 
t. III, p. 153. 


(i) Ce sont sans doulc les premiers 
mots d'un couplet ou d'une amienne 
qui se retrouve aussi daus VAufrrsts- 
hung Chrislt el la Passion de Franc- 
fort (loris laudatis) , dans le Passion- 
spict (ap. Moue , Schauspiete tics Mil- 
lelallers, t. Il, p. 347) et dans un 
Mystère de la Passion qui fait |>arlie 
de celle collection. 

(I) cum qoo lient? poisimui ongerc 
corpu* ihnnini aaeratnm. 

Auferstehung Chrislt, p. 122; Marirn 
Ktage , ap. Ilolfniann , Funtigruben 
fiir Gesckichle dculscher Sprache and 
l.ilteratur , t. il, p. 274. Nous citerons 
deux autres fragments semblables qui 
nous ont été conservés dans un mystère 
allemand. 

Piittinu sont detideria , 
qnilitK menlem illustrât ffratii ; 
pii uiont'iil amorti iiudu 
irpulturae Chrisli nicinoria. 

Aromiti pretiosa quarrimus , 
corpus Cliriili ungerr venimus ; 
holocauili jtiul odurilcra 
caritatii ex lidc ope ni. 

Passionspicl, ap. Moue, Schauspicle 
des Miltelalters, l. Il, p. 317 el 
548 . 

(4) Cette interrogation , qui ne se 
trouve dans aucun des quatre Évangiles 
aullienliqucs , prouve d'une manière 
évidente l'intention de dramatiser la ré- 
surrection. 
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Quo tlielo, omnks mariae insimul respondeanl : 

Josiini Na/.arenuni. 

Deinde Pui'.m dieail I : 

Non csl hic. 

txvenl eu m fito i>unnum qui esl luper lihros argenli, super allure, in 
figura sepulehri, et, fada responsione a Puerit, omîtes Mariae insimul 
t Triant se rcrsus Cliorum , et MAGDALENA cantcl sula : 

Victimac paschali laudes 
immolent chrisliani. 

Ikinde (maria) jacobi : 

Agnus redcmit ovcs ; 

Christus innocens Patri , 
reconciliavi! peccatores. 

Poslca (MARIA) SALOMAE : 

Mors ci vila ducllo 

eonflixerc mirando : 

dus vitac mortuus régnai vivus. 

Hue dicto, duo Canonici, tanquam APOSTOLI, sint parait rétro pul- 
pilum et dieant omîtes insimul : 

Die nobis, Maria, 

(jiiid vidisti in via l 

Ikinde magdalena sola respondeal : 

Sepulchrum Christi viveniis, 
et gloriam vidi resurgentis, 

Angelieos testes , 
sudarium et vestes. 

El quamlo dical angelieos testes, vertat se nd altnre sola, ac de- 
nionslrct cum digito Angelos pracdictos, suintes super allarc , pronun- 
liaudo versant supradictum. Monslralis Angclis vertat se ail Chorum 
et dirai : 

Surrexil (Christus) , s|ies mea ; 
praeccdci suos in Calilaeam. 
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Finilo vertu, CHORUS dicni : 
Credendum (csi) magis soli 
Mariac vcraci 

quam Judacorum turhae fallaci (1). 

Ac cliam : 

Scinius Chrisium surrexissc 
a mortuis verc; 

tu nobis, victor rcx, miserere ! 

Hïs omnibus finitis Repentes Chornm incipiant : 
Te Dcum laudamus. 


Office du Sépulcre selon l’usage du HIonl-Saint-Michel (2). 


Ad malulinum Paschac, ante Te Deum laudamus, Frutcr qui crit 
Deui , habebit habitum de alba lincla sirul in sanguine , cum diade- 
mate et barba, nudis pedibus, cum emee ; transie! (sic) per chorum in 
fine ulliniorum (versuum) cl revertatur fl. reverteturj in revestiarium. 
Très (Fralres) qui crunt mulieres, posl ullimum fversumj, rcvcsliti de 
dalmaticis albis , habentes admiita (sic) super capila ad nioduni malro- 
n arum, deferenlcs alabaslra, vcnicnles per inferiorem parlent chori 
versus altare, canlent : 

Quis revolvct (nobis lapidem ab oslio monument!) (3) ? 

Ille ( Fraler ■) qui crit ANGELUS, crit super allarc, indulus de capa 
alba, tenens pahnam in manu et habens coronam in capilc, cutttel 
port : 

Venilc, venite; (4) 


(t) Comme la double répétition du 
verset qui est adressé à Marie, celui-ci 
est supprimé dans plusieurs diocèses. 

(î) Bih. d’Avrancbes , n° intér. IA, et 
exlér. 2524 : l’écriture semble des pre- 
mières années du XIV* siècle. M. Dcs- 
roehes avait déjà parlé de celle liturgie 
dans son Histoire du Mont Saint-Mi- 
chel , t. Il , p. 105-107. 


(5) Évangile selon saint Marc, ch. 
xvt, v. 3. 

(4) adoremus Dominum , quia ipse est 
Salvador noster. Probablement l’Ange 
s'adressait ensuite aux saintes Femmes, 
et leur disait comme dans plusieurs of- 
fices semblables : 

Qurm qnacritif in srpolchro, o chritlicolat ? 
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MULIERE8 dicanl : 

Jcsuni Nazarenum (crucifixum, o coclicolao). 

ANGELUS iterum dicat : 

Non est hic ; (surrexit enim sicut dixit ; venite et videte locum ubi 
positus fucral, et eûmes dicite discipnlis ejus et l'etro quia sur- 
rexit) (1). 

Et dum diril Venite et videte, appropinquant se mulieres de se- 
putchro et dicanl : 

Jam ecmere 

Duo Fratres m scpulchro qui erunt duo Ângeli, inducli fl. indutij 
de capis rubeis dicanl : 

Mulicr[es], quid (ploras) (2)? • • 

mulieres dicanl posl : 

Quia lulcrunt Domiuum (raeutn et nescio ubi posuerunt eum). 

ANGELI de scpulchro dicanl : 

Quem quaeritis (viventem cum mortuis, non est hic , surrexit enim 
sicut dixit ; venite et videte locum ubi positus fucral , et eûmes di- 
citc discipulis ejus et Petro quia surrexit). 

Et cum dixerint Venite et videte , inlranl fl, i ntrenlj mulieres in 
sepulchro, cl cum dixerint : Eûmes, exeant , et eanl cirra allarc et 
dicant : 

In sepulchro 

DEUS reniai per aliam riant cl ponat se ante allarc, (posl) dicat ad 
primam Muliercm : 

Mulicr, (quid ploras? Quem quaeris) (5)? 
mulier respondeat : 

Domine, si tu (sustulisti eum , dicito mihi ubi posuisti eum ; et ego 
eum tollam). 

DEUS dicat : 

Maria ! 

(t) Évangile scion saint Matthieu , (3) Ces paroles cl celles qui suivent 

cli. »v, „ , v. 6. sont éclatement tirées de Évangile se- 

(î) Érangile selon saint Jean . cli. tan saint Jean. 
ix , v. 13. 
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«U LIER (lient : 

Rabbin. 

Et prostemet te in terrain , tient ti vcllet fejus nmplecti pedetj et 
maneat sic. 

Deinde deus dirai : 

Noli me tangere ; (nomlum enim ascendi ad patrem meum). 

Et dirat : 

Benedictionem 

Et post benedictionem revcrlalur in revetliarium. 

'PRIMA MULIER tarifent (lient : 

Cbristus vivons 

SKCUNDA MULIER dirai : 

Laniatur 

TERTIA MULIER (lient : 

Ergo clausa 

ANGELUS de altari dirai : 

Resurrexit. 

angeli de scpulchro dicnnt : 

Alléluia! Resurrexit. 

Deinde MULIERES revertentet unde primo vencrint, dicnnt : 
Alléluia! Resurrexit. 

El fxist dicant : 

Te Deum luudamus. 

Office du Sépulcre selon l’usage de lloucn (1). 

Très Diaconi ( I. CanoniriJ de majori sede, induti dalmaticis , et 
amictus habcnles super cnpitn sua ad timilitudinem mulierum, vascula 


(I) Ap. Johannis Abrinccnsis Liber 
de o/fteiis ecclesiaslicit , app. p. 211. 
Ce petit mystère liturgique est aussi la 
mise en scène , mais avec encore plus 
île fidélité , de V Évangile selon saint 
Jean II a été publié d’une manière très- 
inexacte dans du Cangc, t. VI , p. 105, 
«*ol. 2, et se trouve avec quelques va- 


riantes sans importance dans un ms. R. 
N., n° 1215 (XV® siècle) , p. 86 , et dans 
deux ms. de la B. de Rouen , n°* 48 v , 
cl 50 y , non paginés. De Moléon (Le- 
brun des Marettes) nous apprend qu’il 
n’a cessé d’étre en usage que dans le 
XVI e siècle; Voyages liturgiques en 
France , p. 505. 
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tenenles in manibus veniant per medium chori, et versus sepulchrum 
properantes , vultibus submissis, caillent panier hune versum : 

Quis revolvet nobis lapident ab ostio monumenti ? 

Hoc finilo , quidam Puer, quasi ANGELUS, indutus alba et amietu, 
tenens spicam in manu , ante sepulchrum dicat : 

Quem quaeritis in sepulchro, o rhristicolae ? 

mariae respondcant : 

Jesum Nazarcnum crucifixum , o coelicola. 

Tune angélus dicat : 

Non est hic surrexit enim sicut dixil : venite et videte locum ubi 
positus fuerat, et euntes dicite discipulis ejus et Pctro quia sur- 
rexit (1). 

Et locum dif/ito ostendat. Hoc fini lo, Anqelus cit'issimc discedat , et 
duo presbyteri île majori sede in tunicis , inlus sepulchrum résiden- 
tes, dicant: 

Mulier, quid [doras? 

MEDIUS TRIUM MULIERUM respondcat , ita dirais : 

Ifuia tulcrunl Dominum raeum , et nescio ubi posucriinl euni. 

DUO RESIDENTES dicant : • 

Quem quaeritis, mulieres, viventem cuin mortuis, non est hic, 


(I) Oc petit dialogue se retrouve avec 
des variantes peu considérables dans un 
manuscrit de la B. N. , n° lilO (XI* siè- 
cle), fol. 50, v»; 

Psnllitr regi maxno , deviefo mortii imperio ' 
Quem quar-riUs in lepulchro, o cbritticolae ? 
Jcsum Naxarrnum crueifixum , o coelicotae. 
Noo cil Itic ; lurrexil sicut ipae dixil : île , 

fouoliate qui* aurrexil. 

Un autre fragment , conservé également 
à U B. N. , n» 1 139 (Xl« siècle) , fol. 53 , 
v«, faisait aussi certainement partie d’un 
ofllcc dramatique du Sépulcre. 

(Hjoc eit de Mulieribus. 

( vmoo match du :) 

Ubi cil Christui , meut Dominui cl filins 
excellai ? 

( Ml: LIEUES : } 

Ennui vider* lepulcbrura. 


(ANGELUS SCFULCHM CUATOft : ) 

Quem quieritil ia lepulchro, ochriilicolae * 

( MU U ERE A : J 

(Jeium Njureoura cruciSxum , o coeli 
coi*. ) 

{ ANGELUS I ) 

Non eit hic , lurrexit licut pricdiseral ; île, 
nuutiilc ducipulii ejui qaia praacedet vol ia 
(«alilaram. 

( xniLitiEs:) 

Vrre sarrrsil Domioui de icpulcbro cum 
glorii t Alléluia ! 

Un reste de cette liturgie dialoguéc se 
conserva pendant longtemps à la pro- 
cession du jour de Pâques : Surrexit si- 
cut dixil; veoilc et videte locum ubi 
positus crat Dominus ; Processionale 
parisiente, p. 30 , éd. de 1680. 
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sed surrexil : rccordamiui qualitcr locuius est vobis, dum adhucin 
Galilaea essel, vobis dicens quia oportel filium hominis pati el cru- 
ciligi et die lertia resurgere. 

Marine osculentur locum , poslea exeant de tepulchro. Intérim qui- 
dam Sacerdot in persona domixi, albalus cum tlola, tencns crucem, 
obviant eis in tinislro cornu allant, dical : 

Mulier, quid ploras ? Qucm quaeris? 

MEDIUS MULIERUM dirai ! 

Domine, si tu sustulisli eum, dicito mihi, et ego cum tollam. 
sacerdos illi crucem ostendens , dirai : 

Maria ! 

Quod cum audieril (médius mulierum), pedibut ejus cilistime scte 
offeral , el alla voce dical : 

Rabboni. 

SACERDOS innuent manu , dical : 

Noli me tangere, nondum enim ascendi ad patrem meum : vade 
aulem ad fratres meos et die eis : Asccndo ad patrem meum et pa- 
trem vestrum, Deum meum et Deum veslrum. 

Hoc finilo, sacerdos in dexlro cornu allant iterum appareal , el, 
illit iranseunlibus , anle altare dical : 

A veto, nolite limcre; ite , nuntiate frntribus mois ut eant in Gali- 
laeam : ibi me videbunt. 

Hoc finilo, se abtcondal , et mulieres, hoc audito, laelae inclinent 
ad allure, el, conversac ad Chorum, hune vertum caillent : 

Alléluia ! Resurrexit Dominus, surrexi t leo forlis, Cbristus filins 

Dei. 

Hoc finilo, dominus ARCHIEPISCOPUS vel Sacerdot anle allure cum 
tfhjuribulo incipiat aile Te Deum laudamus , cl sine neuma finialur. 

Office du Sépulcre scion l’usage de Sens (1). 

Hortum pracdeslinalio, 

(I) Publié d'après un ms. du XIII e siècle, dans les Mélanges de la Société des 
Bibliophiles , 1833, p. 165. 
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parvû sabbali spatio, 
providcrat in proximo, 
civitatis pro fascio {tic) : 

Hortum pomorum vario 
non insignem edulio , 
quantum virtutis spatio 
coaequalem Elvsio. 

in hoc , magnas decurio 
ac nobilis centurio 
florem Mariae proprio 
sepelivit in tumolo. 

Flos autem , die tertio , 
qui Ooret ab inilio 
redorait e tumulo, 
summo mane diluculo (1). 

PUER, in vestitu angelico, se dois super pulpitum a cornu aharis si- 
nistre) , cantal : 

Quem quaeritis in sepuichro , christicolae ? 

TRES MARUE simul respondent , genua flectendo : 

Jesum Nazarcnum crucifixum, o coelicolae. 

ANGELUS autem sublevans tapétum altaris, lanquam respiciens in 
sepuUhrum , cantal : 

Non est hic, surrcxit sicut praedixcrat ; itc, nuntiatc quia surrexit. 
mariae revertentes ad chorum contant : 

Resurrexit Dominus hodie; 
resurrexit leo fort», 

Christus, fdius Dei. 


(1) La fin de celle prose sc trouve , 
il partir de centurio . dans un manus- 
crit du XII* siècle, conservé ti Einsic- 


deln , sous )e n° 79 , et a été publiée 
par M. Moue, Schauspiete itsMUlclal - 
ters, t. I , p. tï 
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iil'O vu:. um , induli ntppis scricis , in medio chori cunliml : 

Die nobis, Maria, 
quid vidisii in via. 

prima maria, stans a parle sinisira , respondet: 
SepulChrum Christi vivenlis 
ei gloriaru vidi resurgeulis ; 

SECl'NDA MARIA ! 

Augelicos testes, 
siidariuni et vestes. 

TERTIA MARIA : 

Surrexit Christus, spes nostra ; 
praeccdet sues in Gulilaeani. 

DUO viCARII rcspondenl : 

Crcdcndum est magis soit 
Marine veraci, 

(piani Judaeorum turbac failaci. 
totus chorus respondel : 

Suinius Christuin surrexissc 
a mon h is vere : 

tu nobis, Victor rex, miserere ! 

Dcinde dicitur : 

Te Deum. 

Autre Ollier du Sépulcre (1), 

ANGELUS dicit : 

Qucm quacritis in scpulchro, o ebrislicolae ? 

MULlERES rcspondenl : 

Jcsuin Nazarenuni cruciiixum, o eoelicola. 

ANGELUS dicit : 

Non est hic, surrexit sicut praedixerat ; île, nuntiate quia sur- 
rexit de scpulchro. 

(I) Cet office , plus simple cl prolia- >1. Moue, Inc. I. d'après le ms. Unnl 
lileinenl plus ancien , a été publié par nous parlions dans la dernière non . 
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Ml'LIER secum canlat : 

Quis revolvct uobis ab ostio lapident, quem legere sanctum ccr- 
nimus scpulchruin ? 

ANGELUS inquiril : 

Quem quaeritis, o trcmulac muliercs, in hoc tutnulo plorantes? 

Rctpondent mulieres : 

Jesuni Nazarenum crucifixum quacrimus. 

ANGELUS dicit: 

Non est hic, surrexit ; setl, cito eûmes , dicile discipulis ejus et 
l’etro quia surrexit Jésus. 

mulieres redeunies tecum cantant : 

Dicant ii une Judaei : Quoinodo milites custodicntes sepulchrum 
perdiderunl regem ad lapidis posilionem ? Quarc non servabant pe- 
tram jusliliae? Aut sepullum reddanl, aut resurgentem adorent no- 
biscum , dieentes Alléluia ! 

Venienlet aulem ad Discipulot dicunt : 

Ad monumentum venimus plorantcs, Angel um Domini sedenteni 
vidimus ac diccnlem quia surrexit Jésus (1). 

GIIORUS : 

Te Deum laudamus. 

Autre Otliee du Sépulcre (2). c ' l', ?, 

Ad visilandam dominicam lepulturam, UNA DE MUL1ERIBUS caniet 
soin : 

Heu nobis ! Internas mentes quanti puisant gemitus (3) , 


(1) Celle antienne se trouve aussi 
d.ins le Marien-Klage , ap. Hoffmann, 
Fundgruben , t. II, p. 273, et l’auteur 
semble avoir cherché à y introduire une 
sorte de rhyüune : 

Ad monumentum renimm gtrmeolei. 
Angelot Domini trdeotei 
vidimus et dieentes 
quia surrexit Jésus. 

(2) Cet oflicc se trouve aussi dans un 
ms. conservé h Einsiedeln, sous le n° 
500 : il semble avoir été écrit pendant 
le XIII® siècle, et a été publié par M 
Mono, Schauspiclc des MittctaUers , 


t. I, p. 13. Une autre copie de cet office 
se trouve 3u couvent d’Engelberg, dans 
rUnterwalden, et a été publiée aussi par 
M. Moue, quoiqu’elle ait été très-proba- 
blement faite d’après le ms. d 'Einsiedeln. 
On lit en tète cette note : Anno Do- 
mini 1372 , in vigilia Pascae, factum est 
hoc optis per fratres , scilicel fratrem 
Wallherum et Johannem Grcbler et 
Waltherum Stoffachum. I/âge antérieur 
du ms. d’Einsiedeln ne permet d’y voir 
que la date d’une représentation et le 
nom des acteurs. 

(3) Ce cantique avait sans doute uno 
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pro nostro consolatore (1), quo privamur misere (2) , 
quem crudelis Judaeorum roorti dédit popultts ! 

ALTERA item sola : 

Jam percusso ceu pastore oves errant miserae , 
sic magistro decedente (3) turbantur discipuli ; 
atque nos, eo absente, doior tenet nimius (4). 
maria magdalena : 

Sed eamus et ad ejus properemus tumulum ; 
si dileximus vivement , diligamus mortuum (5) 

(et ungamus corpus ejus oleo sanctissimo) (6). 

Simul canient : 

Quis revolvet nobis lapident ab ostio monument! (7) ? 

ANGELUS : 

Quem vos quem (I. quaeritis) , fientes ? 

mulieres : 

Nos Jesum Christum (quaerimus?). 


grande popularili' , car il figure aussi 
dans quatre mystères allemands de la 
Résurrection; ap. Hoffmann, Funrigru- 
ften fiir Geschiehle deutscher Sprache 
und l.illeralur. t. Il, p. 272; Mone, 
Altteulsche Schauspiele , p. 131 ; Fl- 
cliard , Frank fur lise hes Archiv. 1. 111 , 
p. 133 , et Mone , Schauspiele des Mit- 
telallers , l. I, p. 36. 

(1) Xostra consolatione , ap. Moue, 
AUlcuIsche Schauspiele , donne au sers 
une syllabe de trop. 

(2) rrivanlur miteri, an. Mone, 
Altteulsche Schauspiele. et Hoffmann. 

(3) Iiiscedenle, ap. Hoffmann, et Mo- 
ne , AUlcuIsche Schauspiele. 

(4) Absente eo , ap. Hoffmann ; no- 
bis eo absente doior crescit nimius , 
ap. Mone, Altteulsche Schauspiele. 

(3) Et mortuum par erreur , dans la 
copie publiée par M. Hoffmann. 

(6) Ce dernier vers manque dans le 
ms. d’Einsiedeln et le Schauspiele des 
Mittelallers ; nous l'avons rétabli d'a- 
près V AUlcuIsche Schauspiele , p. 132, 
et le Fundgruben, p. 273. 


(7) Le manuscrit d’Engelberg est iei 
un peu différent. 

OMKES TRES (mULIERZS) t 

Qui» revolvet nobis ab ostio lapidcm 
qaem tegerc saoctam ccrnimus sepulclirum ? 
amolli : 

Quem qaaerilis , o’tremulae matières, in 
hoc tumulo getneulrs f 

OMITES TRES ; 

Jesum tfatareoum cmcifixum, o coelieola. 
ANGEL! : 

tfoo est bic.quem qaaerilis; sed, cito finî- 
tes, dicitc discipuli* ejus et Pelro quia sur re- 
lit Jésus. 

Jlta voce ; 

▼enite et videte locum ubi positns emt 
Domious. Alléluia ! Alléluia ! 

OMNES TRES , mita voce : 

Surresit Oominus do sepulchro,qui pro no- 
bis peprodit de ligoo: Alléluia 1 Ad moaa- 
mentum venimus , etc. 

On semble avoir cherché à mieux con- 
server la liturgie ; presque toutes ces 
réponses sont des antiennes encore usi- 
tées dans plusieurs églises. 
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Item ANGELUS : 

Non est hic vere. 

MINIERES revendîtes content ad chorum : 

Ad monumcntum venimus genientes , Angclum Domiui sedentcin 
vidimus et dicentem quia surrexit Jésus (1). 
mulieres, ver lentes se ad p ersonam Pétri apostoli , omîtes vantent : 
En Angeli aspectum vidimus 
et responsum ejus audivimus; 
qui testatur Dominum vivere : 
sic oportet te , Symon , credere. 
maria magdalena sola cantet hos très versus (2) : 

Cum vcnissem ungere morluum , 
monumcntum inveni vacuum ; 
heu ! Neseio locum (3) discernere , 
ubi possim magistrum quacrere (4). 

Dolor crescit ; tremunt praecordia 
de magistri pii absentia, 
qui sanavit (3) me plenam vitiis , 
pulsis a me septem daemoniis. 

En lapis est vere (6) depositus, 
qui fuerat in signum positus ; 
munierant locum militibus ; 
locus vacat, illis (7) aksentibus. 
chorus : 

Una sabbati (8). 


(t) Celte antienne se trouve aussi 
dans Y Auferstehung Christi , publié 
dans Y Altteulsche Schauspiele, p. 159. 

(3) La chanson suivante se trouve 
également dans les deux mystères alle- 
mands dont nous venons de parler ; ap. 
Mone, Altteulsche Schauspiele, p. 159, 
et Hoffmann, p. 275. 

(5) Recte , ap. Mone et Hoffmann. 

(4) Possum, ap. Mone et Hoffmann : 
ce dernier ajoute deux lignes qui ser- 


vent de refrain : 

Heu ? beu ! heu Rcdrmptio Israël 
utquid morlem austînuit ? 

(5) Salvavit , ap. Hoffmann : ce cou- 
plet manque dans le mystère de YAlt- 
teulsche Schauspiele. 

(6) Rétro, ap. Mone : ce dernier cou- 
plet ne se trouve pas dans le mystère 
du Fundgruben. 

(71 Sis , ap. Mone. 

(H) C'est le commencement d'une an- 
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Mnliercs récurrentes iltrum ad sepulturam nihil dicant ; (posteaj 
maria magdalena , quacrcndo circumquaq ue, cantet : 

Victimac paschali laudes 
immolent christiani (4). 

Agnus redemit oves ; 

Christus innocens patri 
reconciliavit peccaiores. 

Mors et vita duello 
conflixerc mirando : 
dux vitae mortmis 
régnât vivus. 

IiOMINICa PERSONA , subito Marine Magdalenac appareils , dical : 
Muller, quid ploras? Qucm quaeris? 

MARIA rcspondeal : 

Domine, si tu sustulisti eum, dicito mihi ubi posuisti eum, quod 
go cum tollam. Alléluia! Alléluia! 

DOMINICA PERSONA itcrum ad eam : 

Maria ! Maria ! Maria ! 


tienne qui sc chaulait autrefois dans 
quelques églises à la procession de l’of- 
fice nocturne du jour de Pâques : Una 
sabbali valdc diluculo muliercs venerunt 
ad monumentum , et invencrnnt révolu- 
tum lapidem ; et ecce duo viri steterunt 
secus illas in veste fulgenti , et dixerunt 
ad illas : Quid quaerilis viventem cum 
morluis ? Alléluia ; Procctsionale seno- 
nense, p. 88. 

(!) Probablement ce premier verset, 
qui figurait mal dans la représentation 
de la Résurrection , et u’a pas le même 
rhylbme que les autres, ne fut ajouté 
qu 'après coup, comme le Stupclc gén- 
ies de Santcuil , ou tomba en désuétude 
dans quelques églises, plus préoccupées 
de leur mise en scène de la fêle de Pâ- 
ques que des intentions de l’auteur. Au 
moins , il ne se trouve pas dans un beau 


manuscrit du XIII e siècle , contenant les 
ofticcs à l’usage de la Sainte-Chapelle , 
qui est conservé à la B. Mnzarine , sous 
le n° 215. Il ne faut que jeter les yeux 
sur cette séquence pour comprendre 
son caractère dramatique , que de nou- 
velles recherches dans les rituels des 
XII e et XIII* siècles, rendront de plus 
en plus significatif. Nous espérions 
qu’il ressortirait d’une manière frap- 
pante des documents que M. Grieslia- 
ber aurait recueillis dans un programme 
très-diflicilc à se procurer : Veber die 
Oslersequenz Victimae paschali , und 
deren Beziehung zu den religiôsen 
Schauspielen des Mittelalters , Caris— 
mhe, 18 U ; mais il ne contient pas 
plus de faits nouveaux que d’idées ori- 
ginales. 
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ILLA procident dicat : 

Rabbi (1). 

DOMINES , ab ea paululum diverteru , dirai : 

Noli me tangere ; nondum enim ascendi ad patrem mcum. Allé- 
luia! Alléluia ! 

DOM1XICA PERSONA tlam , cantet : 

Prima quidem sullragia 
slola (2) tulit earnalia , 
exhibendo communia (3) 
sc per (4) naturae munia (5). 

maria adorant in terra , cantel : 

Sancte Deus ! 

DOMINICA PERSONA : 

Haec priori dissimilis , 
liacc est incorruptibilis ; 
quae tune (6) fuit passibiiis 
jam non erit solubilis. 

maria eodem modo quo priut : 

Sancte fortis ! 

domines iterum , ibidem liant , dirai : 

Ergo noli me tangere, 
nec ultra velis plangerc 
quem mox, in puro sidéré, 
cernes ad patrem scandere (7). 


(I) La glose qurtd dicilur magitler, 
qui se trouve dans l’édition de H. Mono , 
ne peut appartenir au drame et ne s'est 
glissée dans le ms. que par une trop 
grande préoccupation des paroles de 
l'Evangile : elle n'est ni dans le manus- 
crit d'Engelberg ni dans les autres of- 
fices du Sépulcre , qui sont également 
tirés de l'Évangile selon saint Jean. Les 
deux mystères que nous avons déjà si 
souvent cités, l'ont également admise. 

(î) Soin . ap Hoffmann, Fundgru- 
ben, t. Il, p Ï77, et Mone, Alt- 


leultche Schautpiele , p. Hl. 

(3) Conrtt’ta , ap. Hoffmann. 

(4) Super, ap. Hoffmann cl Mone, 
Allteultche Schautpiele. 

(5) JVimia, ap. Hoffmann; minima 
dans YAlUeultche Schautpiele. 

(6) C’est la leçon de Hoffmann ; il y a 
quae dum dans notre ms., cl quaedam 
dans VAUteutschc Schautpiele. 

(7) Ces vers sc trouvent aussi dans 
l ' Aufertlehung Chritli , ap. Mono, p. 
lit 
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maria ut supra : 

Sancte immortalis, miserere nobis (I) ! 

Item dominus atl eam : 

Nunc ignaros hujus rei 
fralres certos reddes mei ; 

Galilaeam die ut eant, 
et me viventem vidcant. 

maria, reliquis comitanlibus , ad Chorum sola dicat : 
Surrexil euim sicut (dixit). 

chorus ad eam : 

Die nobis, Maria , 
quid vidisti in via ? 

maria ad Chorum : 

Sepulehrum Christi vivenlis 
et gloriam vidi resurgentis ; 

Angelicos testes, 
sudarium et vestes. 

Surrexit Christus, spes mea; 
praecedet vos (2) in Galilaeam. 
chorus : 

Credendum est magis soli Marie veraei , 

[plus] quant Judaeomm turbae fallaci. 

Scimus Christum surrexisse 


(t) Ces trois invocations de Marie 
font encore partie de l’office du ven- 
dredi saint ; elles sc trouvent en latin et 
en grec dans Clichlovaeus . t. I, p. 
510. 

(2) Ce co» an lieu de suot , la leçon la 
plus habituelle , marque encore mieux 
les intentions dramatiques de celte sé- 
quence, et on le retrouve aussi dans le 
Minute ad t «uni mtrsiae bajocentit, 


I51W, fol. 97, r®, et dans un missel 
manuscrit du XV» siècle , 4 l'usage de 
Rouen; B. N., n« 803, fol. U4, v». 
Dans un anliphonaire du XIV» siècle, 
conservé à la Bibliothèque de Carls- 
rulie , sous le n» 209 , on a mis un nou- 
veau verset dans la bouche de Marie : * 

Crrlc multi, argumcntii, 

vidi ligna rnurgvotii- 
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a mortuis vere : 

lu nobis, Victor rex, miserere! 

Item CHORUS : 

Currebant duo simul (et ille alius discipulus praecucurrit cilius 
Petro, et venit prior ad monumentum : Alléluia !) 

Intcrea cum Mulieribus PETRUS et Johannes currant, et Johannes 
praecurrens expeclet Petrum, et, nihil invenientes, revertantur, melo- 
diam caillantes : 

Ergo die ista exultemus 
aslra, solum, marc (1). 

CHORUS alla voce : 

Te Deum laudamus (2). 


(1) Cet appel à la joie île toute la Na- 
ture se montrait fort souvent dans les 
séquences pour la fête de Pâques ; ainsi 
on lit dans le laudes Salvalori voce 
modulemur suppliei, ap. Daniel , Thé- 
saurus hymnoloÿicus, t. Il, p. 13: 

Ailra , solum , inarv jocu&drntur. 

Il se trouve également dans le rhylhme 
de saint Pierre de Damien. 

(2) D'autres témoignages que nous 
pourrions multiplier presque à l'infini , 
prouvent que celle mise en scène de la 
résurrection était à peu près générale. 
Gcrbert a publié cette forme d’après un 
ms. de Zurich, daté de 1260 : Siantes 
(Mulieres) quasi in opposilo Angeii de- 
vote cantent : Quis revolvet. Angélus : 
Non est hic . Mulieres redeuntes versus 
locum stationis Clcricorura cantant : Ad 
monumentum. Quo ûnito Clerus cantat 
aliquanlulum remisse anliphonam : Cur- 
rebant duo simul. Et intérim duo anti- 
quiores et honorabiliores canonici casu- 
lali , repraesentaturi Petrum et Johan- 
nem, quasi fesUnanler vadunt ad allare 
martyrum, sed junior cilius seniore , et 
ibi duobus candulissimis linteis ab ipso 
canonico, Angelum représentante, rc- 
ceptis, ipsa liutcola publiée reportantes 
ad Clerum et uslcndenles cantant : Cer- 
nilis, o socii. Et statim Chorus alla voce 
subjuDgens : Te Deum laudamus , in 


chorum revertitur; Veteris liturgiaeale- 
manicae monumenta , p. 864. Gcrbert 
cite même encore une autre forme ; Ibi- 
dem, t. Il,p.237.l ! n passage de Durandi, 
ui, comme on sait, écrivait vers le milieu 
u XIII* siècle, est encore plus signifi- 
catif : Tertio responsorio cum Gloria 
Patri decantato, cum cereis et solemni 
procession? de choro ad aliquem locum 
tendimus, ubi sepulcbrum imaginarium 
coaptalur et ubi iotroducuotur personae 
sub forma et habitu Mulierum et duo- 
nim Discipulorum, scilicet Johannis et 
Pétri, qui ad sepuIchrum,Christum quae- 
rentes, venerunt; et quaedant aliae per- 
sonae in personis et forma Angclorum , 
quae (I. qui) Christum a mortuis resur- 
rexisse dixerunt. In personis quorum 
recte cantari potest ilia secunda respon- 
sorii primi particula : Nolite limere, etc. 
usque in tinem responsorii. Tune re- 
deunt ad chorum, quasi fratribus refo- 
rentes quae viderunt et audierunt , et 
unus redit citius alio , sicut Johannes 
cucurrit citius Petro : in personis quo- 
rum cantalur illud responsorium : Von - 
gratulamini sine versu. Si qui autem 
habent versus, de bac repraesentatione 
composites, licet non aulhenlicos non 
improhamus. Tune Chorus , audita re- 
surrectione Christi, prorumpit in vocem 
altisonc cantons : Te Deum laudamus; 


Digitized by Google 



— 408 — 


Cantique dialogué de la Résurrection (1). 

CHORUS : 

Surgit Christus cum trophaeo , 
jam ex aguo faclus leo , 
solemni Victoria ; 
mortem vieil sua morte ; 
rescravit seras portac , 
suae mortis gralia. 

Hic est agnus qui pendebat 
et in crticc redimebat 

totuni gregem ovium ; 
cui cum nullus condolebat , 

Magdalcnam consumebat 
doloris incendium. 

ang ELI : 

Die, Maria, quid vidisti 
contemplando cruccm Chrisli ? 

MARIA : 

Vidi Jesum spoliari 
et in crucc sublevari , 
peccatorum manibus. 

ANGKLI : 

Die, Maria, quid vidisti 
contemplando crucem Ciirisli 1 


nationale divinorum offleiomm, 1. VI, 
fol. 110 R., éd. de Strasbourg, USA. 
Selon de Moléon, cet ofliee dialogué de 
la Résurrection avait encore lieu à Angers 
pendant le dernier siècle; Voyages litur- 
giques de France . p. 98. Dans l'église 
Saint-Agnan d'Orléans, la représentation 
était encore pins complète : Le jour de 
Piques . entre matines et laudes , on 
faisait l’office du Sépulcre. Rien n'y man- 
quait : il J avait jusqu'aux soldats qui 
avaient gardé le sépulcre , cl qui termi- 


naient toute la cérémonie en rompant 
leurs lances ou piques ù la troisième 
stalle d'auprès M. le chantre , et allaient 
par toute l'église avec leurs épées ; 
après quoi, le sous-doyen commençait le 
Te beum ; Ibidem , p. 209. 

(1) Publié d’après un ms. du XIII* 
siècle , conservé à Lichlenial , par 
M. Mono, Schausjiiele des Mittcial- 
lers , t II , p. 19 : c'est sans doute un 
de ccs chants non authentiques dont il 
est parlé dans la note précédente. 
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MARIA : 

Spinis capul coronari , 
viillmn sputis tnaculari 
et plemini livoribus. 

Clavos manus perforant, 
hastam lattis vulnerare , 
vivi fonlis cxilum. 

ANGEL) : 

Oie , Maria , quid vidisti 
eontemplando crucent Cltrisli ? 
maria : 

Unod sc palri comnicndavit 
et quod caput incliuavil 
et emisit spirituin. 

ANC ELI : 

Die, Maria, quid fecisti 
poslquam Jestim ainisisti? 
maria : 

Matrcm nentem sociavi , 
quam ad domuni deportavi ; 
post in terram tue proslravi 
et utruraque deploravi. 

ANGELt : 

Die, Maria, quid fecisti 
poslquam Jesum amisisti ? 

MARIA : 

Post unguenta praeparavi 
et sepulchrum visilavi , 
nec inveni quem ainavi ; 
planctus ntcos duplicavi. 

CHORUS : 

Die nobis, Maria, 
iptid vidisti in via ? 
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C. /(* 


MARIA : 

Sepulcliruni Chrisli vivcntis 
et gloi-iatn vidi rcsurgenlis (<). 

Mystère de ta Résurrection (2). 

Ad faciendam similitudinem dominiei sepulchri, primum procédant 
très Fralres praeparati et vestili in similitudinem trium Mariarum , 
pedetcntim et, quasi tristes, alternantes , ho* vertus cantantes : 

prima earum dicat : A 

Heu ! Pius paslor occidit 
quem culpa nulla infecit. 

O res plangenda ! 


(I) Probablement le Vietimae pas- 
cluili y était achevé de la manière dra- 
matique dont nous avons parlé ci-des- 
sus, p. t3. Nous citerons une autre 
prose dialoguée entre le Christ et sainte 
Marie Magdeleine , dont les intentions 
dramatiques sont aussi évidentes. 

Mial.4 NiGDALfcJU : 

K rampe tandem, juste dolor? 

Quid me quaerendo frustra solor ? 

Jésus evanuil ! 

Quis huac mihi florcm , iroorcm mrorn ra- 
(puit? 

Eia’ Singullus, locum date; 
per lacrymas evaporatc : 
cor mihi Goditur 

amore, dolore io partes mille scindilur. 
CHRI&TUS : 

Qnid , mulicr , per sata ruis , 
per hortos et per prata curris ? 

Quem quaeris flosculum ? 

Cur lacrymis rigas , car grenu restas horlu- 
(lum 7 

MARIA MAGDALENA : 

Magislrum reeum abslulcruol ; 
die eani ubi posucruol. 

Quis mihi lilium , 

qui* mihi di tectum ostendet Oei Glium 7 

Hune si lu florem abitulisli, 
die ubi rum posutsli, 


et ego répétant , 

io gaudia matris spoosum rcperlum déférant. 

CHRISTUS l 

Adsum , Maria , flos amoeuus : 
sam caim Jésus Nasareous, 
tuus dilrclus suit) , 

Qui solus eleclus ex millibus eleclus sum. 
MARIA MAGDALKMA t 
O Jesu , mi magister booe , 
quam tua laetor visiooc ! 

Des ut affectibus 

et casti favoris coostringam te amplexibus ? 
CHRISTUS : 

Hic ab amplexu abstioebis; 
io coelis , quaodo me videbts 
splendeoti luminc, 
tu propioquiore pasceris astri flumioe; 

ap. Daniel , Thésaurus hymnotogicus, 
t. II , p. 360. 

(2) Ms. B. d’Orléans (XIII 1 siècle), 
n° 178, p. 220. Ce mystère a déjà été 
publié par M. de Monmerqué dans les 
Mélanges de la Société des Biblio- 
philes, pourl835, et réimprimé, pro- 
bablement d’après une épreuve mal 
corrigée , par M. Wright, Earlg mys- 
teries and nther latin poems of the 
twetflh and thirleenlh centuries, p. 
32. 
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SECUXDA : -j-f 

Heu ! Vécus pastor obiit, 
qui vitam sanelis contulit. 

0 mors lugenda ! 

TEHT1A : 

Heu ! Ncquam gens judaica, ' 
[quam] dira frendens vesania , 
plebs execranda ! 

prima : 

Cur necc pium impia 
damnasti, saevalm] (1), in vida? 

[0] Ira nerandu ! 

SECUNDA : 

Quid justus hic promeruit 
quod cruciQgi debuil? 

0 gens damnanda ! 

TERT1A : 

Heu! Quid agamus, miscrae, 
dulci magistro orbatae ? 

[Heu !] Sors lacrvmanda ! 
prima : 

Eamus ergo propere ; 
quod solum quiinus faccre, 
mente devota, 

SECUNDA : 

Condimcntis aromatum 
ungamus corpus sanctissimum (2) ; 
quo prêt i osa 


(1) Jhesum par erreur, dans l’édi- 
tion des Bibliophiles. 

(2) Cette lifcne a une syllabe de trop 


dans le manuscrit ; peut-être aurait-on dfi 
écrire ;«*t ungamus corfws lanclum ou 
migitmm corpus sacralum. 
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TEHTIA : 

Nurdi vclcl commixtio , 
ne puirescal in tumulo 
caro beat a. 

Cum nulcm venerunl in rhorum , eani ad monumenlum quasi qttae- 
rcnles, el caillantes OMNES simul Itunc vertum : 

Sed nequimus hoc paterc sine adjutorio. 

Quisnam saxum hoc revolvet sepulchri ah oslio (i) ? 

Quibus respondeat angélus, sedens forts, ad eapul sepulchri, vestitus 
ulba deaurnla , outra ledits caput elsi dcinfitlalus , pointant itt siuislra, 
ramutn candelarum plénum tenens in manu dexlrn, el dical moderato 
el admodum gravi voce : 

Quem quaeritis in sepulcltro, o christicolae ? 

MU LIER ES : 

Jesum Naïarenuni crucifixum , o eoelicola. 

Quibus respondeat ANGELUS : 

Quid, christicolae, viventem quaeritis cum morluis'? 

Non est hic, sed surrexit, praedixit ut discipulis (2). 
Mementote quid jant vobis loculus [est] in Galilaca : 

[quod] Christum oportebat pati, atquc die tertia 
resurgere cum gloria. 

XULIERES, convertae ad Populum, caillent: 

Ad monomentum Domini venimus gementes; Angelum Dei seden- 
tem vidimus et diccntem quod surrexit a morte. 

Posl hacc MARIA MAGDALENA , rclictis dttabtts alïts , aeredtil ad se- 
pulchrum; in quod saepe aspirions , dical : 

Heu dolor ! Heu ! Quant dira doloris angustia , 


(t) 11 y a dans le ms. ali monument i 
ottio; mais le vers a une syllabe de 
trop, et le chartgemenl de lapident, qui 
se trouve dans le texte du saint Mare , 
elt. xvt, v. 3, prouve évidemment les 
intentions rhythmiques de l'auteur. 

(î) Proul dixil discipulis par erreur, 
dans l'édition des bibliophiles : c’est un 


arrangement rhyUimiquc de VÉvangile 
selon saint /.tic, cb. xxtv, v. 3, 6 et 
7. Probablement le reste du dialogue, 
qui est également paraphrasé des Évan- 
giles de saint Luc et de saint Jean , était 
tonné d'antiennes usitées dans quel- 
ques églises ; plusieurs parties y sont 
même encore maintenant conservées. 
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quod dilecti sum orbata magistri praesentia ! 

Heu ! Unis corpus lam dilectum sustulit e tumulo ? 

Dcindc pergat vclociter ad illos qui m similitudine Pétri et Joharmis 
pracslare dcbent créai , stansque ante cos quasi tris lis, dicat : 

Tulerunt Dominum meum, et nescio ubi posuerunt eum; et mo- 
munenlum vacuum est inventum, et sudarium cum siudone reposi- 
tum. 

Illi atilem, hoc audientes, pergent fl. pergant) ad sepulchrum acsi 
cnrrcntes ; sed junior, sancttis Johannes, perveniens stet extra scpul- 
rhrum ; senior vero, sanctus Parus , sequens eum, statim intrct ; post- 
quam et Johannes intrct. Cum inde exierint, JOHANNES dicat : 

Miranda sunt quae vidimus. 

Au [furtim] sublatus est Dominus f 

PETRBS : 

Imo, ut praedixit vivus, 
surrexit, credo, Dominus. 

JOHANNES : 

Sed cur liquil in sepulchro 
sudarium cum liuteo ? 

PETRUS : 

ista quia resurgcnti non erant (I. sunt) necessaria ; 
imo resurrectionis restant haec indicia. 
lllis aillent abcnntibus, accédai MARIA ad sepulchrum et prius dicat : 
Heu dolor ! Heu ! Quant dira doloris angustia 
quod dilccti sum orbata magistri praesentia ! 

Heu ! Quis corpus tam dilectum sustulit e tumulo 1 
Quant alloquantur nuo angeli sedentes infra f\. intra?) sepulchrum , 
dieentes : 

Mulier, quid ploras ? 
maria : 

Quia tulerunt Dominum meum , et nescio ubi posuerunt eum. 
ANGELUS : 

Noli flere , Maria ; restirrexit Dominus : Alléluia ! 

H 
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MARIA : 

Ardcns est cor mcum desiderio videre Dominum mcuni ; quaero 
et non invenio ubi posuerunt euin (1) : Alléluia. 

Intérim veniat quidam praeparatus in similifudinem Ilortulnni ; stans- 
que nd raput tepulehri , dirai : 

Mulier, qnid ploras? Quem quaeris ? 
maria : 

Domine, si tu sustulisli eum, dicilo mihi ubi posuisli eum , et ego 
[ego] eum lollam. 

Et ILLE : 

Maria ! 

Alquc prnridcns ad pedes cjus maria dirai : 
llubhoni ! 

At ILLE subtrahal xr , el, quasi tactum cjus devitans, dirai : 

Noli me tangero : nondum cnim ascendi ad palrem meum et pa- 
trem vestrum , Dominum meum et Dominum veslrum. 

Sic discedat Ilorlulanus ; maria rero, rotwersa a/l Populum, dirai : 

Congratulamini mihi , omnes qui diligilis Dominum , quia (2) 
quem quacrebam apparuit mihi ; et, dum (lerem ad monumcnlum, 
vidi Dominum meum : Alléluia ! 

Tune DUO ANGEL! r.reant nd ostium tepulehri , ila ut appareanl foris, 
et dicanl : 

Venite et videte locum ubi positus eral Donnons : Alléluia! Noble 
limerc vos ; vullum tristem jam mutate : Jesum vivum nuntiaie : 
Galilaeam jam adite : si placct videre, feslinate. Citoeuntes, dicite 
Discipulis quod surrexit Dominus : Alléluia ! 

Tune mulieres ducedciitcs a sepulrhro, dicaut ad Plcbcm : 
Surrexit Dominus de scpulchro, 
qui pro nohis pependit in ligno : Alléluia ! 


(I) C'est une antienne qui se trouve 
encore dans un anliplionairo 1 I 11 Xlll« 
siècle , à l'usage de l'é^Use Saint-Martial 


de Limoges ; B. N., n»78l , fol. 108, r«. 

(3) Peut-être faut-il rétablir un no- 
minatif : quia hic quem. 
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Hoc facto, cxpandant sindonem, dicentes ail Plebem : 

Ccrnile vos, socii; sunt corporis isla beati 
Liutea, quae vacuo jacuere rclicta sepulchro. 

Postea ponant sindonem saper allure, atquc revertentes alternent hot 
rersus. prima dicat : 

Resurrexit hodie Deus deoriim. 

SECUNDA : 

Frustra signas lapidem, plcbs Judaeoruni. 

TERTIA : 

Jungcre (l. Junge te?) jam populo chrislianonim. 

Item PRIMA dicat : 

Resurrexit hodie rex angeloruni. 

SKCU.NDA : 

Ducitur de tenebris turba piorum. 

TERTIA : 

Reserator (i. Reseratur) adilus regni eoelorum. 

Intcrca IS QUI ANTE FUIT llORTULANUS, in similitudem Domini ve- 
niat, dalmaticatus candida dalmatica, eandida infula infulatwt, phi /- 
lacteria preliosa in capite, cruecm cum labaro in ilexlra, textum aura 
paratorium (t) in sinislra habens, et dicat Mulicribus : 

Nolite timere vos; ite, nuntialc fralribus mois (2) ut eant in Ga- 
lilaeam : ibi me videbunt sicut praedixi eis. 

chorus : 

Alléluia ! Resurrexit hodie Dominos. 

Quo finito, ilicant omnes intimai : 

I-eo fortis, Christus, fdius Dei. 


(I) La pale qui recouvre le calice : 
ce mot que nous croyons avoir vu aussi 
dans Odon Rigaud , lirgeslrum risila- 
tionum , manque dans la nouvelle édi- 


tion de du Congé. 

(î) Peut-être serait-il mieux d'écrire 
disciimlis mets ou fralribus reslris. 
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Et ciuikus dirai : 

Te Denni Imuhimis (I). 


(I) Probablement le même ms. con- 
tient, p. 22 j, un frofinionl d’un autre 
mystère de la Résurrection : on lit en 
tète Sanclae Mulicrei , et ensuite : 

PRIMA N \RI A : 

Uni , miicrac ! Cur cooligit videre mort cm 
Sj 1 valons ? 

SECUHPA M\RTA : 

Heu ! Urdcuiptio Israël ! Ulquid mortcni 
sustiuuit 7 

TERTIA MARIA : 

Uni ! T nnsolalio uoilra ! Ulquid talilcr age- 
ic voluit ? 

OMISES intimai : 

Jamjam eecc{ jain proprrnnus ad lurou- 
lum , uogculrs corpus sanctissimum. 

Un autre üc ccs jeux de Pûques-a été 
cité par l e/.ius : Insignis in liis est lu- 
dus paschalis in codice claustroncobur- 
gensis Canoniae , quingenlortim anno- 
mm (il imprimait cela en 1721), in quo 
résurrection is dominicae hisloria pere- 
legauti ac pio drainale proponilur. Inci- 
pil in Imnc modum : Primo producatur 
Pilatus cum responsorio Inqrcssus Pi - 
laïus. Kl sedeat in locum sibi praede- 
terminaium. Post bacc... Pontifices can- 
lanl : 

O Domine , récit mrminimus , 
ijuotl a lin ba taepe audit mut 
trductorem coniuelum dietre : 

P "il 1res dits vola murgrre. 

Respondct Pilatus : 

Meut nu'/ii dictât diserctio , etc. 

In fine : Et Populus universus jam ccr- 
tilicalus de Domino, Canlor incipit: 

Christ t der ist erstanden. 

A tous les exemples qne nous avons 
déjà cités dans le texte et dans les no- 
tes , nous en ajouterons deux autres. 
L’un a été publié d’après un ms. du 
XII* siècle, conservé à la 11. impériale 
de Vienne , sous le n° 5522 ; ap. Denis, 
Codicn manuscrijili thcoloqici, I. Il, 
col. 2100: 

Wf MERES dieunt : 

El diccbant ad inviccio : Qui* revolvct oobi* 
lapident «b o*l io. 

ANC ELI : 

Qucin qusrrilis in srpulrbro , o christico* 

bv ? 


MU MER PS : 

Ji-suai Niurcnum , o cocliculse. 

ARC ELUS: 

Nou c*l bic , surrexit siettt prardixrrat ; 
ite , nuotiatc quia surrexit de tcpulchro. 

(mULU'.RE*) reuerluntur in ehoro (dieentesj • 

Ut rccordalar sitôt , etc. [Ad gmdmm) Ad 
moniiinrnlum vcainiui gémonies, Angélus 
Domini sedeates (vidimus; et dieentes quia 
surrexit Jésus. 

PUO APOSTOLI : 

Currcbaot duo simui et ille, etc. 

AroSTOLI et MUMERES in choro : 

Diranl nunc Judaei : Quomodo milites cos- 
lodienle* sepnlclirtim perdideruol regrm ad 
lapidis posilinneni ? Quare non servabanl pe- 
liant juslitiae? Aut scpultum rrddant , atit 
rrsiirg tfiilem adorent nobiscunt , diccates t 
Acuis , acuia ! 

F.UTAWGEM9T1 : 

Surrexit cniui sicut dixil Dominus. 

(CHORUS r) 

Te, Deum laudainus. 

L’autre se trouve daus Martennc , De 
anliquis monachainm ritihus , t. I, 
p. Ü6. Post lerlium responsorimn , sin- 
giilaretn riliim praescribit in Concord ia 
Dunstanus bis verbis : Dum terlia réci- 
ta Uir leclio, quatuor fratres induant se. 
Quorum unus alba indutus acsi ad aliud 
agendum ingredialur, atque latentcr se- 
pulchri locum adeat ; ibique, manu te- 
nens palmam , quietus sedeat. Dumque 
lerlium percelehratur responsorium , 
residui très succédant ; oiunes quidem 
cappis induti, Ihuribula cum incenso 
inanibus gestantes ; ac pcdclcnliin , ad 
simililiiilinem quacrenliura quid , ve- 
ntant ad locum scptilchri : aguutur cnini 
baee ad iiuitatioiiem Angeli sedenlis in 
monumcnio atque Mulicrum cum aro- 
inatibus vcnicnliura ut tingercnl corpus 
J csu. Cum ergo ille residens 1res, velut 
erroneos ac aliquid quaerentes , viderit 
sibi adproximare , incipiat mediocri vo- 
ce dulcisone cantare : Quem quacritis ? 
Quo decanlato fine tenus , respondeant 
lu très , uno ore : Jesum Nazarenum. 
Quibus ille : Mon est hic , surrexit si- 
en! jtracdia'cral ; ile , nuntiate quia 
surrexit a mortuis. (lÿtts missionis 
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Otliee des Voyageurs (1). 


Duo de secundo sede, qui sint scripti in tabula ail plantant xcripto 


voce t vertant sc illi très ad Chorum , 
dicenies : Alléluia ! Surrexit Domi- 
nus. Diclo hoc , rursus illc rasidens , ve- 
lu t revocans illos, dirai antiphonam : 
Venile cl videle locum. Haec vero di- 
ccns , surgai cl erigat vélum, ostendat- 
que eis locum crucc nudalum, sed lan- 
lura linteainiua posila, quibus erux invo- 
luta eral. Quo viso, dcponanl thurihula 
quae gestaverunl in eodem sppulchro , 
siunaotque linlcum cl exlendant con- 
Ira Clerum; ac veluli osU ndenlos quod 
surrexit Uominus cl jain non sit involu- 
tus, hanccanantanliphonam : Sur redit 
Dominas de scpulchro, superponant- 
que linlcum allari. Finila antiphona, 
Prior congaudens pro triumpho reffis 
nostri, quod devicla moule mu revil, 
incipiat hymnum : Te Deum laudamus . 
Parmi les innombrables preuves de l'in- 
troduction du drame dans la célébration 
de la fêle de Pâques , nous indiquerons 
encore les petits dialogues qui se trou- 
vent dans trois ms. du XI e siècle, ap- 
partenant à la B. N., n° 009, fol. 21 , v° ; 
n° 1120 , fol. 20 , v° ; u° 1240 , fol. 50 , 
v® , et celui que nous a conservé , d'a- 
pres un missel de Corbie , écrit aussi 
pendant le XI» siècle, le ms. B. N. , 
suppl. latin, n° 184, fol. 179, r°. Voyez 
aussi Marteime , De antiquis Ecclcsiae 
ritibus , t. lü, col. 483-4«4, et 199- 
509. L’histoire de Y F.ulcnspiegel rap- 
portée par Fldgel , Gesehichtc der ko- 
mischen Litteratur, t. IV, p. 288-290, 
prouve qu’au milieu duXlV® siècle cette 
représentation était encore fort popu- 
laire; et Denis, Codiccs manuscripli 
thcologici Biblinlhecac palatinac vin- 
dobonensis, t. II , col. 2054, a fait con- 
naître un ms. du XV e siècle , inscrit sous 
le n» 2054, où se trouve Yisilalio sc- 
pulchri in noclc Ptischalis. Pezius 
ajoute même après le fragment que 
nous avons inséré au commencement 
de celte note : Visis postca et reperds 
ejusmodi pascbalium ludnruiu pluribiis 
exemplis ; et il rite un fait qui prouve 


que le peuple prenait une part active à 
ces pieuses représentations : In notis 
ad cap. xxili Yilac vcnerabilis Wil- 
burgis seu Wclburgis rccltisae (1218- 
1289), anno 1715, Àugustac Vindclico- 
rum a nobis , in-4° , edilac , ubi , qua- 
dam noclc dominicae resurrcctionis , 
cum in monasterio (ftorianensi) Indus 
pasehalis tam a Clero quam a Populo âge- 
retnr, quia eidem non poluit corpora- 
iilcr intéresse , dicilur virgo Clurîsti coe- 
pisse desiderare, ut ei Uominus aliquain 
specialis consolationis graÜftm , per re- 
surrectionis suae gattdia, largiretur ; ap. 
Thésaurus aneedotorum itovissimus , 
t. II , p. lii. N’osant pas abolir une cou- 
tume aussi générale et voulant obvier 
aux licences qui s’y étaient glissées, le 
synode du diocèse de Worms , tenu en 
1316 , interdit mémo aux laïques d'y 
prendre part: llis ilaque obviantes, sla- 
luimus , ut Besurrcctionis myslerium , 
ante ingressum plcbis in ecclesiam , dc- 
inceps peragalur , débita cum devotionc 
et reverentîa ; ap. Hartzhcim, Conci- 
lia Germaniae , t. IV. p. 258. Celte re- 
présentation de la Pâques était jouée 
aussi quelquefois en dehors du culte, 
et par conséquent en langue vulgaire : 
ainsi, par exemple, en 1549 , on repré- 
senta â Béthune , le jour de la Fête- 
Dieu : Les trois Maries et ung angle as- 
sis au sépulcre cl Jésus en conforme de 
ung jardinier, a quatre personnes ; jin- 
nates archéologiques , t. VIII, p. 270. 
La Passion allemande de Donaueschin- 
gen , ap. Mono , Sehauspielc des Mil - 
telalters, t. II, p. 183-350, avait même 
conserve dans leur langue primitive plu- 
sieurs fragments d’un drame liturgique , 
et cette source de tous les mystères en 
langue vulgaire sc montre avec encore 
plus d’évidence dans la Passion publiée 
par ce savant éditeur , d’après un ms. 
du \\V C siècle, de la Bibliothèque de 
Saint-Gai; Ibidem, t. i, p. 72-128. 

( I ) Ordinarinm secundum usuin iiV- 
rtesiae rothomageusis ; ms (XIV* sic- 
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ris (1), induit tunica et desuper cappis transversum, portâmes bacu- 
los et peras in similitudmem Peregrinorum. Et habeant capellos super 
capita et sint barbati . Exeant a vestiario, contantes hymnum : 

Jcsu, nostra rederaptio (2) 

Venicntes ( I. Ventant) lento pede, per dextram alam ccclesiae, 
tisquc ad portas occidentales, et subsistcntcs (\. subsistant ) in capite 
processionis ; et cum cantavcrint hymnum uscpie ad eum locum : Nos 
tuo Yultu saties, quidam SACERDOS de majore scde, scriplus in tabula , 
indutus alba et amictu, nudus pcdcs, ferons crûrent super dextrum 
humerum, vultu dcnusso venions usque ad eos per dextram alam eccle - 
siac, subito stet inter illos et dicat : 

Qui suut ii (l. hi) serraones (3) 

PEKEGRIM quasi admirantes et (mm respicientes , diront : 

Tu solus peregrinus (4) 

SACERDOS intcrroget : 

Quae? 

PEREGR1N1 rcspondcant : 

De Jesu Nazareno (5) 

SACERDOS utrumquc rcspicicns , dicat : 

0 stulti et tard? corde (6) 


c!e) , non paginé; B. de Ronen , 4829 y. 
Cet office a déjà été publié, peut-être 
d’après le même ms. , par du Cangc , 
t. V, p. 201 , col. 1. Au lieu d 'Offlcium 
Peregrinorum , il devrait sans doute 
être intitulé : Ofjicium Peregrini , 
l’Office de l’Étranger. 

(1) Il s’agit ici du tableau sur lequel 
étaient inscrits les noms des cccîésiasli- 

3 ues qui devaient jouer un rôle actif 
ans les offices de la semaine. Ils l’é- 
taient naturellement à tour de rôle ; et 
la didascalie avertit que, quoique ceux 
qui représentaient les Voyageurs , dus- 
sent y être inscrits, ils l’étaient en de- 
hors de l'ordre habituel : ce qui semble 
prouver que cet office n’était ni fort an- 
cien ni obligatoire. 

(2) Cette hymne se chantait dans le 


temps de Pâques , comme on le voit 
dans Jean d'Avrancbes , qui mourut en 
1079 ; Liber de ofliciis ecclesiasticis , 
p. 09: il est encore usité à Rome, le 
jour de l'Ascension. On en trouvera le 
texte entier dans les notes du mystère 
suivant. 

(5) quos confertis ad invicem ambu- 
lantes, et estis tristes ? Évangile se- 
lon saint Luc, ch. xxiv, v. 17. 

(4) es in Jérusalem , et non cogno- 
visli quae facta sunl in ilia, his die bus ? 
Ibidem, v. 18. 

(5) qui fuit vir propheta , potens in 
opéré , connu Dco cl onmi populo ; 
Ibidem , v. 19. 

(6) ad rrodondum omnibus , quae lo- 
cuti sunl Proplielao ! Ibidem,*. 15. 
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Quibus diclis , statim recedens ( I. recédai ') Sucerdus, fimjens se lun- 
gius ire, et PEREGRMI prosequentes , eum dctiiieant, quasi ad hosp i- 
lium invitantes et trahentes, baculis ostendcntes castellum, et diccntcs : 
Manc nobiscum (1) 

Et, ita caillantes, ducant eum usque ad labemaculwn, in medio ni iris 
ecclesiac, in similitudinem castelti Emaux priicparatum. Quo eum n- 
scenderiut et ad mensam ibi praeparatam sederint , et Dominas inter cos 
sedens panent fregerit, fraclione punis agnilus ab illis, subito rebellent 
ab oculis eorum evanescat : illi autan slupefaeti quasi surgentes, ver- 
sis vultibus inter ipsos, content lamrnlabilitcr : 

Alicluia ! 

Cum vertu : 

Nonne cor nostrum (2) 

Quo iteralo, venant se versus pulpitum et contait hune version : 
Die nobis , Maria , 
quid vidisli in via. 

Tune quidam de ntajori sede, indiitus dalmatiea et amictu, in mo- 
dnm Maliens eaput circumligalus, respondeat : 

Sepulclirum Chrisli viventis 
et gloriam vidi resurgentis ; 

Angelicos testes, 
sudarium et vestes. 

Tune cxtendul et explicet unam sindoncm ex uita parle loco sudarii , 
et aliam ex a/ia parte loco Destitua (3) , et projieiat ante magnum os- 
tium chori. Üeinde dicat : 

Surrexil Cbristus , spes mca ; 
pracccdit suos in Galilaeam. 

CHORUS : 

Credendum est magis soli 


(1) quoniaui advesperascit , et iucli- 
nata est jarn dies ; ibidem , v. 20. 

(2) ardens crat in nobis dum loque- 
rctur in via , et aperircl nobis scriplu- 


ras? ibidem, v. 32. 

(3) Ces sept mots manquent dans le 
ms. de Rouen. 
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Mariae veraci , 

quam Judaeorum turbae fallaci. 

Scimus Cbristum surrexisse 
a raorluis verc : 

Tu nobis, victor rex, miserere ! 

El mlerim (1) recedant Maria et Peregrim, et proceitio, factis me- 
moratis (2), redeal in choro, et ibi finiantur vcsperae. 

Mystère de l’apparition à Emmaiis (3). 

Ad factendam similitudinem dominicae apparitions in tpecie Pcre- 
gnrn, quae fit in tertia fcriae Pasehae ad i •espéras, procédant duo a 
competent, loco, vesliti tnnicis solummodo etcappis, capuciis absconsis 
admodum chlam,d,s, p,leos in capitibus habentes et bac, dos in mani- 
bus ferentes, et eantent modica voce : 

Jesu, nostra redemptio, 
amor et desiderium (4), 

et ceteros versus. Haec his canlantibus, accédai Quidam abus in si- 


(I) Intérim, dans l'édition de du 
Gange. 

(-) Memoriis , dans du Gange. 

(5) Ms. d’Orléans, n° 178, p. 223. 
Ce sujet était un des plus souvent trai- 
tés pendant le moyen âge; c’est la dix- 
neuvième pièce du Chesler JVhUesun 
play», la vingt-cinquième du Townelcy 
mysterics et la trente-huitième du Lu- 
dus Covcnlriac. Juan de La Encina 
composa , en 1494, un véritable mys- 
tère sous ce titre : Représentation a la 
tanttssima returrcccion de Crislo , a 
donde te inlroducen Josef c la Ma- 
dalena e lot Discipulos que iban al 
castillo de Emaut. En 1549, on joua 
encore à Béthune, le jour de, la Fête- 
Dieu , Le Voiaige de Emaux ( de La 
Fons-Mélicocq , Annales archéologi- 
ques , t. VIII , p. 270), et on y avait 
représenté l’année précédente fxs Pci- 
lerins d’Emaux ; Ibidem , p. 209. 


W Deu« , creator omnium , 
homo io fine icmporum ! 

Quae le vieit clemeotia 
ut ferres nostra crimina, 
crudelem mort cm patiens 
ut oos a morte tôlières ? 

Inférai claustra pënelrana , 
tuos captiros rrdimcos, 
victor triumpho nobili , 
ad devtram Patris resideos ? 

Ipia te cogat pietas, 
ut inala nostra snperes 
parccndo , et voti compotes 
nos tuo vultu salies. 

Tu esto oostrum gaudium , 
qui es futures pracraium : 
sit nostra in te gloria, 
per cuocta semper sat-cula.' 

ap. Daniel . Thésaurus humnolrmiats . 
t. I . p. 65. 
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militudine dohini, peratn eum longa palmu gcsluns , benc ad modum 
Pcregrini para lus, pile uni in capite Italiens, hacla vcslilus et tunica, 
mal us pales , latenterquc eus rétro sequatur , fmit'isque vertibtu, ventât 
eis : 

Qui sunt hii (/. lii) scrmones quos offertis (/. confettis) ad (1) invi- 
cem ambulantes , et estis tristes (2)? Alléluia ! 

ALT ER autan ex Ihtobuit , converso vttltu , ad eum dicat : 

Tu solus peregrinus es in Jérusalem , et non cognovisti quac facta 
sunt in ilia , his diebus (3) ? Alléluia ! 

Cui PEREGRINUS : 

Quae? 

AMBO DISCIPUL1 : 

De Jesu Nazareno , qui fuit vir propheta , poteus in opere et scr- 
roone coram Deo et omni populo (4) ; quomodo trndiderunt eum 
summi sacerdotes et principes nostri in danmationem mortis et cru- 
cifixerunt eum (3), et (nunc) super (haec) omnia, terlia dics est quo 
(/. quod) haec facta sunt (6) : Alléluia ! 

His dictis PEREGRINUS gravi voce, quasi eos increpando, cantate 
incipiat : * 

0 stulti et tardi corde ad crcdcndum in omnibus quae locuti sunt 
prophetae (7) ! Alléluia! Nonne sic (/. haec) oportuit pati Christ uin 
et intrare in gloriam suam (8) ? Alléluia ! 

Quo facto , fingal se vclle discedcre ; ipsi aillent retineant eum et dicanl : 
Sol occasum expetit, 
jam hospitari expedit ; 
sanc noli deserere 
nos , jam instante vespere ; 


(t) Manque dans l'édition des Biblio- 
philes. 

(2) Saint Luc, ch. xxtv, v. 17. 

(3) Ibidem, v. 18. 

(4) Ibidem, v. 10. 

(5) Ibidem, v 20. 


(8) Ibidem, v. 21 : on a seulement 
supprimé le commencement : Nos aulem 
spernhaimis quia ipse essel rcdcmplu- 
rus Israël. 

(7) Ibidem , v. 25. 

(81 Ibidem , v. 26. 
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sc (J inaiic nobiscunt , Domine , 
quo satiemur plenissirac , 
quo delectemur maxime 
tui scrmonis dulcedine. 

Manu nobiseum, cum (/. quoniam) advesperascit , et iudiuata est 
jam dies (1) : Alléluia ! Sol vergens ad occasum suadet ut'nostrum 
velis hospilium (accipere?) ; placet enim nobis sermones'tuos (au- 
dirc) , quos confers de resurrectione magislri noslri : Alléluia ! 

His dictis, cant sessum in sedibus ad hoc praeparatis, cl tiffcralur 
cii aqua ad lavandum manu s suas. Dcindc fl. SitfJ mensa bcnc parala , 
super quam sil posilus partis inscissus, cl 1res nebulae, et calix cum 
ri no. Accipicns aulem panent (peregrixus) , clevatum in nllnm dexlra 
benedicat, frangatquc, singulis parlibus cantando : 

Paccra relinquo vobis. Pacem meam do vobis (2). 

Dctnde det Uni eorum caticem et dirai : 

Isli sunl sermones quos dicebam vobis, cum essem (3) : Alléluia ! 
Alléluia ! Sicut dilexit me Pater , et ego dilexi vos ; mancle in 
dilectione mea (4). 

« 

dits dictis, illis manducantibus de nebulis, ipse latenlcr discedut, 
quasi illis ncscientibus. Intervallo autan parvo facto, aspicientcs cul 
invicem, etillo non inventa inter sc, quasi tristes, surgant, et cum, 
relicta mensa, quaerere incipiant, et, suaviter incedentes, hos versus 
alla voce dicant : 

Nonne cor nostrum ardens cral in nobis de Jcsu , dum loquerelur 
nobis in via et aperiret nobis scripturas (5) ? Heu , miscri ! Ubi cral 
scusus noster quando intellectus abiret ? Alléluia ! 


ft) Saint Luc , ch. xxiv, v. 20. 

(2) Saint Jean, ch. xtv, v. 27. 

(3) Ou trouve également dans saint 
Lue , ch. xxiv, v. 44 : llacc sunl verba 
quac lonitus sum ad vos cum adhuc 
essem vohiscum. 


(4) Saint Jean, ch. xv, v. 0. 

(5) Saint Luc, ch. xxiv , v. 32 ; seu- 
lement il n'y a pas dans le texte de 
l'Évangile tir Jetti . cl loquerelur n'y 
est pas suivi de nobis. 
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Vcn'ientibus in chvro CHORUS dit ut : 

Surrexit Dominas el apparuit Pelro (4) : Alléluia ! 

Intérim reniai DOMINUS, colobio candido restitue , cap/ta rubra tu- 
perindutus, ob signun t Patsionis crueem auream in manu gestans, in- 
fulatus candida infula cum aurifrisia ; statuque in medio eorum , 
dirai : 

Pax vobis ! Ego sum ; nolitc limcrc (2). 

Et CHORUS (liait : 

Quis csl iste qui veuit de Edoni , linclis veslibus de ltosra (A) ? 

Tune dominus : t 

Pax vobis ! 

Et chorus : 

Islc formosus in stola sua, gradiens in niullitudinc forliludinis 
suae (4) ? 

Et tertio dominus : 

Pax vobis ! 

Et CHORUS : 

Surrexit Dominus de sepulero, 

* qui pro nobis [)e pendit in ligno (5). 

Alléluia ! Alléluia! Alléluia ! 

Et DOMINUS : 

Quid turbati estis et cogitationes asccndunt in corda veslra (6)? 
Solus calcavi lorcular , cl de gentibus non csl vir niccum (7). 

Et nwnstrel matins rjus et pedes minin rubicatos : 

Videte raanus mcas et pedes meos , quia ego ipse sum (8) : Allé- 
luia ! Alléluia ! 


(t) Il y a Ibidem . v. 34 : Surrexit 
Dominus vere el apparuit Sinioni. 
fi] Ibidem , v. 3«. 

(3) Isaïe, ch. LXItl, v. t : c'est la 
première antienne des laudes de la se- 
maine sainte. 

(4) C’est la lin du verset d'Isaïe dont 
il est question dans la uolc précédente. 


(S) C'est un répons qui se chante 
encore maintenant le jour de Püqucs. 

{6} Saint Luc, ch xxiv, v. 3R. 

(7) Isaïe, ch. lxiii, v. 3. C'est la 
quatrième antienne des laudes du mardi 
de la semaine sainte. 

(R) Saint Luc, ch. xxiv, v. 50. 
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Palpale el videte , quia spirilus carnem cl ossa non habcl , sicut 
videlis me habere. Jam crédité (1). 

Quae dum cantaveril, accédant Discipuli, palpent cjus inanus el pe- 
rtes. Hoc pcracto, dicat DOMlNts extenla manu super illeis : 

Accipite Spiritum Sanctuin ; quorum remiseritis pcccala remit- 
luntur fl. remittentur) cis (2) : Alléluia ! 

Quo percantato , Dominus exi tus fl. exitj per ostium ex adoerso 
chori; DISCIPULI autan appropinquanl , pedetentim inccdcntcs, altcr- 
nando hos versus : 

Adam novus veterem dirait ad asira ; 

Creaiorem recolit jam crcatura. 

Sancta Maria Jacobi , cum Magdalena 
et Maria Salomae forant engueula. 

Uuod dixil Angélus in veste alba : 

Resurrexit Domiuus, moite calcala. 

Fracta linquens tartara el spoliala, 
refert secum spolia victor ad astra. 

Se demonstrat poslea (5) forma pracclara 
dilectis discipulis , iu Galilaea. 

Cornes factus increpat latens in via ; 
scripta reserat pins arcana (-1). 

Convivans agnoscilur propria forma ; 
panis reddit fraclio lumina clara. 

Sibi laus et gloria (5) ! 

Interea veniat Quidam in simitiludine Thomae, veslilus tunica et 


(I) C'est la fin du verset dont nous 
[striions dans lu note précédente , sauf 
les deux derniers mots qui commen- 
çaient sans doute un chaut usité dans 
les offices du jour. 

(â| Saint Jean, ch. xx, v. Î2 et 23. 
v Prisai par erreur, dans I cdilion 


des Bibliophiles. 

(4) Il manque dans cette liane un mot 
de deux svllabcs : peut-être faut-il lire : 

Scrlpla rrjrnl ci» prius arcana. 

(5) C’est sans doute une séquence 
tombée en désuétude. 
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ihlnmide scriru , buculum in manu luibens et piletnn aplani ; r ni 
D1SC1PULI : 

Thomais], viiliinus lloniimim (1). 

THOMAS : 

ÎSisi vidcro in mitnibus cjus fi x nra ni rlavorum et mittam nianum 
meam in latus cjus, non cretlatti (2). 

Intérim reniât dominos, eolobio raudido et cappa rubra vettilut, 
coronam grstans in capite ex amicto (sic) et phijlactcriis compositam , 
crucem auream cum vexillo in dextra , textum Evangelii habem in si- 
nistra; qui , dum thurum iutraverit, dirai : 
l’ax vobis (5) ! 
chorus : , 

Ucncdictus qui vcnit in nomiuc Dotnini ! ( ficus) Iloniinus et il- 
luxit nobis (4). 

dominos : 

Pax vobis ! Ego snm ; noble timere vos (5). 

chorus : 

Hacc est dics quam fecit Dominus ; cxultemus et laetemur iu ea (6) ! 

Dcinde dominos dical ad Thomam : 

Tboina, fer digitum luunt hue, et vide manus mcas. Et monstre! 
minera, dirent : Mille nianum luum et cognosce loca clavoruni : 
Alléluia! Et noli esse incredulus, sed fldelis (7) : Alléluia! 


(1) Saint Jean , ch. xx, v. 25. 

(2) Ibidem: il y a seulement dans 
l'Évangile après etavorum : Et mitlam 
digitum nu'um in locum clavorum. 

(5) Ibidem, v. 26. 

(4) La première partie est tirée de 
V Évangile selon saint Marc. ch. xi , 
v. 10 , et la seconde du Psaume cxvm , 
v. 27. Le verset tout entier était fort 
usité dans la liturgie du moyen lige : 
nous le trouvons dans un anliphonaire 
du XIII» siècle, B. N. , n» 781 , fol. 19, 
v» ; au commencement d'une oraison , 
ap. Lilargia antigua hispanica, t. Il, 
p. 54, et dans un graduel du jour de 
Noël ; ap. Cerbert , Monumrnta ve- 


teris lilurgiae alemannicae , t. I. , p. 
363. Il a été inséré aussi dans la tra- 
duction latine de VÉeangüe de IS'ico- 
dème. ch. xxtv ,ap. Thilo, Codexapo- 
rryphus Novi Teslamenli. t. I , p 
743. 

(5) Saint Luc , ch. xxtv , v. 36 ; roa 
n’est pas dans l’Évangile. 

(6) C’est le v. 24 du Psaume cxvn , 
dont on a fait le graduel du jour de Pâ- 
ques. 

(7) Il y a dans saint Jean , ch x\, 
v. 27 : Infer digitum tuum hue , et ville 
manus, cl aller inanum tuant, et mille 
in latus metim : et noli esse incredulus , 
sed fidelis. 
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Palpalis aulem u tiioma eiealrieibns Uuinini , proeidat ad pedes eju s, 
Jicent : 

Dominus meus et Deus raeus (1 ) ! 

Ti inc dominus : 

Quia vidisli me , Thoma , credidisli ; heati qui non videront et cre- 
diderunt (2) ! Alléluia ! 

Data est mihi omnis potestas in coelo et in terra (3) : Alléluia ! 

Non vos relinquam orphanos (A) : Alléluia ! 

Vado et venio ad vos (3) : Alléluia ! 

Et gaudebil cor vestrum (6) : Alléluia ! 

Euntes in mundum universuni , praedicate Evangelium omni crea- 
turae (7) ; Alléluia ! 

Qui crediderit et baptisatus fuerit, salvus eril(8): Alléluia ! 

T uneque discipuli accedentcs , durant runi per chorum ut videatur 
a Populo, eantanlcs : 

Salve, festa dies, (9) 

Mystère de la Passiou (10). 

Primitus produeatur Pilants et L'xor sua cnm Militibus in Ineum 
suum; deinde Herotlcs eum Militibus suis; deinde Pontificrs; tune 
Mercator et Vxor sua; deinde Maria Mngdalcna. 

(CHORUS cantct:) 

Ingressus Pilatus (U) 


(1) Ibidem, v. 28. 

(2) Ibidem, v. 20. 

(3) Saint Matthieu, cb. XXVIII, v. 18. 

I l) Saint Jean , ch. xiv , y. 18. 

5) Ibidem, v. 28. 

8) Saint Jean , ch. xvi , v. 22. 

71 Saint Marc , ch. xvi , v. 1 5. 

8) Ibidem, t. 10. 

f*) loto vrncrabilif arvo , 

qua Deus infcrnuni vieil cl aitr» Icoct ; de. 

ap. Clichtovaeus, l. I, p. 146. 

C'est un poëme élégiaque alirihiuS à Vc- 
nantius Fortunatus et à Lactanlius Fir- 


inianus , dont on citante encore mainte- 
nant le commencement dans plusieurs 
églises , à la procession du jour de Pâ- 
ques. 

(10) Publié d'apres un ms. du XIII e 
siècle , conservé â la Bibliothèque de 
Munich, par Docen, ap. Aretin, Beitrâ- 
gen sur Mttcratur und Gcsrhirhlr, 
t. VII , p. 297 ; Hoflinam, Fundgru- 
ben , t. Il , p. 245, et Schmcller, Car- 
min*? burana , p. 95 : c'est ce dernier 
texte que nous avons pris pour bise de 
notre édition. 

(11) Ce sont les deux premiers mots 
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l'oilea vadat dominica Pertona sola ad li(t)tus maris cocare Petriim 
et Antkeam, cl hivernât cos fiscalités, et dominus dicat ad eos : 

Venite post me, faciam vos piscatores hominum (i). 

PETRI S et ANDREAS dicant : 

Domine, quid vis? Haee faciemus et ad tuant voluntatem prolintis 
adimple(bi)mus. 

Postea vadat dominica Persona ad Zachaeum et obvie! ci OOECUS , 
(dirais) : 

Domine, Jesu, fili David , miserere mci ! 
jksus : 

Quid vis ut faciam tibi ? 

. OOECUS : 

Domine , tantum ut vidcam. 

JESUS : 

Hospice ; fides enitn tua salvum te fecil (2). 

Ht* fact'is, JESUS procédât ad Zachaeum et vocet ilium de arbore : 
Zactiace , festinans descende , quia hodie in domo tua oportet me 
ntanere. 

ZACHAEUS : 

Domine, si quid aliquem defraudavi, reddo quadruplum. 
jesus : 

Quia hodie hnic domui sains facta est, co quod et tu sis filins 
Abrahae (3). 


d'un répons tombé en désuétude , com- 
me on le voit dans Peuus, Thésaurus 
aurcilotnrum n ovissimus , t. H , P- 1111 
tl avait sans doute été tiré de l’£ran- 
gi le selon saint Jean, ch. vu , v. 8 : 
Et ingressus est (Pilatus) praclonum 
iterum, ou plutôt du Pseudo- Evangile 
de Sicodème, ch. xxvilt; ap. Ihilo, 
Codex apocryphus Sort Testament! , 
t. I , p. 780 : tngressus Pilatus Icm- 
pltim Judaeonim , congrcgavit omnes 
principes sacenlotum et seribas et legis 


octores, et iugressus est cum eis in 
acrarium tcinpli. On trouve aussi dans 
Auferslehung Chrtiii. ap. M. Mone, 
[Itteuttche Schauspiele, p- 110: Quo 
ïcto Pylatus canlat; Ingressus Pylalu ». 

(I) Saint Matthieu , ch. iv , v. 19 , et 
aint Marc , ch. I , v. 17. U y a dans 
Évangile : Vernie post me, et faciam 
os ficri piscatores hominum. 

(i) Saiut Marc , ch. x, v. 47-i>- ; saint 
me, ch. XVIII, v. 38-4Ï. 

(5) Saint Luc, ch. XIX , v. «>, 8, ». 


— 12K — 

Jésus vemfajt (et chorus cantetj : 

Qu uni appropinquaret (1) 

Et (deinde) : Quum audissel (2) 

(Ventant) Pucri, prostemcntes frondes et vestes , (et CHORUS cnn t et) : 
Pucri Hebracorum, (3) 


(1) M. Hoffmann ajoute Dominiu. 
Cette antienne est un développement 
de YÉvungUe selon saint Luc, ch. xtx , 
v. 37 : Cmn appropinquaret jam ad de- 
scensum Moniis Oliveli , cocperunt om- 
ncs turbac Discipulorum laudare Deum , 
qui se trouve tout au long dans le Pro- 
ccssionale ad usum ecclesiae Sarum , 
fol. 52, v®, 6d. de Rouen 1545 : Cum 
appropinquassel Dominus Hicrosolyinam 
misit duos ex Discipulis suis diccns : Ile 
in castcllum quod est contra vos et in- 
venietis pulluin asinac alligatuin , super 
quem nullus hominien sedit; solvitc et 
adducite mihi. Si quisvos Interrogaveril, 
dicite : Opus Domini est. Solventes ad- 
duxerunt ad Jestim et imposuorunt illi 
veslimenta , et sedil super eum. Alii 
prosleruehant veslimenta sua in via , 
alii ramos de arhorihus externebant 
(sic) , et qui sequebantur , clamabant : 
Osanna ! Renediclus qui venil in noiuine 
Domini ! Benedictum regnum pat ris nos- 
tri David ! Osanna iu excelsis ! Miserere 
nobis, fili David ! 

(2) populus quia Jésus venit Hieroso- 
lymam , acceperunl ramos palmarum et 
exicrunt ci obviait) , et clamabant pucri 
dicenles : Hic est qui vcnlurus eral pro 
sainte mundi ; hic est salus nostra et 
redemptio Israël ! Qtiantus est iste cui 
throni et dommationes occnmint ! Noli 
timoré , lilia Syon ; ecce rex tuus venit 
sedens super pulluin asinae sicut scrip- 
tum est. Salve , rex fabricator mun- 
di , qui venisli redimere nos ! f*ro- 
cessionale nd usum ecclesiae Sa- 
rum , fol. 53 , v®. Une forme pins 
abrégée se trouve dans un rituel ms. 
du XIII* siècle , dont plusieurs extraits 
ont été publiés dans \cs Annales archéo- 
logiques : Cum audisset turba quia ve- 
nit Jésus Jorosolymam , cum ramis pal- 


maruin proeesserunl ei obviain; t. VIH, 
p. 305. Cette antienne est tirée de saint 
Jean, ch. xil, v. 12 et 13. Cum audis- 
sent (turba) quia venit Jésus Jerosoly- 
main , acceperunl ramos palmarum, et 
proeesserunl obviant ci. Un ordinaire 
manuscrit, h l'usage de l'église de 
Rouen , dont l’écriture semble des pre- 
mières années du XV* siècle , indique 
aussi , comme se chaulant à la proces- 
sion du dimanche des Rameaux, une an- 
tienne commençant par : Çum audis- 
set et appropijiquarct ; B. N., n® 863 , 
fol. 03 , v®. 

(3) tollentcs ramos olivarum , obvia- 
Ycrunt Domino clamantes et diccntes : 
Osanna in excelsis ! Pucri Hebraeorum 
veslimenta proslernebanl in via et cla- 
mabant dicentes : Osanna filio David ! 
Bcnediclus qui venit in nomme Domini ; 
Annales archéologiques, t. VIII, p. 304. 
Les trois premiers mots sont aussi cités, 
comme faisant partie de la liturgie de la 
procession du jour des Rameaux , dans 
le ms. B. N. , n® 863, fol. 93, v®. Cette 
antienne est sans doute tirée de l'jfoan- 
gile de Xi codème, ch. 1 : Pueri He- 
braeorum clamabant Osanna filio Da- 
vid ! ramos tenentes in inauibus suis : 
alii autem slernchant veslimenta sua in 
via , diccntes : Salva igilur nos qui es in 
celsis ! Benedictus qui venit in noroinc 
Domini; ap. Thilo, p. 509. Cette antien- 
ne qui se trouve aussi dans le Proccs- 
sionale ad usum ecclesiae Sarum, fol. 
51 , v®, y est suivie d’une autre dont le 
commencement est le même , et qui 
pourrait ainsi être celle indiquée d-ms ce 
mystère : Pueri Hebracorum veslimcn- 
ta prostemebant in via et clamabant di- 
centes : Osanna filio David ! Benedictus 
qui venit iu nomine David ! 
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(pit.RI et CHORUS simul caillent) : 

Gloria, Inus (1) 

Tune cenint pharisaeus et vocet Jetum ad coenam : 

Hab(b)i [quod interpretatur Mat/ister) , peto, ut niccum liodie velis 
■uandticare (2). 

jesus : 

Fiat ut i>ctisti. 

PHARISAEUS dicat ad Servum : 

Ile cilius , praeparate sedilia ad mensae convivia, ut sint placenlia. 

MARIA HAGDALEKA rnntet : 

Mundi delcctatio dulcis est et grata ; 
cujus conversatio suavis et ornnta ; 
mundi sunt deliciae quibus aestuare 
volo , nec lasciviam ejus evitare. 

l’ro mundauo gaudio vitam terminabo ; 
bonis temporalibus ego militabo : 
nil curans de eeteris, corpus procura bo ; 
variis coloribus illud perornaho. 

Modo vadat maria cum Puellis ad Mercatorem cnnlando : 

Milli confcr, vendilor, species emeudas, 
pro multa pecunia tibi jam reddenda(s), 
si quid habes insuper odoramentorum : 
nam volo porungere corpus hoc décorum. 

MERCATOR : 

Ecce merccs optimae ; prospice nilorem ! 
haec tibi conveniunl ad vultus decorcm ; 


(1) el honor tibi sit , rex Chriilc f rcdemplor , 
cui pu cri le ciccu* proinpsil hoiaooa pium ! 

Cesi la première strophe d’une hymne 
qui se chante encore le dimanche des 


Rameaux. 

(2) Saint Luc, ch. vu, v. 50. Le nom 
du pharisien , Simon , se trouve dans les 
trois autres évangiles. 

U 
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liaec sunl odoi'ifei'ue; quas si comparubis (1) , 
corporis flagraminm omncui superabis. 

MARIA MAGDALF.NA : 

Ch ramer, gip die varwc inir diu min wengcl ruele, 
da mit ich die jungcn man an ir danch der minnenliel>c nocle. 
Seht midi an , jungen man , 
lat midi eu gevallen (2). 

Minitel tugeudlichc man uiinneklichc vrauwen ; 
minne tuel eu liochgemuel , unde lut euch in liolien eren scliauwen : 
Seht mich an, jungen man, 

lat mich eu gewallen (/. gevallen) (3). 

Wol dir werlt , daz du bist also vi'eudenriche ! 
ich vvil dir sin undertan durch din liebe immer sicherliche. 

Seht mich an, jungen man, 

Int mich eu gewallen (l. gevallen) (4). 

Tune accédai Amalor quem MARIA inlutcl ; et, mm partim hxfuunlur 
(l. lociili cruntj, canlet maria ad Puellas : 

Wol dan, minncklicheu chint, schauwe wir chranic : 
ehauf wir die varwe da , die uns machen srhoene unde wolgetane. 
Er muez sin sorgenvri , 
der da minnet mir den lip (5). 


(1) Il y a dans le ms. cnn probant , 
et la restitution que propose M. Schmcl- 
ler , conprobabit , ne nous semble pas 
entièrement satisfaisante ; M. Hoffmann 
a conservé eomprobaris. 

( S ) Comme l'allemand de ce mystère 
n'est qu'une véritable farcilurc qui n'im- 
porte ni à son caractère ni 1 l'enchaî- 
nement des événements, nous nous 
bornerons à traduire cette scène : elle 
suffira pour que les personnes peu fa- 
milières avec le vicil-allemand puissent 
se faire une idée de la nature de ces 
additions. Marchand , donne-moi quel- 
que pommade qui me rougisse la joue , 


et force les jeunes gens à me remercier 
de mes caresses. Regarde-moi , jeune 
homme ; laisse-moi te plaire. 

(3) L'homme fort aime les femmes 
sensibles ; c'est l'amour qui lui donne 
les nobles sentiments et l’élève haut 
dans l’estime. Regarde-moi , jeune hom- 
me ; laisse-moi le plaire. 

(4) Puisses-tu t'eu faire aussi une 
joie ; je serai soumise h tes désirs et 
toujours heureuse de ton amour. Re- 
garde-moi , jeune homme ; laisse-moi te 
plaire. 

(5) Allons , tendres jeunes filles , re- 
gardons ces marchandises; achetons du 
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Ad Mercatorem : 

Chramer, gip die varwe mir diu min wengel roele , 
da mit icli die jnngen man an ir danch dcr mimenliebe noete. 

Seht niich an, jnngen man, 
lat niich eu gcvallen (1). 

mercator : 

Ich gib eu varwe, deu ist guot, dar zuo lobcliche, 
deu juch machet reht schoenc ont dar zuo [vil] relu wunnechliche : 
nempt si hin, hab(t) ir si ; 
ir ist niht geliche (2). 

Accepta unguenta, vadnt dormitum (et) ancf.lus ivnint cantimdo : 

O Maria Magdalena , 
nova tibi mmtin : 

Simonis hospitio 
hic sedens convivatur 
Jésus ille Nazarenus , 
gratia(e) virtute plenus , 
qui relaxat peccata pupuli : 
hune turbae confitentiir 
salvatorem saeculi. 

Recédât Angélus et surgai maria cnntunilo : 

Mundi delcctatio dulcis est et grain, 
cujus conversalio suavis et ornata : 
inundi sunt deliciae quibus aestuare 
volo , nec lasciviam ejus evitare. 

Et iterum pnsten obdormiat, et Angelut vendit eanlando ut supra 


fard qui nous embellisse et nous rende 
plus séduisantes. II ne faut pas qu'un 
regret puisse atteindre l’amoureus de 
mes charmes. 

(I] Marchand, donne-moi quelque 
pommade qui me rougisse la joue et 
force les jeunes gens à me remercier 


de mes caresses. Regarde-moi, jeune 
homme ; laisse-moi le plaire. 

(3) Voici une pommade qui est bonne 
et ne craint aucun reproche; elle vous 
rendra tout à fait belles, tout à fait 
charmantes : prenoz-Ia , emportez-la ; 
elle n'a pas sa pareille. 
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(0 Maria Magdulcua , etc.), et ilerum rranescal. Time surgat maria et 
mulet : 

Heu! Vila praeterita, vita plena malis, 
fluxus turpitudinis, fons exitialis ! 

Heu ! Quid agam , misera , plena peccalorum , 
quae pullula polleo sordc vitinrura ? 

Angélus dicat Sibi ( 1 ) : 

Dico libi, gaudium est angelis Dci super una peccalrice poeni- 
tenliam agente. 

MARIA (MAGDAI.KNA) : 

Hino, ornalus saeculi , vestium candores ! 

Prolinus a (2) me fugile, turpes amatores ! 

Utquid nasci volui , quae sum defoedanda, 
et ab (3) omni genere criminum notanda ? 
l'une deponal vestimenta saecularia et iniluat nigrum pallium, et 
Amntor rceedat, et Diaboltts ; veniat ad Mcrcatorcm (et dit ut) : 

Die tu nobis, mcrcator juvenis, 
hoc unguentum si tu vendideris, 
die pretium : pro qunnto dederis ? 

(i titra se) 

Heu ! Quuntus est noster dolor (4) ! 

MERCATOR : 

Hoc unguentum si multuin cupilis, 
uniim auri talentuin dabitis ; 


(I) Sibi était Tort souvent employé 
pendant le moyen âge avec la signillca- 
lioii il'illi . et le pronom français soi avait 
pris la même extension de signification. 
Ainsi , pour n'en citer qu'un exemple , on 
lit dans le Mystère de la Passion con- 
servé !> la bibliothèque de Valenciennes : 

Nrnni, bon homme, lu o’.l sarde; 

Mail pour Jesui mieulx supporter 
qui ne prult plut »a croix porter 
Et demeure cy uni subside , 


il faut que tu lui l'ucc ayde 
Et porter celle croix pour soy , 

(2) Il faut sans doute supprimer a , 
<]ui donne au vers une syllabe de trop. 

(5) Cette préposition manque dans le 
ms. et nous semble préférable ù ex que 
propose M. Scbmeller. Dans l'édition de 
M . Hoffmann , il y a certainement par 
erreur ac. 

( i) Voyez ci-dessus , p. M2. 
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(nam) aliter uusqium portabitis. 

Optimum est ! 

CHORUS ranlel : 

Accessit ad perles (1) 

Accepto uuguento, vailal (maria) ad dominicain Personal», fanions 
flendo : 

Ibo nunc ad iiicdicum , turpiter aegrota , 
medicinam postulans ; lacryniarum vota 
liuic resUU ut oITeram et cordis plangores, 
qui cunctos , ut audio, sanat pcccalores. 

(Ad Jesum) : 

Jésus , trosl der scie min , 
la midi dir enphollien (/. cnpfolhcn) sin ; 
unde loesc midi von der misselat , 
da mich deu werlt zuo hat brahl ! 

Ich chume niht von deu fuezzeu din , 
du erloesest mich von don sunden min 
onde von der grozzen missetat, 
da mich deu werlt zuo hat brahl (2). 

I'HariSaëUS intra se : 

Si hic esset propheta, scirct ulique quae et qualis ilia esset quac 
langit eum , quia peccalrix est (3). 

JURAS : 

Ulquid perdilio haec ? Potuil enim hoc venundari mullo et dari 
pauperibus (4). 


(1) Ce sont sans doute les premières 
paroles d'une anlieunc tombée en dé- 
su élude. 

r 2 } Il y a ici , au moins dans les didas- 
calies, une courte lacune : le mystère 
ne dit point que Marie Madeleine ré- 
pandit le parfum qu’elle vient d’acheter 
sur les pieds du Christ , et le chagrin 
que Judas éprouve de cette dépense en 


pure jK*rtc y est* une des causes de son 
iudigne trahison. 

(3) Saint Luc, ch. vu, v. 50. 

(4) Saint Matthieu , cli. XXVI, v. 8 et 
9 ; et en termes à peu près semblables 
dans saint Mare , ch. \iv , v. 1 et S : Ju- 
das n’est nommé que dans ri£t.'<in 0 ile 
selon saint Jean , cl», xit, v. 4. 
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JESUS CANTET : 

Quid iuolesli estis huic mulieri ? Opus honutn opérais esl in me. 
(Petra) Simon, habeo tibi aliquid dicere (1). 

SIMON PETRUS: 

Magister, die. 

JESUS : 

Debitores habuit quidam creditorum 
duos, quibus credidil spe denariorum; 
hic quingentos debuit, aller quinquagenos ; 
sed eosdem penitus feccrat egenos : 
cum nequirent reddere, totum relaxavit. 

Quis eonnn igilur ipsum plus amavit? 

PETRUS : 

Aestimo quod ille plus cui plus donavit. 

JESUS : 

Tua sic scntenlia rectc judicavit. 

Item cantons ail Mariant (Magdalenam J : 

Mulier, remittuntur libi peccata : fides tua salvam le fecil; vade 
in pace (2). 

Tune MARIA (magdalena) surgai et vadat lamentandn , cantons : 

Awe, awe, daz ich je warl geborn ! 

Han ich vcrdicnct gotes zorn , 
der mich hat geben sele unde lip ; 
awe, ich vil unselich wip! 

Awe, awe, daz ich je wart geborn, 
swenne mich erwechet gotes zorn ! 

Wol uf, ir guoten man unde wip, 
got wil rihten sele unde lip. 


(1) Lt première partie Je cette ré- 
ponse se trouve dans saint Matthieu, 
ch. xivi, v. 10, et saint Marc, ch. xtv, 


v. 6 : la seconde et la parabole sont 
dans saint Luc, ch. vu , v. 10-43. 

(2) Ibidem, v. 48 et 50. 
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Inter ta caillent mscil'Ul.l : 

Pharisaeus isle fontem tnisericordiae conabatur obstrucrc. 

Time vailat Jésus ail resuscitanditm Lazarttm , et ibi ucrurranl Ma- 
ria Mtujdalena et Maria plorantes jiru Lazaro , et JESUS cantct : 

Lazarus atnicus noster dormit; camus et a somnn rcsuscitcmus 
eum (1) ! 

Tune MARIA MAGDALENA et MARTHA pendu raillait : 

Domine, si fuisses hic, frater noster non fuisscl mortuus (2). 

Et sir tacendo CLERCS cantel : 

Videns Dominus llentes sorores l.a/ari ad monumentum , lacryma- 
tus est coram Judaeis et elamabat. 

JESUS : 

Lazare, veni foras (S). 

CLERCS : 

Et prodiit ligatus ni. et p. q. f. q. m. (t). 

Intérim judas veniat fcslinaiido et quaeral opportunilntem tradendi, 
dirais : 

O Pontifices, o viri magni consilii, Jesiitn volo vobis traderc. 
pontifices : 

O Juda, si uobis Jesum jam tradideris, 
trigenta argenteis remuneraberis (S). 
judas : 

Jesum tradam, crédité; 
rem promissam rniflii] solvite : 

(I) Saint Jean, cti. xi, v. Il : il y a fui fuernt guident mortuus. 
dans le texte : Scd vado ut a somno s Tune abiit unus rie duodecim , 
oxriteni eum. qui dicebatur Judas Iscariotcs , ail 

(4) Ibidem , v. 21 cl 5î. principes saccrdolunt , et ait Itlis ; Quid 

(3) Ibidem, y. 43. vultis mihi dare, et ego vobis eum tra- 

(4) C’est sans doute une antienne li- dam ? At illi constitueront ci tripota ar- 
réc de l'Évangile selon saint Jean , genteos ; saint Matthieu, ch. xxvi, v. 
cb. xi, v. 4t. Peut-être faut-il lire : Et 14 et 13. 

Iirodiil ligatus manibus cl iiedibus. 
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turbiim niecuin diiigite, 

Jcsum caute deducite. 
pontifices : 

Jesum tradus propere : 
banc turbam tccum accipe 
et procédé viriliter : 

Jesuni trade velociler. 

JUDAS tune det Judaeis signum, caiilans : 

Quemcumqtie osculatus fucro, ipsc est , tenele eum (i). 
fuite turba Judaeorum sequalur Judum cum gladiis et fustibus et 
lucemis donec ad Jcsum. 

Inlerca JESUS facial ut mus in coena (2); posteu assumai quatuor 
Discipulos, et ceterit dicat quos relinquit (3) : Dormile jam et re- 
quiescite. Deinde vadal orarc et dicat quatuor Discipulis : Trislis est 
anima mea usque ad mortem ; sustincte hic , et orate ne intrclis in 
tentationem. Tune ascendal in Montent Oliveti, et, flétris genibus , rcs- 
piciens coelum, cantet dicendo : Pater, si fieri polest, transcat a me 
calix istc, spiritus quidem promptes est, caro autem infirma : liât 
voluntas tua! Iloc facto, rcdeal ad quatuor Discipulos cl inventai eos 
dormientes , et dicat Pelro : Simon , dormis ? Non poluisti una hora vi- 
gilare mecum ? Manete hic donec vadam et orcm. Postca vudat ité- 
rant orare ut nntca. Tune iterato reniai ail Discipulos cl inveuiat eos 
dormientes, et dicat ad eos: Manete hic. Et iterum dicat: Pater, si 


fit Saint Matthieu, ch. xxvi, v. AS. 
(î) Ces mots semblent indiquer que 
l’acteur qui remplissait le rôle de Jésus , 
consacrait le pain et le vin , et célébrait 
réellement la cène. Comme l'a dit le 
Christ dans saint Luc, ch. xxn, v. 19 : 
Hoc facile in mcam commemoralioneni. 
C’est, ainsi que nous l’avons déjà dit, 
une des causes principales de l'introduc- 
tion de ces représentations dramatiques 
dans les églises. 

(3) Cette circonstance nous lail croire 
que ce mystère est la mise en scène de 


quelque évangile apocryphe; car saint 
Luc et saint Jean ne parlent point de 
cette séparation de quatre disciples de 
la foule des autres, et les deux autres 
évangélistes n’en nomment que trois : 
c’était , selon saint Marc , ch. xiv, v. 33, 
et selon saiul Matthieu, ch. xxvi , v. 37, 
saint Pierre, saint Jacques et saint Jean, 
fils de Zébédée. Toute celle partie se 
retrouve h peu près textuellement dans 
les deux évangiles dont nous venons de 
parler. 
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non potest hic calix iransire nisi biliam ilium , fiai voluntas (ua ! 
Tune redeat ad Discipulus et eantet : l!n a hora non poluislis vigilare 
mccum qui exhortabimini mori pro me. Vel Judani non videlis 
quomodo non dormit, sed ieslinat tradere nie Judaeis ? Surgile, 
eamus; ecce appropinquat qui me tradilurus est. Veniat Judas ad 
Jetum cum turba Judacorum, quitus JESUS dieu t : Qtiem quaeritis (1)? 

judaei : 

Jesiini Nazarenum. 
jescs : 

Ego sum. Turba rétrocédât et iteruhi JESUS dirai : Quent quaeritis? 
judaei : 

Jesum Nazarenum. 
jesus : 

Dixi vobis quia ego sum. Turba iteruni rétrocédât et jesus dicat : 
Si ergo me quaeritis, sinite hos abire. 

Tune Aposloli lient fugam , exceplo Petro , et judas dicat : 

Ave, Rabbi (2). 
jesus : 

0 Juda, ad quid venisti? Pcccatum magnum tu fecisti : me Judaeis 
traditum ducis ad patibulum cruciandum. 

Petro sequenti Jesum UNA ANCILLA dirai : 

Vere tu ex illis es, nam et Galilaens es. 
e et ti us : 

Non sum. 
ancii.ua : 

Nonne vidi te eum illo in horto? 


(IJ Saint Jean, Cb. XVIII, r. 4-8. 

(2) Saint Matthieu , cb. xxvi, v. 49, 
et saint Mare, ch. xiv, v. 4M. La ré- 
ponse «te Jésus ne se trouve dans aucun 


des évangiles authentiques : il dit, au 
contraire, dans saint Matthieu , Ibidem, 
y. 50 : Atniec, amicc , ad quid venisti? 
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FETIU3S : 

Non novi Imminent. 
jesus : 

Tunquarn ad latronem existis cuni gladiis el fusiibus coinprehcn- 
dere me (1). 

PONTIF1CES cantenl et cogitent quid facianl : 

Quid faci(e)mus, quia hic homo multa signa facit? Si dimillimus 
eum sic, omnes credent in eum (2). 

caiphas cantet : 

Expedit vobis ut unus moriatur homo pro populo , et non tota gens 
perçât. 

CLERUS cnnlcl : 

Ab ipso ergo die cogita verunt (3) 

Postea ducatur ad Pilatum Jesus , et dicant judaei : 

Hic dixit : Solvite templum hoc, et post triduum reaedificabo 
illad (4). 

PILATUS : 

Quain accusalionem afferlis adversus hominem islam? 
judaei : 

Si non fuisset hic malefactor non tradidissemus eum. 


(1) Saint Matthieu, ch. xxvi, 55. 

(2) Cette partie ne peut se trouver 
que dans un évangile apocryphe. 

(3) C’est encore certainement le com- 
mencement d’une antienne que nous 
croirions volontiers différer seulement 
l>ar les premiers- mots de celle-ci : Co- 
gitaverunt aulem principes sacerdotum 
ut et Lazarum interficercnt , propter 
quem molli veniebant et credcbant in 
Jliesum. TesUmonium ergo |>erhibebat 
turba quac eral cum eo quando Laza- 
rum vocavit de monumento, et suscita - 
vit cum a mortuis ; Prnccssionate ad 
usum ccciesiae Sarum, fol. 58, v°, éd. 


de Rouen 1343, et .4 n tuiles archéolo- 
giques , t. VIII , p. 306. II est inutile de 
faire observer au lecteur que le rôle at- 
tribué au clergé dans ce mystère en 
rend la destination liturgique évidente. 

(4) Cela se trouve dans saint Jean , 
ch. n, v. 19, et fut réellement repro- 
ché au Christ ; saint Matthieu , ch. xxvi, 
v. 61 , et saint Marc, ch. xiv, v. 58. 
Les circonstances de la Passion sont 
trop universellement connues pour que 
nous continuions ù indiquer toutes les 
sources du dialogue : la nature pure- 
ment religieuse de ce mystère ne nous 
semble pins pouvoir être contestée par 
personne. 
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P1LATU8 : 

Accipile eum vos, et scctmduni legem vestram judicale cuni. 
jldaei : 

Nobis non licet interfieere quemquain. 

Postea ducatur Jésus ad HERODEM qui dicat ei : 

Homo (’.alilaeus es. Jésus veto lacent, et hkrodes i terum dicat : 
Queni te ipsum facis ? Jésus non rcspondcat ei ad union ver htm. Tune 
Jésus induatur veste alba, et rcducanl ilium ad Pilatum. Postea con- 
tentant Pilatus et Herodes et osculenlnr invicem , et Jésus venial ad 
PILATUM, et Ipse dicat : 

Nullam causant mortis invenio in homine isto. 

JUDAEI : 

Reus est mortis. 
pilatus ad Jesum : 

Tu es rex Judaeorum? 

JESUS : 

Tu dicis quia rex sum. 
pilatus : 

Cens tua et pontifices tui tradiderunt le milii. 

JESUS paulatini dicat : 

Regniim meum non est de hoc mundo. 
pilatus iterum : 

Ergo quctn te facis ? Jésus veto lacent et pilatus dicat ad Ponlifi- 
ces : Quid faciam de Jcsu Nazareno ? 

JUDAEI : 

Crueifigatur ! 
pilatus : 

Corripiam ergo II. ego?) ilium, et dimitlam. 

Tune ducatur Jésus ad (lagellandum ; postea induatur veste purpu- 
rea et spinea corona. Tune dicant JUDAEI blaspliemando ad Jesum : 
Ave, rex Judaeorum ! Kl dent ei alapas : Prophctiza; quis est 
qui te perçussent ? 
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Dînant eu m n d pilatun , et Hic ilicnl : 

Eccc homo ! 
judaei : 

Crucifige, erucifigc eum. 

PILATUS : 

Accipite cuni vos et crucifigite : nullam causant invenio in eo. 
(QUIDAM) judaei : 

Si hune dimittis, non es amicus Cacsaris. 

( ALU JUDAEI :) 

Ontnis qui se facit rcgcm, eontradieil Caesari. 

PILATUS (ad JcsumJ : 

Uiide es tu ? Jésus taceat. Milii non loqueris. Nesris quod potesla- 
lein habco cruciflgcre te et potestatem diinitterc te. 

JESUS : 

Non habercs in ine potestatem, nisi desuper lihi daltim fuisscl. 
PILATUS ad Judaeos : 

Hegem veslrum cruciflgam 1 
judaei : 

Crucifigatur, quia (ilium Dei se fecit! 

PILATUS lavant manut tuas cum aqua dicat ad Judaeos : 
Innoeens ego sutn a sanguine (justi?) hujus; vos viderilis. 

Tune Jésus ducatur ad crucifigendum. Poslea JUDAS ad Ponti/ices 
vadat cuiUando, et, rejeelis dcnari'u , dicat flcndo : 

Poenitet me graviter quod istis argenicis Chrisium vendiderim. 
(Ad Ponti/ices :) Rcsuinite vestra, resumitc ! Mori volo et non vi- 
vere; suspendii supplieio volo me (1) perdere. 

PONTIFICES : 

Quid ad nos, Juda Iscarioles '! Tu videris. 

(I) Me manque dans l'édition de M. Iloflinan 
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Slalim reniai Diaho/us et ducal Judam ad suspendium , et suspenda- 
lur. Venianl Maliens , a longe ploranles, flere Jesum ; quitus je sus 
dirai : 

Filiae Jérusalem, nolite flere super me, sed super vos ipsas. 
Tune Jésus suspendatur in cruce et lilulus fiai : JESUS nazarenes , 
rex judaeorum. Tune respoudeant judaei Pilalo , caillantes : 

Regem non habemus nisi Caesarem. 

P1LATUS : 

Quod scripsi scripsi. 

T une reniai mater domini lamentando cum Johanne cvaugelisla , 
et fpsa accedens crucem respictal crucifixum : 

Awe, awe midi, hiui unde immer we (1) ! 

awe ! wie sihe ich nu an 

daz liebistc ehint , daz je gewan 

ze dirre wcrlde je dehain wip ! 

awe mines schoene diindes lip ! 

Den sihe ich jcmcrlichen an : 
lat judi erbarmen , wip unde man ! 
lat i(u)wer ougen selien dar , 
unde nemt der marier rehle war! 

Wart marier je so jcmerlicli 
unde also relue angestlidi? 

Nu roercliet marter, not unde loi, 
unde al den lip von bluote rot. 

Lat leben mir daz chindel min, 
unde loctel midi , die muter sin 
Mariam , midi vil armez wip ! 

Zwiu sol mir leben unde lip? 

(I) Me. probablement par erreur sorte île refrain qui revenait au com- 
dans l'édition donnée parM. Hoffmann, mencemcnt de eliaque eouplet cl cont- 
Ce premier vers était sans doute une [détail la symétrie. 
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Item mater uomini omni ploralu exhibent mutins planclus , et cla- 
me t ml Mulieres fientes et e onquerentes vaille (1) : 

Fleie , fldeles unimae ; 
flete , sorores opiimae, 
ul sint mulliplices 
rioloris indices, 
planclus et lacrymae. 

Fleant materna visccra 
Marine matris vulncra ! 

Materne doleo, 
quae dici soleo 
felix puerpera. 

Triste spectaculnm 
crucis et lanceae 
clausum signaculuni 
mentis virgineae 
profunde vulnerat. 

Hoc est qnod dixeral, 
quod prophetaverat 
felix praenuntius : 


(1) Il est probable que les acteurs 
pouvaient chanter ici une lamentation 
quelconque de la sainte Vierge ; le ms. 
indique le premier vers d'une fort 
courte que le compilateur du nts. avait 
déjà recueillie : 

Hic io viti 
s uni ioviU; 
lioc io malo 
mori malo, 

nu mi , 

duta reprimi 
vel exprimi 
nequit acitut aoimi 
dolent it , 
taotia malis eaimi 
voient if. 

Cnnnina burana, p. 52. 

Il est également certain que la chanson 


qui suit, n’avait pas été faite pour ce 
mystère , puisqu’il est question dans le 
second couplet de la lance de Longinus , 
qui n’y figure que plus tard. Le Ptanc- 
tus ante netda . que nous allons voir 
dans un instant , était certainement 
aussi indépendant de cette pièce ; Il est 
intitulé dans le ms. B. N. , n° 4880 : 
Planclus sanctae Mariae, matris Do- 
mini, super ttnicum fitium suum pen- 
dentem in rruce, quem ipsa dictavit, 
et jouissait d'une assez grande popula- 
rite , puisque nous l’avons déjà rencon- 
tré dans trois ou quatre manuscrits 
écrits pendant les XIII® et XIV e siècles, 
et que M. Moue l’a publié d'après deux 
autres du XV®, dans son Schauspiele 
des M iltela tiers , t. Il , p. 302. 
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hic, ille gladius 

qui me transverberal (1). 

hum caput cernu... (2). 

Time maria amplexetur Johannem et raiitel , eum linbciis inter brachia : 
Mi Johannes, planctum move; 
plange mecum , fili nove , 
flli novo foedere 
malris el malerlerae. 

Tenipus est lamenli : 
immolemiis intimas 
lacrymarum vielimas 
Chrislo morienti. 

Et per lui ram ijuicscat tedendo, et iterum nurgat cantaudo : 
Planrtus aille nescia, (3) 


(I) Celle idée se trouve aussi dans la 
première strophe d’une prose très-po- 
pulaire dans toute la chrétienté : 

Stibit mater doloruli , 
juxta crucem lacrymoia 
dum pendebat flliui ; 
cujus animam gementem , 
cootriilalim et dolenlcm 
pertransivit gladius. 

U y a déjà dans le Canlique de saint 
Simeon : El luam ipsius animam per- 
transitât gladius ut revclenlur ex multis 
cordibus cogitationes ; Évangile selon 
saint Luc, cb. il, v. 35. Saint Bernard 
a dit aussi dans son Sermo de duodecim 
stellis : Vere tuam , o beata mater, ani- 
mam gladius pertransivit, alioquin oon 
nisi cam pcrlransiens carnern lihi lui pe- 
netraret. Et quidem posteaquam emisit 
spiritum luus ille Jésus, ipsius plane 
non attigil animam crudeiis lancca quae 
ipsius aperuit lalus , sed tuam utique 
animam pertransivit; et l’on pourrait 
citer des exemples semblables , emprun- 
tés à la liturgie ordinaire. 

(3) Cette lamentation était sans doute 
trop connue pour qu’il ne fût pas suffi- 


sant d’en imliquer les premiers mots, 
lin mouvement semblable se trouve 
dans une amplification du Stabat par 
Remnrdinus de Burtis : 

Cum te errno morientcra , 
ego perdo cor et mrntem 
et loti deficio, 

O colomba sine fellc. 

(O) ras duleî plénum mellef 
O fili duleusime ! 

ap. Hosarium sermonum praedica- 
bilium, P. Il, fol. cxlyi. 

!'S; planetu lassor aozia , 
cnicior dolore ; 
orbat orbem radio, 
me Judaea filio , 
gaudio , dulcore. 

Fili , dulcor unicc, 

•ingulare gaudium, 
ruai rem fieotem rcipice , 
roofereoa lolatium. 

Pcclus , ineotcm , lamina 
torquent lua vu I ocra : 
quai- malrr , quae fetuina 
ta mi felit , tam muera ’ 

Flos florum , 
dut morum , 
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Tu ne ilerum amplexelHr Johannem , el caille I : 
Mi Johannes , planctum niove ; 
plange raeeuni , fili nove , 
flli novo foedere 
inatris et materterae. 


veniac vena , 
quain gravis 
in davia 
«si tibi poena ! 

Prob dolor ! 
bloc color 
eflugit oris ; 
hinc mit , 

hiuc fiait 
uoda ernoris. 

O (b) ! quam [l. qui?) sero dédit ni. 
qui ( l . quant ?) cilo me deseria ! 
ü(hj ! quam (/. qui ?) digne grniluf , 
quam abjecte murent ' 

0(1») ! quii amor corpori» 
fccit tibi ipolia ? 

<J(h) ! quam (/. tam) dulcis pignon» 
quant abjeela praemia ’ 

O pia 

gratia 

tic morientia ! 

0 aelua , 
o teelus 
invidae gentil ' 

0 fera 
dealer* 
crucifigeutit ! 

O lcnit 
in pornis 
mens patientit ' 

O verum eloquiutn 
tutti Simeonis ! 

Queut promisil gladium 
acnlio dolorit. 

Gemitus , auspiria 
lacrymacquc, forit 
vulneria iodicia 
lunt interiori». 

Parcito proli . 

Mors ; mihi nuli : 
tune mibi soli 
«o la niederis. 

Morte béate 
séparer a le 
dummodo , nale , 
non crucirns. 


<Juod crimeo , quae acelrra 
gens commisit rffer* ! 

Viocla , virgaa , ruinera 
spnta, spinas, cetera 
sine culpa patitur. 

Nalo, quarto, parcile; 
matrem crucifigitc 
a ut in crucia atipile 
nos situai afligile : 
male soins rnorititr. 

Reddite moestiliimae 
corpus vel examine , 
ut , aie minoratua , 
creacat cruciatua 
osculia , amplexibus. 

Utinam aie doleam 
ut dolore prream ' 

Nam plus est dolori 
siue morte mori , 
quam perire citius. 

Quid stupes, gens misera, 
terrain se movere , 
obscurari sidéra , 
languidos lugere? 

Soient privas lumine ; 

quomodo luccrel ? 

Argrum medicamine , 
unde convaleret? 

Homicidam libéras; 

Jesunt das supplicio ; 
male pacem toléras, 
vcûie(n)s sedilio. 

Famis , cacdit, peatium 
sciea docla pondère , 

Jesum tibi morluum 
Rarabamqur vivere. 

Gens coeca , gens Qebilit . 
âge poeuiteutiam , 
dum tibi flexibilis 
Jésus est ad veniam. 

Quos fccisli , fontium 
prosinl tibi flumina ! 

Siiim srdant (/, srdrul/ omnium , 
cuoeta lavsnt (/. lavent) crimina ? 

Hete , Syon filiae , 
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JOHANNES ad haec f\. hancj : 

O Maria, tantum noli 
lamentari tuo (2. tuae) proli ; 
sine me nunc (1) plangere, 
quac vitam cupis redore. 

Et Johannes leneat Mariant sub humeris, et dicat jesus ad eam -- 
Mulier, ecce Glius tuus (2). Dcindc dirai ad Johannem : Ecce mater 
tua. Poitea vadant Maria et Johannes de crucc, et JESUS dicat : Sitio. 
Statim reniant Jadaci pracbcntes spontjiam rum aeeto, et JESUS bibat; 
(postea dicat) : Consummatum est. 

Tune LON'Gl.NUS reniât ram lancca , cl perfore t latusejus, et dicat aperte: 
Ich wil im stcchen ab daz herze sin , 
dnz sich ende siner marier pin. 

JESUS vidais fincm , dicat clamando : 

Eli, Eli, lam(m)a sabact(li)ani ; Iléus, Deus meus, utquid dereli- 
quisli me? Et, mclinato rapile, cmiltal spiritual. 

EONGINUS : 

Vere filins Dei erat istc. 


tanlae <ralje gratiac; 
in TCDit angusliaa 
libi «ont delîciae , 
pro veatrii oITcutii. 

In atnpleius tuile ; 
dum prdcot (I. pendit, iu llipite, 
mutais amplcxihtii 
te parai amatllibtl*, 
brachii* proteusu. 

In hoc solo raudro 
quod pro voDia dolco ; 
vteem , qtiaeio, reddite ; 
matrii ilamnttm pljngilc. 

B. N., n° 4880 (XIV* siècle), fol. 85, v>. 

(1) Le rhythme exige une syllabe de 
plus : il faut sans doute lire complan- 
gere , ou , si l’on ne craint pas de reje- 
ter le nunc du ms. , lecum pUtngere. 

(2) Le pape Boniface VIII , qui mou- 
rut en 1505 , disait également dans nnc 


pièce de vers , trop négligée par les 
historiens de la littérature italienne : 

Slava la Vcrgin «otlo la ernee : 
vedca pâlir Jcsù , la vera lace , 
nu dre drl re di tulto 1’uoivrrio. 

Vedcva il capo clic slava inchinalo , 
e lui to il corpo ch'cra lormeolato , 
per riscatlar qucito mondo perverso. 

Vedc lo fîglio , ehc la guarda c dire : 

Oit ! donna aiïlitta , amara cl infelice , 
rcco 0 tuo fîglio : c Joau le mostrava. 

On trouve aussi dans un petit poeme 
latin, écrit à Florence, en 1459 : 

Johannes lit taoa filins , 
cuslos libi cl fomulua , 
eritque libi bajulus 
in bac mtindi ni j séria ; 

ap. Mono, Schauspiele drs Miltvl- 
altern, 1 . 1, p. 59. 

10 
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llirrt* isl dos wuren golcs sut) (1). 

( Ad hidacos : J 
Kr liai /.aiohon an mil gctan , 
wan ich min sehcn wider han. 

UN US EX JUDAEIS dicat ( «I Jiulacos : 

Eliam vocal islc ; camus, cl vidcamus si Elias venions libcrcl eum, 
*tn non. 

ALTER JUDAEIS : 

Si liliiis Dei es, descende de erucc. 

TERTIUS JUDAEI S : 

Alios salvos fecil, se ipsum non polest salvum faeerc. 

Cantet josepii AB arimatiiia : 

Jésus von gollicher art , 
cin menseh an aile sumle, 
der an(e) schuld gemarlret wart , 
ob inan den furbaz funde 
genaglel an dem chrluzc stan, 
daz wner nihl eliuneges crc : 
darumb soit ir mich (/. mir) in lan, 
bestatcn, rihler lierre. 


(I) Celle traduction des paroles pré- 
cédentes prouve, ainsi que les diffé- 
rents chants allemands , que ce mys- 
tère était principalement composé pour 
un public qui no comprenait plus le la- 
tin , et qu'il avait déjà une destination 
toute populaire. Celle destination se 
manifeste avec encore plus d'évidence , 
dans le Mystère de la Passion de Franc- 
fort; ap. Ficbard, Frankfurtisclic* Ar- 
ehiv, t. III, p. 137-138. Sa forme est 
généralement double; presque toutes 
les paroles latines , conservées de l'an- 
cien usage, sont immédiatement tra- 
duites en allemand. Nous l'aurions ré- 
imprimé comme une preuve sans répli- 
que de la liaison du drame liturgique 
avec les mystères eu langues vulgaires, 
s'il nous avait été possible de le com- 
pléter ; mais il ne contient m extenso 


que les instructions scéniques, et se 
borne à citer les premiers mots de cha- 
que réplique. Comme on l'a vu dans 
notre introduction, p. 00, la Passion 
resta longtemps un sujet populaire, qui 
n'était pas seulement traité par des jKJè- 
tes sans aucune prétention littéraire. 
Ainsi, par exemple, Lucaz Fernandez 
composa encore , dans les premières an- 
nées du XVI e siècle, un Représentation 
de ta Ration de nuestro Rcdcmptor 
Jcsu Crislo, en la ruai te introdu- 
ccn tas personat siguicnlrs : San l Pe- 
dro, e Sant Dionisio, e Sanl Mateo, 
e Jeremias, e las très Marias ; mais 
quoique son drame ail été imprimé au 
moins deux fois , nous ne le connaissons 
que par la notice qu'en a donnée M. 
(iallardo dans b* Criticon, p. 25 et 
suivantes. Voyez aussi la note suivante. 
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îii.vri's : 

Swer l'udeliclivr dingo gert , 
iluz slei wol an der ma/.e, 
daz er ir wcrdc wol gowerl. 

Du bitost , daz ich lazo 
dicli boslalon Jesuni Christ : 
daz tnaitl ioh wol in guoto : 
sit cr dir so ze hcrzen ist , 
uini in naoli dinoiti inutile (I). 

0IIi«*e des Pasteurs (2). 

Praescpe sit paru tu tu rétro allure , et imago sanctae Marine sit in en 
p o situ. In primis quidam Puer ante chorum in excetso, in similitudi- 


(I) La Passion dm être un des derniers 
sujets que Poil se permit de Imiter en 
langue vulgaire , et Pun des premiers 
dont le clergé défendit la représenta- 
tion. Nous devons cependant h M. Jubi- 
nal la puldie.il ion d'un frngmenl qu’il 
est impossible «le croire postérieur aux 
premières années du XII* siècle f et 
on lit dans le Calatogu de jmlcsta âi 
Pattova, ap. Mumlori, Sert pif ne s rr- 
rum italiearum , t. VIII, p. 30ti : In 
quesl’ anno (12 43) fu fatla la rappre- 
seulazione délia passionc et resurrecio- 
ne di ChlfetO M Pra délia Valle. Di s 
1 204 , il sc forma même à Home une 
société pour représenter les mystères 
de la Passion , qui prit le nom de Coin- 
pagna det Cnnfaione ; ap. Tiraboscbi, 
t. IV, p. 543. Mais ces essais ne sem- 
blent [Us avoir joui d'une grande popu- 
larité, puisque, dans le XV e siècle , lîer- 
nardino Campagna traita ce sujet en latin 
(MafTei, Verntut tUuslrala, P. H,p. 203), 
et que , vers le même terni» , Totnina- 
so da Prtto et Treviso préférèrent aussi 
se servir de la langue liturgique; Rnili, 
t ieschichte der italienisehen Poésie, 
l. Il, p. 100. Comme nous l'avons dil. 


le parlement de Paris crut même de- 
voir intervenir, dès le milieu du XV* 
siècle, et défendre des représenlalionf. 
qui, sous prétexte d’entretenir la dé- 
votion , blessaient tous les sentiments 
d'une piété véritable. Les prohibitions 
lie furent pas moins positives en Angle- 
terre ; mais les opinions n’y étaient pas 
aussi unanimes ; car, ainsi qu’il nous 
l’apprend lui-même , Scriptorcs illus- 
tres Magnat * Britanniae , p. 702, l'ar- 
chevêque protestant Haie composa un 
mystère Of tkc passion nf Christ ; cl 
Georges Sandys lit encore imprimer, 
en 10 10 , une tragédie sur la mort du 
Christ, qui n’élait qu’un mystère un 
peu moins irrégulier que ceux du moyen 
âge. En Espagne , où la piété avait & lu 
fois plus de ferveur et de naïveté , ces 
représentations en langue vulgaire se 
conservèrent plus longtemps que dans 
le reste de l’Europe ; Juan de la E urina 
fit encore un Egloga de la pasinn y 
muer te de nuestro Bcdenlor. 

(2) Selon l’usage de Rouen ; U. do 
Rouen , n° 48 y (XIV« siècle) , non pa- 
giné , cl n° 30 y (XV* siècle) , non pa- 
giné : il se trouve aussi un |»oii abrégé 


Digitized by Google 



— 148 — 


item ANGEIJ, vutivUatcm failli annuutiel ad qmnque Canon um 
quindccim marcharum cl librarum , vcl ad corum Vicarios de seconda 


dans un ms. B. N. , n® 1213, p. 17, cl 
a déjà élu public par du Cangc* , t. V , 
p. 1 29 , col. 2. Toutes les rubriques sont 
complétées dans l'ordinaire manuscrit 
du XIII* siècle , dont >1. Clément a publié 
plusieurs extraits dans les Annales ar- 
chéologiques, l. VII , VIII et IX. Quoique 
sa provenance n’ait pas été indiquée, 
nous le croyons aussi à l’usage de Rouen : 
d'abord la mention de VArchiepiscopus 
prouve que l’église était métropolitaine, 
et non seulement cet oftiee n’y diffère 
de la version de nos autres sources que 
par quelques variantes insignifiantes 
dans les didascalies, niais ou y trouve 
des cérémonies liturgiques peu répan- 
dues , qui étaient en usage à Rouen , 
comme l’Expulsion des pénitents le mer- 
credi des cen lrcs , et surtout la pro- 
cession du dimanche des Rameaux, où 
figurait le feretrum du Christ. Encore 
en 1718, la Pastourelle (farce des Pas- 
teurs) sc faisait (à Clermont) par cinq 
clercs et par un prêtre qui concluait la 
cérémonie : les paroles étaient à peu 
prés les mêmes qu’à Rouen ; de Mo- 
léou, Voyages liturgiques, p. 76. 
Avant la révolution , l’Adoration des 
Bergers était même encore représentée, 
le jour de Noël, dans la cathéJrale de 
J.isicux. Voyez sur cet ofliee Malienne, 
De anliqua Ecclesiae disciplina, p. 
87, et De anliquis Ecclesiae rilibus, 
t. tli, col. ICI. Eue liturgie beaucoup 
plus courte est indiquée dans les notes 
du Liber de ofjîciis ccclesiasticis de 
Jean d’Avranches, p. 1 17, éd. de 1079; 
et une autre a été insérée dans uu ms. 
«lu XIV e siècle; B. Mazarioo, n° 210, 
fol. 18, r°. Dans le Diurnalc andega- 
rense, imprimé ù Paris en 1734, ou 
trouve encore, p. 1(56, des restes de 
cet office. Jn choro cantor soins di- 
nï;Quem vidislis, Pastores? Dicite, 
unmiuliale nobis; in terris quis appa- 
reil ? MJKfii rétro allure ris ponde ni : 
liifantcui inveuimus pannis involutiim , 


et mullitüdinem mililiac coelcstis lau- 
dantium Dominum. Cette demande et 
celle réponse étaient même répétées 
une seconde fois. A Home, on chante 
aussi à Laudes l'antienne suivante : 
Quem vidislis, Pastores? Dicite, an- 
nuntiate nobis ; in terris quis apparuil? 
et ils répondaient : Nutum vidimus et 
clioros angelorum collaudanles Domi- 
num : Alléluia ; Diurnalc srnmdinn 
consueludinem romanae curiae , fol. 
137, v°. Du lit également dans Gcr- 
bert, Velus liturgia alcmanniea, p. 
8iü : Posl Te Dcum laudamus alieubi 
in usu erat Oflicinm Pastoruni (cojus- 
nmdi alia , Infanlmn , Stcllne , Sepulcbri , 
temporihus suis frcquentabantiir) , quod 
linita missa contitmabalur , sunlquc a J 
hoc accommodatae bodiernae adhuc an- 
lipboiiae in Laudilms. Ce sujet était na- 
turellement fort populaire pendant le 
moyen âge : c'est le 7 e mystère du 
Chrsler Whilsnn play s, le 1 I e du Tow- 
neley myslerics, le 16 e du l.udus Co- 
vcnlriac, et on lit encore dans le pro- 
logue du Candie mas-day , représenté 
en 1512 : 

The last ycer «c shrwiri jfoii , aud in tlna 
(place, 

how (lie sltrjdicrdi «f Criât b y itic madt? Irli- 
(lication , 

and tbre kyo&* Ihal ycomc fro tlie moirée* 
(bc (ncc 

10 wuriliip Jean wilb colcr-r dcrolîuu ; 

ap. Hawkins, Origin of the english 
draina, t. I , p. 0. 

11 y a aussi un Jeu des llerchicrz à la 
suite du Mystère de la Xativitc publié 
par M. Juhiual ; Mystères inédits du 
quinzième siècle, t. Il, p. 71; un 
Egloga rcprcscnUtda en la noche de 
la natividad de nuestro Salvador , 
entre cualro pastores : Juan. Maleo, 
Lucas y Marco, par Juan de la Encina , 
et un Auto pasioril dcl Piacimiento , 
par Gil Vicente. 
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sede , Paslores inimitiés per mutjnum osliniu chori, per medium vho- 
rum transmutes , lunicis et amictis indu lus, hune versum ita dirais : 

Piolile limere : ecce eniui cvangeli/o vobis guudiuni magnum 
quod crit omni populo : quia nalus esl vobis hodic Salvator, qui csl 
Cbrislus Uoiuiai, iu civilute David. Et hoc vobis signum : Invcnictis 
inrantcm pannis involutum, et position in pracscpio (I). 

Sinl plurcs Pueri in vollis ecclesiae , quasi ANCELl, qui alla voie 
incipinnt (i) : 

Gloria in excelsis Dco, cl in terra pax hominibus bonac volun- 
lalis (3). 

Ilaec audienles, PAST0RES ad locuni in quo paratum csl praescpe 
accédant, cantantes hune versum : 

Pax iu lcrris loium (A). 

Quod dum intraverint , duo Presbytcr'i dalmaticali , de nmjuri sede , 
quasi OBSTETRICES qui ad praesepe fucrint , dicanl (3) : 

Queni quaerilis, usque «licite (0). 
pastores res/tondeunt : 

Salvalorom , Clirislum, usque angelieum (7). 


(1) Saint Luc, cli. il, v. 10-12. 

(2) Il y a dans le ms. public par les 
Annules archéologiques , t. VII, p. 
314 : Une audienles, seplem Pueri 
slanles in allô loco dicanl. 

(3} Saint Luc, ch. u, v. IA. 

Put in terri* nunliatur, 
in Alertais gloria ! 

(Vainque, terra foedcralur, 
mrdûnie gratin» 

Hrdiitlnr Immo Deus 
descendit in proprii , 

ul aaerndat homo rcii» 
atl admissa gaodia. 

Trtnjramui , vidcatnus 

Vf rhum hue quod factum ctl; 

Iransramn* ut scia mu s 
quod lhic?J nuntiatum est. 

In Jiidaca puer vagit , 
puer »alm populi , 

quu hcllamliiin ir prarvagil 
vrtui huapn sarctili. 


Acrcdamui , arccdatmi* 
ad prarirpr Doiiiiui , 
et fcongaudvnles ?) diramna : 

Lan* fccundae Virgini; 

ap. Annales archéologiques , t. Vif, 
p. 31 f. 

(3) Il y a ici une addition dans le ms. 
cité par les Annales archéologiques : 

Tune ïM5Tonrs gntiiientur per chacun i , i** 
iiieinifm haeulns portantes , et cantantes usque 
ad Chrîftt prises» fie .- 

Tranftaiiiuv in Dcthlecm et vidramus hou 
Vcrhum quod factum est , quod freit Dumi- 
nus et oxtendil nohia. 

Illis vrnientü’us Btro CLERlfl in prnnrpr 
renient : 

Qucm quaerilia, etc. 

(6) Quom qnacritis in praesepe , Pas- 
tores? Dicile; Anliphonaire du \l* 
siècle; II. N. , n" 900, loi. 0, î*« 

(T) Salvnloieni, (’.linstmn, Dnminum, 
iiiluiitt'iii pannis itivolulum , secitnduin 
sentioneii) angelieum; Ibidem. 
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[rem OBSTETRICES , cortinani apcricntes, Puerum dcmonslrcnt, dicenlcs ; 
Adcst hic parvulus, usquc Isaias (lixciat prophcla (1). 

Ilic ostendanl malrem PUERl , dicenlcs : 

Ecce virgo , usquc qui(a) natus est (2). 

Tune, co viso, inclinais cervicibus adorent Puerum (pastores), et 
salulenl (virginemj , dicenlcs : 

Salve, Virgo singularis, usquc frui Natus visionc (3). 

Dcinde venant sc ad chorum , rcdcunles cl dicenlcs : 

Alléluia! Alléluia! Jam vcrc scimns, usquc cum Prophcla di- 
cemes (4). 

I/o r finito , incipialur m'usa, cl Pasiores reganl chorum (8). 


(f) Adesl liits parvulus, cum Maria 
notre sua , de qua dudiim valicitiaiidü 
Isayas dixerat prophcla ; Ibidem. 

(2) Erre virgo concipiel cl pariot ti- 
liiini , cl nuiic cuntes dicilc quia natus 
est ; Ibidem. 

'3; Salve , Virgo siogulari* ; 

virgo maneni , Dmm paris ! 
ante sarcla generatur (t. grncratnm] 
corde patris , 
adoremus nu oc erratum 
rarne malris ! 

Nus , Maria , tua precc 
a perçai i purgi farce ; 
notlri rurstim incolalus 
sic dispoor, 
ul di t sua frui Natus 
vinonr ; 

ap. Annale» archéologiques , t. VII, 
p. ÔIG. 

(4) Jam vere soi mus Chrislum nalum 
in terris : de quo canilc onincs, cum Pro- 
phcla dicenlcs; B. N. , n° 900, fol. 9, 
r°. Ces paroles prouvent que V Office 
des Pasteurs précédait immédiatement 
la messe du jour, dont llutroït est le 
v. G, du ch. ix d’Isaïe : Parvulus jenim] 
natus est nohis, et (ilius datus est no- 
liis, et factus est principaius super bu- 
meruin ejus, et vocabitnr nomenejus, 
Admirabilis , Consi liarius , Deus, For- 
lis, Pater sacculi, Priuccps pacis. 

(5) Nous're trouvons encore dans u.i 
rituel mamisrrit du XV« siècle, à P usage 


de llouen , donl l’Oflice des Pasteurs a 
déjà disparu : Dcinde incipialur missa 
a Pasloribus qui reganl Chorum ; B. 
N , n<> 805, fol. 20, v°. Autrefois le 
rôle des Pasteurs ne s’arrêtait même 
pas là , ainsi qu’on le voit dans le ms. 
cité par les Annales archéologiques, 
t. VII, p. 518 : Finita missa, Saccr - 
dos vel Episcopus qui tnissam eania- 
vil, veriat se ad Pasiores cl dicat 
hanr anliphonam ; Qucrn vidislis, Pas- 
tores ? Dicite ; anntmliale nobis in ter- 
ris qtiid apparuit , et les Pasteurs ré- 
pondaient : Nalum vidimus et chorus 
Angelorum collandnnlcs Pominum ; Al- 
léluia ! Alléluia ! Alors on chantait Lan- 
des , et les Pasteurs y occupaient la scè- 
ne encore une fois : "Finit is I/iudibus , 
Pasiores loco Bencdicamus dicant : 

Vvrlittm Patris liodic 
processif <** Virgloe ; 
vroil nos rrdimere 
cl eocleste (/. coclcsli} palriac 
votuit oos reddere : 

Virlu le* sngclicac , 
cum canore jubîlo , 
bcncdicaot Domino ? 

Réfutions Pasloribus 
Kunliavil Aogrlus 
paeem , par.it nunlius t 
Tu , Paslor rcctesisr, 
paeem fumet dirige , 
lilius (l inslrnc , 

Rrdcmptori drltilat 
lubifando cratias. 
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Office dos Mages (l). 

Cantalo offertorio, anlequam eant ad offerendam, très Chorarii in- 
duit vestibu s sericis, habentes singuli coronam aurcain in capile suo et 
(s)ctjphum deauralum, scu alittd jocnle pretiosum in manibus suis, ad 
instar triant regI'M qui vencrunt adorare Dominum , inqrediuntur per 
portant majorent chori , i needentes cum gravitait-, vantantes seqneniem 
prasulam : 

O quam diguis celebranda ilics ista laudibus, 
ii* Chrisli gcnilura propalaïur genlibus, 
pa\ terrenis iiunliatur, gloria ooelestibus ! 


(I) Selon l'usage de Limoges; ap. 
Malienne, De antii/uis Ecclesiac rili- 
Inst , t. III , col. I -i. Celle liturgie dra- 
matique était certainement forl popu- 
laire pendant le moyen âge ; on en va 
lire plusieurs Cormes , et l’on ne peut 
douter qu'il n'en ait péri beaucoup d'au- 
tres. Eral pênes inouastcriiini nosirum 
(Sancti-Itlasii) manuscriptuin jatn ulti- 
tuo ejus iucendio , anuo 1 7Ü8 , flanuuis 
absumptum , in quo bistoria trium Ma- 
got uni magna celelirilale ludo esbibe- 
batur, ad quam primores vicinae nobi- 
lilalis, comités du Ulpien, Piiisleu- 
lierg, etc., concurroUant , dit Gorbert , 
D r canin et t arnica sacra, t. il, p. 
82. Il y avait aussi dans un ms. du XlVr 
siècle, de la Bibliothèque d'e Vienne, 
ii" ail , un mystère sur ce sujet, duul 
il lie resterait plus que l'argument, se- 
lon Denis, Çmltces nianuscripti litco- 
logici , t I, col. 50 iO . mais nous croi- 
rions volontiers que la pièce est com- 
plète : 

S t ûitnran lum Jîtinm /le, /,$ r Si, II, tm in, i- 
Inn'lif i’ej, 

STELLA t 

>jlo ferle Del redolcntia Ibura Sdbiri , 

I l iuuclia AnLi*, cxolicj plrhs, propcrahis . 
Aurtuu « uni mjrrlij , U-llus , sudabis »oa. 

AUtKOLUft ; 

Qnid parai liarr Stella ' 


THL'RCOI.LS : 

Stupco- 
Mf RRUEOLUS : 

f.UI i»t J QOVvlla * 
A U* COLL S : 

II, ne ci i ii t i o igucscit. 

THUREOLUS : 

Soi ccdit. 

MV R R H COLL S i 

Luua faccscil. 

a un roi. us : 

O li, ! Quam caadescit ! 

THUREOLUS : 

Fril (/. Pltry* ?) pallrl. 
mvariieolus r 

La u ru s 7. Taurus (b)clicsfit. 
AURSOLU9 : 

Oli ’ Quam ft rvi-scil ! 

TIIUREOLL 9 i 
Jovis liori et. 

* 1 T II RII KOl.t.'S : 

Man Irnrbrrscit. 

AtREOLLS : 

Jatu>iuc ma-is crcscit. 

TnURCOl.LA ; 

J. co pallct. 

MTRMRrol.lM . 

Viigo (aUcscit. 
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Novi partus signuin fulget , Orieniis patria ; 
eurrunt reges Orientis, Stella sibi praevia; 
currunt reges et adorant Deuni ad praesepia. 

Très adorant reges, triplex est oblatio. 

PR1MUS dicit elevnndo (ijcyphum : 

Aurum , primo ; 

Deinde secundus dicit : 

Thus, secundo; 

Item tertils : 

Myrrham , danle tertio. 
Ordine praedicto primus dicit : 

Aurum, regem; 


AUAEOLUft : 

Hiec rrgrm rrgum moostrat , 

TlUftKOLVS: 

Dominumquc , 

>i t a b h r Ol.L'S t 

Homioemquc. 

AUREOLC 5 : 

Hic ioquiralur ! 

THUttOLUS : 

Veoerclur ! 

MYERHFOLU9 : 

Nonne colalur ? 

a u b foi. vs : 

Aurum tumamus ! 

T HL' n COLL s : 

Scu tbtis, 

MTR AHI.OLVS I 

Mjrrhamquc frnmui. 
AURrOLlf t 

Aurum ail regi ! 

TUUftEOLVS: 

Domioo lku« ! 

NYRRHEOLU9 : 

Myrrhi bomioiqnc ! 
AVRKLV5 : 

Siellaru crctemur ' 


TUUREOLOS : 

Pracccdît nus. 

MYRRHFOt.llS : 

Comitemur ! 

Les versions en langue vulgaire n’é- 
taient pas moins populaires : nous cite- 
rons entre beaucoup d’autres le Geu 
des Trois-Roys , ap. Jubinal, Mystères 
inédits du XV* siècle, t. Il, p. 79; 
Y Offertoire des Trois- Poix , qui fut 
joué à Béthune , en f 54&, le jour de la 
Fête-Dieu (nous ne savons si c’est la 
même pièce que les Trois-Roûi , à six 
personnes, qui y fut représentée trois 
ans après) ; l\4u/o de los Heyes Ma- 
got de Gil Vicente, ap. Bohl von Fa- 
ber, Teatro anleriora Lopede Vega , 
p. 50 ; la 8 e et la 9 e pièce du Chesler 
Witsun play s, la 12' du Towneley 
my sic ries et la 18° du Ludus Coven- 
triae. On trouve encore dans les Mar- 
guerites de la marguerite des prin- 
cesses, très illustre royne de Navarre, 
p. 200-271, la Comedie de l'Adoration 
des Trois- Roy s a Jésus Christ , et l’on 
voit iigurer dans beaucoup de fêtes es- 
pagnoles du XV® siècle Entremeses de 
Bclen con los Reyes Magos a caballo. 
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SKCl'NDtS : 
ïhus, cocleslem; 

• tertiijs : 

Mon notât uriftio. 

Dcinde existentes circa medium cltori, unus eorum clevat minium 
oslendeutem slellam pevdenlcm in /ilo, quae anlccedit eos, cantando 
altiori vuce : 

Hoc si gnu ni rnagni regis. 

Tune TRES simul pergunl vertus majus allure, cantnnlct : 

Ennuis, inquiramus eum et ofleramus ei mimera : aurum, thus et 
myrrham. 

Et vadunt ad o/ferendam, relinquenles ibi tua jocalia. Posl haec, 
unus Puer psallit rétro majus allure , ad inttar ANGKÏ.I | , alloquendo 
Reges , cantal : 

Nunlium vobis fero de supernis ; 
natus est Christus dominator orbis, 
in Betblecm Judae; sic enim Propheta 
dixerat ante (1). 

Qua visione attoniti reges et admirantes , redeunt per portant quae 
ducit ad tacrisliam, cantando antiphonam : 

In Bethleem natus est rex coeloruni (2). 


Office de l’Étoile (3). C-**? 

Die Epiphaniae, lertia cautata, 1res ( Clerici j de majorï tede, more 
Regum induit ( et debent esse tcripli in tabula ) ex tribus parlibus ante 


(t) C’est une bymn<’ pour l'Épiphanie ; 
ap. Clichtovaeus , ülucidulonum , t. 
1, p. 91 , et Daniel, Thésaurus hym- 
nologicus, t. I, p. 255. 

(2) Cotte antienne se trouvait, avec 
quelques variantes , dans la liturgie de 
presque toutes les églises ; nous nous 


bornerons it en rapporter une des for- 
mes les plus répandues : llodic in Uetli- 
leem puer natus est, et nomeu ejns 
sanetmu et terribile ; ap. Pamelius , Li~ 
turyica Latinorum , t. I , p. 29Ü. 

(5) Selon l'usage de Itoucn; 11. de 
Rouen , n« 48 T , non paginé ; Jobannis 
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allure conveniaut cum suis fmnulis , porlanlibus Jlctjum oblntioncs , 
induits tunicis cl amiclis (el debenl esse de secundo sede , scripti in ta- 
bula ad placitum scripiorisj. 

EX TRIBUS regibl'S medies, ab oriente ventent y tlellam cum baculo 
attendent , dicat allé : 

Stella fulgorc nimio rutilai. 

SECUNDllS REX a dexlra parle respondeat : 

Quae rcgeni l'cgum nalum demonstrat. 

TERT1U8 REX a sinistra parle dical : 

Qucm venturum olim propltcliac signaverant. 

Tune MAGI unie allure setc osculcnlur cl timul cantenl (t) : 
Eamus ergo et inquiramus eum , offerentes ci munera : aurunt , 
t (h) us cl myrrliam. 

Quo finit o CANTOR incipiat : 

Magi veniunt (2) 

Et moveui processio. fCantclur) versus : Cum natus (5) 
Sequatur aliud responsorium si necetsc fucril : 
interrogabat Magos (A) 


Ahrinccnsis Liber deofficiit ccclesias- 
licis, app. p. 206, et Annales archéo- 
logiques , t. VIII, p. 43 : il sc trouve 
aussi a ver dos abréviations dans du 
Gange, t. VI, p. 367, col. 31. Celte 
.singulière liturgie est également men- 
tionnée par Mnrlennc, De antiqua K c- 
clesiae disciplina , t. II, p. 303, et 
Louvet, Histoire et antiquité: du dio- 
cèse de Beauvais, t. Il, p. 303. En 
1302, on représenta encore, à la cour 
d'Angleterre , le Miracle de l'Apparition 
de l'Etoile en Orient; Collier, Annals 
of lhe stage . t. I , p 32. 

(1) Il y a dans le ms. des Annales 
archéologiques : Tune regret si , ante 
aUare aggregati, oteuUniur, timul 
décentes versum. 

(2) ab Oriente, Jcrosolymam quae- 
rrnles cl dicenlrs : Ubi est qui natus 
«•si ? Cujus slellam vidimus, el venimus 
adorarc Dmr.inum ; Antiphonarium ro- 


manum, p. 15, éd. de Paris, 1066. 
Cette antienne est sans doute tirée de 
Y Évangile selon saint Matthieu, ch. 
il , v. 2 : Ubi est (pii natus est rex Ju- 
dacorum ? Vidimus cnim stcllam ejus in 
Oriente, et venimus adorarc cum. 

(3) esscl Jésus in Bctblccm Judae, 
in diebus Ifcrcdis régis, ocre Magi ab 
Oriente venerunt Jcrosolymam , dicen- 
tes : Ubi est «pii natus est rex ? Cujus 
stcllam vidimus , el venimus adorarc Do- 
mlnum. 

(4) Celle antienne, (|ui n’est pas tn- 
diquée dans les Annales archéologi- 
ques, était sans doute tirée du Prote- 
vangelium Jacnhi, ch. xxt : lnlerro- 
gavit Magos, dicens ipsis : Quotlnatu 
vidistis signuiu de rege genilo ? D'icitc 
milii. Et divermil illi Magi : Stella ejus 
uaia est magna , et illuxil super stellas 
roeli ; ap. Tliih» , Codex apon gphus , 
t I, p. 257. 
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Processionc in navi ccclcsiae constilula , stationem faciant. Dum mi- 
tent proressio navem eccles'iae inlrarc ive/ierit, corona ante erueem (1) 
pendent in modum slellae faccendatiirj , cl MAGI , stctlam oitendentcs 
fcum baculüj, ad imaginent sanctae Marine saper altarc crucis prias 
posilam , contantes pcrgant : 

Ecce Stella in Oriente praevisa,iterumpracccditnoslucida. Haec, 
inqnani , Stella natum demonstrat , de quo Balaam eecinerat dicens : 
Oritur Stella ex Jacob et ex(s)urgel homo de Israël , et confringet 
omîtes duces alienigenamm , et crit ontnis terra possessio ejus (2). 

If oc finilo, DUO DE MAJOR! SEDE, «l ni dalmalicis , ex ulraquc parle 
allaris statues , suaviter respondcant : 

Qui sunt hi qui, Stella duce, nos adeuntes, inaudita ferunt? 

MAGi respondcant : 

Nos siinms quos ccmilis, reges Tliarsis, et Arabum , et Saba, 
dona ferentes Cltrislo, régi nato. Domino, quem, Stella dcduccnlc, 
adorarc veniinus. 

Time DUO Dalmaticati apcricnlcs cortinam, dicant : 

Ecce, Puer adest quem quaerilis. Jam properate adorare, quia 
ipse est redemptio mundi. 

Tune procidentes RF.CE.s ad terrant, sinttil salaient Pitcrum , ila 
dirent es : 

Salve , princcps sacciilorum ! 

Time UJtUS a suc famnlo aurtim aeripiat , et dicat : 

Susripc, rex, auriim. 

Fl o [ferai. SECUNDUS rex ila dirai el offcral : 

Toile l{h)us, tu verc Doits. 

TBRTIUS ila dicat cl offcral : 

Myrrham signum sepulturae. 

(1) A nie allure crucis dans Jean icclesiac M api, oitendentcs tlellam 
d'Avranchcs; la dkhscatic est beaucoup cum Uaculis, incipiaut unlipkonam , 
plus courte dans le ms. des Annales et contantes prenant ad altarc. 
nrrhcntngiqnrs : Ad introitum naris (2)Tirédes Nombres, eli. xxi\,v. 17- 
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Intérim fiant oblaliones n Clero et Populo. Tune, Maqis oranlibus et 
quasi somnu sopitis , quidam Puer, nlba indulus (I) cl quasi ANGELUS, 
in pulpito Mis dirai liane antiphonam : 

Impiuia sunt omnia quae prophetice dicta sunt, itcob viain réinc- 
arnés aliam, ne dclaiores lanti regis puniendi eritis (2). 

Hoc fimito, licqrs recédant per alain ecclesiae ante fontes , et intrent 
chorum per ostium sinistrum, et prneessio intret chorum sicut consul- 
tant est in dominicis, cantoiie incipicntc hoc responsorium : 

Tria sunt mimera (5) 

Si necesse fucrit : 

Salulis (4) 

Mvslèrc tic l’Adoration des Mages (S). 

Rex sedens in solio quaerat consilntm ; cxcat edietnm ut perçant 
continua qui dc.tr ahunt cjus imperio. 


(1) Nous supprimons et amictu super 
capul (pii n’est pas dans le ms. des 
Annales archéologiques. 

(2) Ce texte est certainement cor- 
rompu ; mais il se trouve dans toutes 
nos sources, et les variantes des autres 
mystères sont trop nombreuses |>our 
nous permettre de le corriger avec quel- 
que certitude ; peut-être seulement de- 
vrions-nous retrancher ob . Le texte pu- 
blié par les Annales archéologiques 
s’arrête ici. 

(3) pretiosa quae ohltilcrunl Magi Do- 
mino , in die ilia , et liabcnl in sc divina 
mysleria. In auro ut oslendatur regts 
potenlia ; in thure sacerdotcm magnum 
considéra et iu myrrlia dominicain se- 
puliuram. Y***: Salutis nostrae nuctorem 
Mugi venerati sunt iu cunabilis et de 
thesauris suis myslicas ei munerani spe- 
eies oblulerunt. In auro, etc.; Procès- 
sionalc ad usum ccclcsiar Sarurn , 
fol. 22, r«. Les trois premiers nioLs de 
ce répons, qui sc chantait à la proces- 
sion du jour de l’Épiphanie , sont aussi 
cites dans un ordinaire , selon l’usage 


de Rouen , écrit pendant le XV* siècle ; 
U. N. , u® 003, non paginé. 

(4) C’est aussi sans doute le premier 
mot d’une antienne, ou d’iiu verset tom- 
bé en désuétude. Le rôle des Trois Rois 
ne s’arrêtait pas là ; ils conduisaient le 
Chœur, et leurs Serviteurs chantaient le 
gradue! encore usité à Rome , le jour de 
l'Épiphanie : Omnes de Saba. 

(3) B. de Munich ( XI* siècle ) , il® 
6264* , fol. 1. Ce ms., qui appartenait 
autrefois à la cathédrale de Frisinguc , 
est resté longtemps sans couverture , et 
le frottement en a rendu l'écriture illi- 
sible en plusieurs endroits ; mais nous 
avons pu remplir la plupart des lacunes 
à l’aide du ms. d'Orléans. On y retrou- 
vera toute la liturgie précédente ; l'au- 
teur s’est borné à en lier les différentes 
parties par un dialogue qui, seulement 
dans quelques passages, a pris une for- 
me métrique. Tous ces petits drames de 
l'Adoration des Mages semblent s'être 
inspirés du Pintevangelium Jacobi.c h. 
xm, et de VHisloria ni font tac Sa Ica - 
torts, eh. xvi. 
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ANGELUS iu primil : 

l'aslorcs , annuntio vobis gnudium magnum (1). 

PASTORBS : 

Transcamus Belhlchem ul video nuis hoc verbum (2). 

ANGELUS : 

Gloria iu excelsis l)eo el in terra pax hominibus bonae volun- 
tatis (ô). 

magus primus procèdent : 

Stella fulgorc nimio rutilât, 

MACLS SECl'NOUS procédais : 

Quac regem regurn natuin monstrat , 

MAGl'S TF.RT1US procédais : 
yuem vcnturuin oliin proplieliac signaveraut. 

TRES MAGt unit : 

Eamus crgo et inquiramus cum, oITerentes ci niunera : aunim, 
thus et myrrham. (Ad Cires hierosohjmitanos.J Dicite nobis, o liiero- 
solymitani cives, ubi est cxpectalio gcntium, (ubi?) noviter natus 
rex Jiidaeormn qucm signis coelestibus agnitum venimus adornre. 
internuntius accurrais : 

Salve, rex Judaeoruni. 


(I) C’est mie ancienne antienne, ti- 
rée «le saint Luc, ch. il, v. 10. Juxla 
iltud Angeli ad Pa> tores : Eccc ego an- 
nuntio vobis gaudium magnum ; Asse- 
iiiaui, Codes liturgicus Ecclesiae uni - 
versac,\. iv, P. 2, p. 255. On la trouve 
dans les plus vieilles liturgies , el plu- 
sieurs églises l’ont conservée avec quel- 
ques variantes sans importance : Angé- 
lus ail l'aslorcs ail : Annuntio vobis gau- 
«liuin magnum , quia natus est vobis ho- 
«lic Salvator mundi: Alléluia ; B. N. , n° 
1015 (XH- siècle), fol. 58, r«. Ecee 
annuntio vobis gaudium magnum «piod 
erit omni populo , quia natus est liotlie 
Salvator niuudi ; M issu le ambrosia - 


n i/m , p. 21 , éd. de Milan , 1712. Ecce 
annuntio vobis gandiutn magnum quod 
erit iu t. ni versa terni : hodie natus est 
vobis Salvator inundi in civitate David ; 
regnabit , et regni ejus non erit finis ; 
ap. PameJins , /.ilurgica Latinorum . 
t. i , p. 297. 

(2) Pastores loqucbantnr ad invicem : 
Transcamus usque Belhleem, el vidca- 
iims hoc verbum ; saint Luc, ch. il, v. 
15 : l'Eglise en a fait une antienne qui 
se chante encore maintenant , le jour 
de Noël , à Laudes. 

(5) Saint Luc, Ibidem , x. 15 : on en 
a faii aussi une antienne «pii se chante 
à l'office de Noël. 
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REX : 


Quid nimoris a Am 1 


18TERNUNTIU3 : 

Adsuut nobis, Domine, très viri ignoti, ab Oricnie vcnienlcs 
noviier nulum regem quenidam quaercnies. 

kex : 

Quae sit causa vcre, jamjum ciliis, impcro, quaerc. 

M'NTll'S ail Magot : 

Uuae rerum novilas , scu quae vos causa subcgit 
Ignotas tentarc vias? (Quo tendilis crgo?) 

magi : 

Chaldaci sumus, pacem ferinius, 
regem rcgum quacrimus, 
qucm ualum esse Stella indicat, 
quae fulgore ccleris clarior rutilât. 

MJNTIUS ad Regem : 

Vive, Rex 


Q habes. 

Rex 


REX : 

(I). 

XUNTIUS : 


REX : 

Ad nos voeamus ut eorum sermones nudianius. 

NUNTIUS ad Magot : 

Regia vos mandata vocant , (non segniter ite). 

( Arcurrent :) 

k(n) Magi veniunt; [ad] regein [rcgum natum], Stella duce, nie, 

[rcquiriinl). 


(I) Probablement il faut lire, comme dans l'autre |.ièce de la II de Munich : 

quid rumorif b<l*> ' En a „ bcllica rljjr, • 
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0»EX) : 

Ante ven (ire jubé), quo possim singula setre : 

Oui sinl, cur vcniant, (quo nos rumore rcquiranl). 

(magi) : 

(Hcx est causa viae; reges sunms ex Arabitis; 

Qtiaerimus hue regem rcgnanlibus imperitantein.) 

(UF.noi)ES) : 

Hcgcm quem quacritis, nalum quo signo didicislist 
magi respundentes : 

I iliim natuni esse didiciinus in Oriente, Stella monstranle. 

REX ccontra : 

Si ilium reguarc crédit is, dicite nobis. 

MAGI respondentes : 

Hune regnare latentes, cum mysticis muneribus de terra longin- 
qua adorare venimus; primus auro regent, secundus lliure sacerdo- 
tem, tertius myrrha mortalem. 

REX ad Milites : 

H(inc) , svmnistac, et disertos pagina scribas prophelica (profe)rle. 
MILITES ad Scribas : 

Vos, legisperiti, a rege vocaii cum propbetarum libris prope- 
rando venitc. 

rex ad Scribas : 

O vos, Scribae, inlcrrogati dieite si quid de hoc pucro scriptum 
habetis in libris. 

lU'spondent scribae : 

Vidimus, Domine, in propbetarum libris, nasci Christum in Belli- 
lehcm, civitatc David; Prophcta sic vaticinante de Dethlehem (t). 

(I) El tu Bellileheni Eptirala parvulus Miellée, cli. v, v. î. Saint Matthieu, 
es in millihus Juda : ex le mihi egredie- ch. il , v. 0, el saint Jean , ch. vu , v. 
lur qui sil duniinalor in Israël , el ogres- 42 , parlent de celle prophétie sur la 
sus ejus ah iuilio , a d ici >us aelornitalis ; naissance du ('Jirisl à Hethléeni. 
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RFA ad Scribas : 

Protinus ad fincm spécial prudentia rerum : 

Vadile cum vestris qui digni valibus estis. 

Kl projicint librum, (demie ilicalj ad Prnrerei : 

Consilium nobis, Proceres, date laudis, honoris. 

ARMIGEK ad Rcgem : 

Audi quac facias, Rex; audi pauca sed apla : 

Kois des dona Magis, nec mille morari (siej, 

Ut, noviier nalo quem quaeruni rege rcpcrio, 

Rex , per le redeant, ut et ipse scias quod adores. 

REX ad Armigerum : 

Ailduc cxlernos citius, vassalle, tyrannos. 

ARMIGER ad Magos : 

Regia vos mandata vocant. 

REX ad primum Magum : 

Tu niihi responde, stans primus in online fari. 

Rcspondet prîmes mages : 

Impero Chaldaeis, dominas rex omnibus illis. 
rex ad tccimdum Magum : 

Tu, ai, unde es? 

Respondct secendüs mages : 

Tharsensis regio me rege nitet Zoroaslro. 

REX ad lerlium Magum : 

Tu lenius, unde es? 

Respondct TEItTIUS MAGES : 

Me mcluunt Arabes , mihi parent usque fldelcs. 

REX, consUio hubilo, dicil : 

Ile, de Puero diligenter invesligate, et, invenlo, redcunles niihi 
renuntiate, ut et ego (veniens adorent eum) (1). 

(I) Il ) a dans saint Matthieu, ch. Il, Puero : et, cum invenerilis , renuntiate 
v. 8 : Ile, el inlcrrogate diligenter de niihi , ut et ego veniens adorein eum. 
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magi aspicientes tltUam rnnlant : 

Jani Stella in Oriente praevisa 

iterum praecedei (/. praecedit) nos lueida. 

MAGI n il Pailorcs : 

Pastores, «licite ; quidnant vidisiis? 
pastores : 

Infanleni vidiinus pannis involulum (1). 

ANGELUS (/. PASTOR) AL(lUS) : 

Oui sont «|uos Stella dncit, nos adenntes, inaudita ferentesî 

M AGI : 

Nos suiuus quos cernitis, reges [reges] Tliarsis et Arabum et Saba , 
dona ferentes Christo (régi) , nato (Domin)o, qncm , Stella duce, ado- 
rare venimus. 

OBSTETR1Ï : 

Ecee , Puer adest quem quaeritis. iam praeparate et orale , quia 
ipse est rederoptor mundi (2). 

Jnlranlcs magi ( dicuntj : 

Salve , princeps sacculorum. 

PRIMES MAGES : 

Suseipe, rex, aurunt. 

secundus magus : 

Toile tltus, lu vere Deus. 

TERTIUS magus: 

Myrrliain, signuni sepulturae. 

ANGELUS ad proslralus Mayo* : 

Impleta sunt onmia quac propheticc dicta sont ; ut (/. ile,) viani 
remealis (/. remeantes) aliara ne delatores tanii regis puniendi silis. 

(I) Os paroles se chaulaient ('nuire (i) Nous avons déjà vu, p. 15a , ces 
pendant le dernier siècle , dans l’église paroles dans un (relit drame il l’usage 
d’Angers: voyez, ci-dessus, p. HS, du diocèse de Rouen, 
note. 

Il 


» 
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Mugi rtdeunt ad orientent corli. 

INTERNINTIUS : 

Dclusus es, Domine ; Magi (per?) viam redierunl nliani. 

REX prosiliens : 

Inccndiuni meum ruina cxlinguam. 

ARM1GER ccnnlra : 

Décerne, Domine, vindicare iram tuam exsiricto mucronc (1). 

REX gladium versant, reddit A rmigero , dirent : 

Armiger o prime (2) , pueros fac ense perire. 

Autre Mystère de l’Adoration des Mages (3). 

Parato Hcrodc et ccteris personis , tune quidam Angélus cum mal- 
titudine in cxcelsis apparent. Quo viso , Pastores perterriti ; salutem an- 
nuntict eis (angélus) , de ccteris. adhue tacentibus : 

Nolitc tiniere vos, ecce cnim cuvangelizo vobis gaudium ma- 
gnum quod erit omni populo, quia natus hodic Salvalor mundi, 
in civilatc David , et hoc vobis signum : invenielis infantem pannis 
involutum et posilum in praesepio, in medio duum animalium (4). 


(1) Celle réponse est plus dévelop- 
pée dans un des mystères suivants. 

(2) Dans une autre version qui fait 
aussi partie de celte collection , il y a 
eximie. 

(3) Ms. d’Orléans, p. 205. Ce mys- 
tère , qui était très-probablement repré- 
senté au monastère de FIcury-sur-Loire, 
puisque, selon une didascalie, la crèche 
devait avoir été placée à la porte de 
l'abbaye, et qu’à la fin les Mages ap- 
pellent les assistants Praires , prouve 
d’une manière évidente la grande po- 
pularité de ces sortes de représenta- 
tions. On y retrouvera, avec quelques 
développements, le mystère de la ca- 
thédrale de Frisingue , et ce qui rend 
celle reproduction encore plus remar- 


quable , c’est qu’elle ne porte pas seu- 
lement sur des paroles employées dans 
la liturgie du moyen âge , mais sur des 
parties véritablement littéraires, où l’on 
remarque même des imitations de Vir- 
gile. 

(4) Toute celte partie du dialogue 
est extraite de saint Luc, ch. u, v. 10, 
11, 12, 14 et 15. Mais un fait fort si- 
gnificatif pour l'antiquité de ces repré- 
sentations, c’est qu'on trouve égale- 
ment dans une autre version in mrdto 
duum animalium, et ces paroles, 
étrangères au texte de l’Évangile, n’ont 
pu se trouver dans des pièces d une 
date aussi reculée , et probablement ré- 
digées dans des lieux fort éloignés l’un 
de l’autre, que parce qu’elles se ralla- 
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Et subito omnis MI'LTITÜDO cum Angelo dical : 

Gloria in excelsis Deo , et in terra pax hominibus bonae volun- 
tatis : Alléluia ! Alléluia ! 

Time démuni surgentes (paSTORES) cantcnt intra se : 

Transeatnus usque Bethlecm, ut videamtts hoc verbum quodfecit 
Dominus et ostendit nobis. 

Et sic procédant usiptc ad praesepe, quod ad januas monaslerii pa- 
ratum erit. Tune DUAE MULIERES custodientes praesepe interrogent 
Pastores, décentes: 

Qucm quaeritis, Pastores, dicite? 

PASTORES respondeant : 

Salvaiorem, Christum, Dominum, infantem pnnnis involutum, 
secundum sermonem angelicum. 

MULIERES : 

Adest parvulus cum Maria , maire ejus, de qua dudum vaticinando 
Isaias propheta dixeral : Ecce virgo concipiet et pariet filium (1), 
Tune pastores procidentes , adorent infantem, diccntcs; 

Salve , rex saeculorum ! 

Postea surgentes, invitent populwn circumstantes (\. circumttantemj 
ad adnrandum infantem , diccntcs turbin viciais : 

Venite, venile ; adoremus Dominum, quia ipse est Salvator noster (2). 


choient toutes deux A un évangile apo- 
cryphe ou A quelque mystère du même 
genre, conservé par une ancienne tra- 
dition. On trouve aussi dans une hymne 
pour le jour de Noël : 

Cognovit bot et alinue 
quod purr erat Donnent» ; 

ap. Daniel, Thésaurus hymnologicus. 
t. I, p. 534. 

CeUc croyance s'appuyait sans doute 
sur ce verset du ch. I d'Isaic : Cogno- 
vit bos possessorem suum , et asinus 
praesepe Domini sui , et sur le troisième 
eh. d'Habacuc : Domine, audivi andilum 


tuum et limui; consideravi opéra tua 
et expavi in medio duoruin anlinalium : 
voyez ci-dessous, p. 183. 

(t) et vocabitur cjus nomen Emma- 
nuel; Isaïe, ch. vu, v. 14. Ce verset 
était devenu une antienne usitée dans la 
liturgie ordinaire ; B. N. , n» 1015 (XII* 
siècle) , fol. 161 , r«. 

(2) Cet invitatoirc s'est uo peu mo- 
difié ; mais on chante encore A Rome , 
le jour de l’Épiphanie : Venite ; adore- 
mus eum , quia ipse est Dominus , deus 
noster; ap. Ahdphonarium riimunun, 
p. 43, éd. de Paris. 1668. 
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Intérim Mmji punie unies , (/uisyiir de anifulu snu yiuisi dr reyione 
sua, cou renia ut ante allure rrl ad orlmn slellae , et , dam appropinquanl, 
PRIMES dirai : 

Stella fulgorc niinio rutilât. 

secundus (I) : 

Qtiem veiiiuruni olim propheta signaverut. 

Tnnr niantes collaterales , dirai DEXTER ad Medium : 
l'ax til>i , fralcr. 

MEDIUS respondeat : 
l’ax quuque libi. 

Osrulentur scsc : sic médius ad Sinislrum cl SINISTER ad Dexlmm. 
Tune aslcndant sibi muluo (slellam , diccnlcsj : 

Ecce Stella ! Eece Stella ! Eccc Stella ! 

Proccdcntc aulcm Stella, seipicntur ipsi pracccdenlcm slellam, diceules : 
Eamus ergo et inquiramus cum , olîerentcs ei uiunera : atiruni , 
tlitis et myrrham, quia scriptuiu didicimus : Adorabunl cura omnes 
reges, omîtes genles servient ci. Venicnlcs ad ostium cliori, inlcrro- 
genl Adslantes : Dirite nobis, o (h)icrosoliinitani cives : Ubi est expet - 
talio gcnlium, ubi est qui natus est rex Judaeorum, quem signis 
coelestibus agnilum venimus adorarc? 

Quibus ri sis, Ilcrodcs initial ad cas armigerum, qui dirai : 

Quac rerum novilas aut quac vos causa subegit (2) 

Ignotas tenture vias? Quo tenditis ergo? 

Quod gémis? Unde domo? Pacem ne lmc ferlis an arma (3)? 

MAC! : 

Chuidnei snmus; pacem ferinms; 


(1) Le copiste a oublié les paroles du 
troisième Mage : 

Qiur rrgem rrgtiui natnni montlnl, 

qui sont dans le ms. de Munich. 

(2) Il y :i |»ar erreur dans le ins : 
(Juar causa tuhrgit vos. 


(!>) C’est une imitation de YÉniide , 
1. Mit, v. 112: 

Et procul c lumulo, juvcnci , quac rjuu 
i tubrgil 

Igontat Irnlaro via* ? Qui» trndilii ? iuquit ? 
Qui gcuua ’ Uud>' duniu? Pjcrm ne liuc frr- 
di» <10 arma ’ 
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regem regum quaerimus, 
quem naium esse Stella indicat , 
ipiae fulgore ceteris elarior rutilât. 

AltMU.F.R revenu* suintât fl. salutetj Regem ; flexo gain , dirai : 
Vivat rex in aetermun ! 

IIERODES : 

Salvet te gratin ntca ! 

ARM1C.FR : 

Adsuni nübis, Domine, très viri ignoti, ah Oriente venieutes, tio- 
viiiii natnni quemdam regem quaeritantes. 

Tt inc miltut IIERODES 0 ratures vel Interprétés suus ml Mugus, dirais: 
Leti inquisitorcs (1), qui sunl inquirite reges, 

Aflorc quos nostris jam fania revolvit in oris. 

INTERPRETES ad Mngns : 
l'rinripis edielu (2), reges, praescire venimus 
Quo sit profei-tus (3) hic vester et unde proreclus. 
maui : 

Itegeui quaesituin, duce Stella siguilicatuni ; 

Munere proviso, properamus eam vcncrando. 

ORATORES revers i ad llerudem : 

Iteges sunl Arabuni ; curn trino munere natum 
Quacrunl inlantcm , queni nmnslrant (A) sidéra regem. 

il ERODES miltens Amiigerum pro Mugis: 

Alite venire jubé, quo possim singula scire : 

Oui sunl, cur veniant, quo nos runiorc requiranl. 

ARMIUF.II : 

tjuod mandas citius , rex inclyle, proficielnr. 

(I) Le rtiyUunr et le sens indiquent i. Saivs doute etliclo. 
également que le commencement de ee i5) Pruliuldeminl praveetus 
vers esl etirnmqm ; |h'iiI dire taul-il (4) Il y a dans le tus. monstrartl. 
lire : l.rrti nuarstom. 
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Ad Magot : 

Hegia vos mandata vocant; non segniter ite. 

Adduccnt Magot ad Hcrodcm : 

En Magi veniimt; [et] regèm [natum], Stella duce(nte), re- 

[quirunt. 

HERODES ad Magot : 

Quac sit causa viae? Qui vos, vel unde vcnistis (1)? 


magi : 

Rcx est causa viae ; reges suntus ex Arabitis ; 

Quaerimus hue (2) regem regnantibus imperitantem, 

Quem natum mundo lactat judaica virgo. 

HERODES : 

Regem, quem quaeritis, nutum esse quo signo didieistis? 
magi : 

Ilium natum esse didicimus in Oriente, Stella monstrante. 

HERODES : 

Ilium regnare creditis, dicitc nobis? 
magi : 

Ulum regnare fatentes , cum myslicis muneribus de terra longin- 
qua adorare venirnus, ternum Deum vénérantes tribus cunt mune- 
ribus. 

Time oitcudant muncra ; primus dicat : 

Auro regem : 

SECUNDUS : 

Thurc Deum. 

TERTIUS : 

Myrrha mortalem. 


(t) L'auteur t'est probablement sou- 
venu d'un autre passage de Virgile : 

Slslc, Tiri ; qose C4U»« viae ? Quire cilis in 
fcrmi» I 


Quore trnelii iler? 

Amtidot I. ix , p. 376. 

[3) Hue quan imut dans le ms. 
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Tune hekodes impa ct Sinislrit ( I. Sijmijstis '! ) qui cum eo talent in 
habitu jucenili , ut adtlucaut Scribas qui in dieertorio parait tant bar- 
bati : 

Vos, mei symystae (1), legisperitos ascite, ut discant in Prophetis 
quod sentiant ex his. 

symystae ad Scribas , et adducant cos cum tibris Prophetarum : 

Vos, legisperili, ad Rcgem vocati, cum Prophetarum libris pro- 
perando venile. 

Postai HERODES interroge! Scribas , dirent : 

0 vos, Scribae, interrogati dicitc, si quid de hoc pucro seriptum 
viderilis in libro. 

Tuiic SCRIBAE diu rerolcant librum, et tandem, inventa quasi pra- 
phetica , dirait! : 

Vidimus, Domine, in Prophetarum lincis, nasci Chrislum in 
Bethleem Judae, civitate David (2) , Propheta sic vaticinante. 

Et, ostcndaitcs cum digito, Régi incredulo tradant librum : 
CHORUS : 

Bethleem non es minima (3) 

Tune Hcrodes , cita prophctica , furnre accentue , projiciat librum ; 
et EiLius ejut, audilo tumultu, procédât pacifiait unis patrem, et tlans 
lalutet cum : 

Salve, pater inclyte; 


(I) MM. Moniiicrquc cl Wright i»r- 
rigcnl il tort par tinislri : cc mot vient 
<le Svpp-jtrr y;. Compagnon, et les 
vieux écrivains allcniamls en taisaient 
quelquefois Simnitlac : 

Rrgis simoiitia aliisqun fidclibu» c|in , 
l!|ii« «ervitio «joi *unl in culttdiaoo ; 

Jluodlieb, fragm. Iil, v. 195; ap. Ixi- 
leinische (iedichte des X and XI 
Jahrhundert , p. 147. 

Voyez aussi llrahamis Maurus , Poèmes 
41 i*l 54; Pci U, Monumenta ( irr - 


ma n inc historica , Scriptorum t. Fil, 
p. 266 , noie 23, cl ci-dessus, p. 159. 

(2) C’est par erreur que MM. Mon- 
merqué et Wrigbt mettent une virgule 
après civitate, et n'en incitent pas après 
David ; il s’agit ici d’une prophétie de 
Micbée. 

(3) Sans doute une antienne tirée du 
verset de Miellée que nous avons cité, 
p. 159, note 1 , ou plutôt de saint Mat- 
thieu, ch. u, v. 6 : El tu Dethlchein, 
terra Judn , ncqnaquam minima es iu 
prinripihus Juda : ex te euini exicl dux , 
qui reg.il populuiu int'uni Israël. 



salve, rex egregie, 
qui ubique imperas, 
scëpli'â tenons regia. 

hkrodks : 

Fili amanlissimc, 
digne taudis numéro, 
lundis ponipam regiao 
tuo gérons Domine , 

Hcx est nalus fortior, 
nobis et (I) potentior: 
vereor ne solio 
nos extrahet regio. 

Tune fii. us despeeticc loquciu, offerat te ml rindictam, dirent: 
Contra ilium rcgulum, 
contra nutum parvulum, 
jubé, pater, (ilium 
lior. inirc praclium. 

Tune demum dimiltal IIKRODKS Magot ni inquirant de Puera, el 
coram eit tpondeal régi nain, dirais : 

Ile, et de Puero diligenter investigalc; et, invente, redeuntes 
mibi renuntiate, ut (et) ego veniens adorem cum. 

Mugis egredientihus , praecedal Stella cot, quuc nondmn in ronspectn 
Herodis apparuit ; quant Ipsi silo mut un ostnidailcs, procédant. Quu 
visa, Hcrndes et Filius minentur cum gladiis. 

(MAGl) : 

Ecce Stella , in Oriente praevisa , 
itérant prnccedit nos lucida. 

Intérim paSTORES, redeuntes a praesepe, reniant gaudentes cl con- 
tantes in cumin : 

O regem cocli ! 


(I : Manque ;ians l'édition îles Hiblinpliilcs. 
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Ail quos MAGI : 

UiK'ifl vidistis? 

PASTORES : 

Scctiiidnni quod dictum est nobis ttb Angelo de puero islo, inve- 
niiniis infantem panais involutum et positum in praesepio, in medio 
dtiuin anintaliuni. 

Posta i , Pnsluribus qjn’iinlibiis , MA(.l u rncaiant i utst stellani usqur 
ml jiraesepe , amiantes ( 1 ) : 

Quae (/. Qncm) non prnevalent propria mugniludinc 
eoelnni , terra atquc maria lata caperc t2) , 

De virgineo nains utero, 
ponitur in praesepio ; 
sernio eccinit queni (/. ut ?) vatidieus (3) , 
sta(n)l simul Iras et asinus. 

Sed oritur Stella lueida, 
praebitum (4) llomino obsequia, 
queni ilalaant ex judaica 
nasciturum (5) dixerat prosapia. 

Huer nostrorum oeulos lïilguranti lamine praestinxit (0) lueida, 
et nos ipsos providc dueens ad eunabula resplendens fulgida (7). 


fl) C’est une prose fort irrégulière , 
qui se chantai! autrefois le jour de l’È- 
piplianie, et que Clichlovacus a insérée 
avec beaucoup de variantes dans son 
Ktueidatorium eeclesiasticum , t. I, 
p. H8, éd. de 1548. 

(2) Cocli , terrae atque maria amphi- 
sepirc; ap. Clichtovaeus. 

(3) Il prophetieus sermo nunliat ; ap. 
Clichtovaeus. 

(t) Il faut sans doute lire Praebilunt, 
comme dans Clichtovaeus. 

(3) Quam flalaam ex judaica nascilu- 
ram ; ap. Clichtovaeus. 

(6) Prrslrin.rit par erreur dans l'édi- 
tion des Bibliophiles ; nous préférerions 
supposer aussi l'omission d'un second r. 


cl lire pracslrinxit: les copistes ont sou- 
vent confondit praestinguerc et prae- 
stringere: voyez braltcnhorch , ÿilius 
ttalicus. notes, I. !, v. 358. Il y a dans 
Clichtovaeus : Haec Magorum oeulos 
fulguranti luminc perstrinvil providos. 

(7) Atquc ipsos pracvta ChrisU ad cu- 
naliula perduvit luclyta ; ap. Cliehlo— 
vaeus. Nous ajoutons la On de la prose 
qui manque dans le mystère , parce 
qu'elle y figure d'une manière beaucoup 
plus dramatique : 

Ofl'erfntr» rrgi lurum, thui et injrrliim, mu - 
(uera. 

fpu «et! tinirn inyilici» non rarent mu orra 
ffigurif • 

Attt urn , ut rr^i ; tïiu», ut Deo rt mjg'm oHV- 
fiiitil *acrr«iott; 

Atfjtie wj rrlmui in tr pu (lu ram. 
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Tune OBSTETRICES, vidantes 1 Magot , ulloquantur : 

Qui sunt [h]ii qui, Stella duce, nos adeuntes, iuaudita ferunt? 

MAGt : 

Nos sumus quos cernitis, reges Tharsiset Arabum et Saba, dona 
ferentes Christo nato , régi, Domino, quem, Stella ducenle, adorare 
venimus. 

obstetrices ustendentes Puerum : 

Ecce, Puer adest quem quaeritis. Jam properate et adorate, quia 
ipse est redemptio ntundi. 

magi : 

Salve , rex saeculorum ; 
salve, Deus Deorum; 
salve, salus mortuorum! 

Time procidentcs Magi adorent Puerum et offerant : 
primes dicat : 

Suscipe, rex, aurum, regis signum. 

SECUMDUS : 

Suscipe myrrham, signum sepullurac. 
tertius : 

Suscipe thus, tu vere Deus. 

htis factis, Magi incipiant dormircibi, ante praesepe, douée angélus, 
desuper apparent, moncat in soumis ut redeant in regioncm suant per 
ttliam vinm , die eus : 

Impleta sunt omnia quae prophetice scriptn sunt. Ile, viam reme- 
antes aliam, nec delatores tanli regis puniendi erilis (1). 

MAGI evigilantes : 

Deogralias! Surgamus ergo, visioue moniti angelica, et, calle 

(1) Celle Tonne dont nous avons déjà vent de la forme du futur pour exprimer 
vu plusieurs variantes , nous semble la le mode impératif, 
meilleure : en hébreu , on se sert sou- 
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niulato, laleaul Herotlem quae vidimus de Puero. Tune abcuniet ptr 
aliam liant , non videnie Herodc, content : 0 admirabile commer- 
cium ! Creator omnium (t). Venientes choro, dicant : 

Gaudete, fratres ; Christus nobis natus est ; Deus homo factus est. 
Tune castor incipiat : 

Te Denm laudamus. 

Racliel (2). 

ANGELUS : 

Ortum pasloris, Pastorcs, nuntio vobis, 

qui redemit proprias, pastor et agnus, oves. 

Pannis obductus, deeus orbis, gloria regum. 


(Il C'est sa os doute une antienne qui 
se cnanlait autrefois le jour de Noël : 
0 admirabile cotnmercium ! Creator ge- 
neris bumani animalum corpus sumens 
de virgine nasci dignatus est , et , pro- 
cèdent bodie sine semine , targitus est 
nobis tuant deilatem ; B. N., n° 1015, 
(XII e sücle} , fol. 43, r°. Les variantes 
de cette antienne étaient communes : on 
lit dans le ms. B. N. , n° 781 (XIII e siè- 
cle) , fol. 20 , r» , sanclilatem au lieu 
de deilatem , et dans Clicbtovaeus , t. 
I, p. 4S0 : Procèdent homo fine se- 
mine. Elle ligure encore dans l'office 
de la Circoncision , ap. Office t det fetle» 
annueltei de fi'ofl, de la Circoncision 
et det Rois selon l'usage de Paris, p. 
125. 

(2) B. de Munich, n» 6204 (XI e siècle), 
fol. 27, v» : ce ms. appartenait autre- 
fois h la cathédrale de Fristngue. On lit 
en tète de cette petite pièce Ordo Ra- 
chelis : c'est en réalité un Mystère des 
saints Innocents, comme la dixième 
pièce du Chester Whitsun plays , la 
vingtième du Ludus Coventriat , et 
celle de John Parfre. intitulée Candle- 
mas-day; ap. Hawkins, The origin o( 


the engltsh dru ma, t. I, p. 5, etM. 
Marriott , Collection of english Mira- 
cle-plays or Hystéries , p. 109-210. 
Quoique cette dernière pièce ne remonte 
qu'i 1512, elle avait été certainement 
faite aussi dans un but de piété, puisque 
le poète dit dans l'épilogue : 

Honorable lovcngors , thus we cooclude 
our «aller, thaï we han ihcwid bere ia jour 
(preaca* : 

aad though our cloquens be but rudo 
we bcieecbe you ail of jour pacteoi 
lo pardon ni n ( our offeoi ; 
for a fl t lie lynipyll cuunyog (liât we ean, 

Ibii nialler we bave ibrwid to yonr audiem 
in lhe wonbip of our Lady and hir moder 
(•eyot Anoe. 

A Aittun , le jour des Innocents était 
aussi célébré par une pieuse représen- 
tation , appelée Le Jeu du roi ttérodes, 
et l'on trouve a l'appendice de la Pasto- 
rale sur la naissance de Jésus-Christ , 
par frère Claude Macée , bennite de la 
Province de Saint-Antoine ; Saint-Malo, 
Ilovins fils, in-18, 1805, le Massacre 
des Innocent qui se Joue par person- 
nages. llcinsitis composa encore sur ce 
sujet une tragédie intitulée : Herodts 
Infanlicida. 
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in fourni «tins est qui cibat omnc quod est. 
lu Uethlem vilac panent quaeratis cumdem (f. un ni us?) (I). 

angeli : 

Gloria in exeelsis Ueo ! 
pastores : 

Unis audivit his similia , 
ab aelemo mirabilia ? 

O iniranduni puerpcrium, 
tantum liabuns ministerium ! 

Transeamus ergo Belhleem 
cxplorarc rei scricm. 

Validités ail praesepe , diront : 

O rcgcrn uoeli, oui eoelicolae fainulantur! 

Clauditur iu stabulo eoncludens cunuta pugillo, 
Despectissimus in terris et sunmius in astris. 

CHORUS dirai: 

Pastores, quidnam victistis f 
Respvndeant pastores : 

Infantcni vidimus pannis involulutn. 

ANGELUS ail Joseph cantel : 

Joseph, Joseph, stirge; 

Joseph in Aegyptum eiint maire feras eito Christum , 

Ne cuni mactandis pneris rex macict cl ipsum. 

Admonitus redeas ubi nex, fraus rexque quieseil. 

JOSEPH, surijcns de stralo, dirai ad Muriani : 

Quod prophelica diiduin vox insonuit , 
ungeliea tuba mine admonuit : 

Intrat Aegyptum lux mmidi, Domimis, 


I) ProlKilileniciit il manque un vers : n’est pas complet; mais l'anlcnr allée - 

nun seulement le rliyllune clégiaquc lionne les sixains 
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levi carnis aube superpositiis 
Idolis Aegypii corruenlibus, 
adest salus expectata gcntibus. 

Ilerum Joseph dirai ad Mariam : 

Angélus a patriu nos praecipit ire, Maria : 

Rex fngiendus «rit l’ucrum qui perderc quaerit. 

MA II IA dirai ad Joseph : 

Omnia dura pati vitando pericula uati 
Mater sum praesto : jam vadain ; tu cornes esto. 

JOSEPH , pergeni in Acggplum , rantrl : 

Acgypte, noli flerc (1) 

IJiTERNUNTIl’S, propernns ad Regcm, dirai : 

Félix et vivus sit rex per sacctila divus! 

HEX Inlernuutio respondrat : 

Uuid rumoris habes? Est pax an bcliica rlades? 
iNTEnrtUNTlliS rrtpnndeal : 

Iteges illi quos misisti 
explorait: amas Christ i , 

Jusso callc permutalo, 
rcdierunt te frustrato. 

Quid facturus sis exquirc : 
constat eos non redire. 

REX Inlerminlia mpondrat : 

Rex novus ut pereat, regisque furor requicscal , 
Omnimodis, vi, fraude, dolis, mceuni satagalis. 
INTERNUNTIUS dirai : 

lu Relblem naluin probat istiini pagina valiun (i); 

(I) quia dominalnr tuus veniet tibi , qui se Iroure dans un anlipbonairc du 
anleeujus conspcclum luovcbunlabyssi, XII* siècle ; U. N. , n» 1015, lui. 13, v>. 
liherare populum suurii de manu poten- ( î ) Probablement il manque encore 

tiae. C’esi une antienne pour PAvent, ici un vers pentamètre. 
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in qua niactetur mas lacions quisquis habetur, 
nullus ut cvadal : sic Puer ipse cadat. 

REX , de solio prosiliens, cantet : 

Sic sic quando quidem delusus sentio fraudem, 
inceudium meum ruina extinguam. 
armiger, Régi respondent , cantet: 

Eccc miles ego regius ; 
ecce vindex regis gladius, 

Paratus ad orone facinus 
quod jubebit nosler dominus ; 

Qui placabit iram principis 
mulla slrage turban simplicis. 

ARMIGER , i nterficieru pueros , dirai : 

Disce mori , puer. 

ANGELUS c Imiginipto cantet : 

Christus sospes abit, strages quem tanta requint : 
illius in populum trux furit in vacuum. 
CHORUS cantet : 

Hostis, lierodes impie, 

Christum venire qui times (1) 

RACHEL, pl or ans super pueros, dirai : 

0 dolor ! 0 patrum mutataqne gaudia matrum 
Ad lugubres luctus , lammarum fundite fluctus ! 
Ah ! Teneri partus ! Laceros quos cernimus artus ! 
Heu ! Dulccs nati sola rabic jugulati , 

Quid commisistis quod lalia facta subistis? 


(!) Ce sont sans doute les deux pre- 
mières lignes , légèrement corrompues, 
d'une hymne encore usitée dans quel- 
ques églises , le jour de rÉpiplianie ; 
nous en rapporterons seulement le pre- 
mier verset : 

Ile rodes , liosli* impie , 


rrgem venire quid times ? 

Non cripil morlalia , 
qui régna dal coelustia. 

Ap. Clichtovaeus , 1. 1 , p. 84 , et IMnii- 
phonarium romanum, p. 40, éd. 
de Pans, !006. 
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Oui- vilarn vobis livor subtraxit llerudis, 

Quant nondurn vere vos cognovistis habere 1 
Heu ! Quem ncc pictas nec vestra coercuit aetas ! 

Ah ! Maires miserae, quae eogimur ista videre ! 

Cur autcm nalis paiiiuur superesse necatis? 

Saltim morte pari nobis licet hos comilari. 

CONSOLATRix accednt: 

Quid tu, virgo mater, ploras, Rachel formosa, cujusvultus Jacob 
delectat (J), seu sororis anniculae lippitudo eum juvat 7 Tergal hic 
consolatrix oculos Rachel. Terge, terge, mater, fientes oculos. 
Quant te decent genarum rosulae ! 

Itcrum rachel dicat : 

Heu ! Heu ! Heu ! Quod lu me incusas fletus incassum fudisse , mm 
sim orbata nato, paupertatem meam qui solus curaret, qui non 
hostibus cederet angustos terminos quos mihi Jacob acquisivit? 

CONSOLATRIX accedens, dicat : 

Haud flendus est iste, haud flendus est istc, sed laudandus qui re- 
gnum possidet coeleste , quique prêtes frequentans miseris fratribus 
apud Deunt auxiliatur. 


Massacre des saints Innocents (2). 

Ad interfectionem Pucrorum, mduantur innocentes ttolis albin, et 
gaudentc s fl. gradientes 7 J per monasterium , orent Dominum , diccntcs : 
Quant gloriosum etc. Tune Agnus ex improvisa veniens, portant cru- 
rent, antecedat hos hue et illuc, et ILLI tequentes dicant: 

Quant gloriosum est regnum 

Emilie agnum , Domine , (3) 


(I) Cette antienne devait jouir d'une 
grande popularité : Denis l'a trouvée 
dans un ms. du XI' siècle (B. de Vienne, 
n» 9Ï9) ; Codicrs lheoloyiei latini, t. 
I, col. 3013. Corbcrt eu a donné le 
commencement d'après un ms. du Xi* 
ou du XII* siècle ; De ranlu et musica 


sacra, t. I, p. <13, et M. Daniel en 
cite les premiers mots dans son Thé- 
saurus hymnologicus , t. Il, p. 30. 

(îl B. d'Orléans , n* 178, p. I2<. 

(3) domfnatorem terme, de pelra de- 
serli ad montent filiae Sion ; Isaïe , ch. 
xvt, v. I. 
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Intérim ARMIGER quidam ufferat Herodi sedrnti sreplrnm tmtm , dirent ; 

Super solium David (I) 

Intereu ANGELUS, super praesepe apparais, miment Joseph fuijere in 
Aegyptttm non Maria, dirais tribus rieibus : 

Joseph ! Joseph ! Joseph, fili David ! Postea dirai haer : Toile Pue- 
rum et matrem ejus, et vade in AegypUmi , et esto ibi usque dum 
dieani : futurum est enim ut Ilcrodes quacrat Puerum ad perdendum 
cuni (2). 

Joseph abiens, non vidaite Herodc, mm Maria portante Puerum , 
dirais : 

Aegypte, noli dere (3) 

Intérim armiger , mai liant Magot per aliain ri uni rediisse, salulet 
prius Rcijein, postai dirai : 

Kcx iu aelemum vive! Delusus es. Domine; Magi per viam redie- 
runt aliam. 

Tuile HERODES, qmui corrcplus (A), arrepto gladio, parct sripsum 
oceiderc, sed prohibeatur tandem a suis et paeijice tur , dirent: 
Inecndium meum ruina reslinguam (5). 

Interca INNOCENTES , adhiie ijradientcs jiost Agnum , derantent : 
Agno sacralo (0) pro nobis mortificato , 

Splendoiem Pains, splendorem virginitatis 
ÜITerimus Christo sub signo nuntinis (7) isto ; 

Mullis ira mollis ut quos inqttiril Ilerodis 
Agno (8) salve mur, eum Christo commoriemur. 

ARMIGER suggérât Herodi, dirais: 

Discerne (/. Décerné), Domine, vindicare iram tuant, et stricto 
mucroucjubeoccidi pueros: forte inter occisos oecidetur et Christ us. 


(1) cl super regnum ejus scdchil , ut 
ronOrmet illud cl corroborel in judicio 
cl justitia , ntnudo et ns(|iie in sempiler- 
num; Isaïe , ch. îx, v. 7. 

(2) Sainl Matthieu , ch. Il, v. 13. 

(5) Vojei ci-dessus , p. 173. 

(A) Corruptui par erreur dans l'édi- 
lion des Bibliophiles. 


(3) Exlinguam daus deux autres for- 
mes de ce mysti're , p. 1(12 el(7t. 

(61 Sancto par erreur dans l'édition 
des Bibliophiles. 

(7) Luminit dans le ms. 

(8; A quo par une faute de lecture 
daus l'édition des Uihliopliilcs. 
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HEliüUES . Initient ei gladium, (liait : 

Ariuiger eximie, pueros fac ense perire. 

Intérim , Ucchoribus venientibus , snbtralmtur Alpins clam ; quem ab- 
euntem suintait INNOCENTES, dicentcs : 

Salve, Agnus Dci ! Salve, qui lollis (1) peccala roundi! Alléluia! 
Tune MATRES occisorum oren t Occidentcs : 

Oremus, tenerae naiorum pareilc vilae. 

Poslea, jacentibus Infaillibles , ANGELUS ab excetso nppareat, et mo- 
ncat eos, dirent : 

Vos qui in pulvere estis, cxpcrgisciiuini et clamate. 
infantes jacentes : 

Quare non défendis sanguincm nostruni, Deus noster? 

ANGELUS : 

Adhuc sustincte modicuin tempos, douée impleatur numerus fra- 
trum vestrorum. 

Tune indiicntur raCHEL, et (lune Consolatrices ; et, slans super Pue- 
ras, plan i/o t, codent aliqnamlo, dirent : 

Heu ! Teiieri partus 1 ! Lacet-os quoi cernituus a/Tus! 

Heu ! Dulces nati , sola rabie jugulati ! 

Heu ! Quem nec pielas uec vesti-a coercuit aetas ! 

Heu ! Maires miserae quae cogimur ista videre ! 

Heu ! Quid nunc ngimus? Cur non haec facta subimus ‘! 

Heu ! Quid memores (/. moerores) nostrnsque levare dolorcs 
Gaudia non possunl, nain dulcia pignora désuni? 
consolatrices, excipientcs cam cadenlcm, diranl : 

Noli, viego Raçhel; noli, duleipsima -mater, 

Pro nece parvorum fletus retinere dolorum. 

Si quae tristaris, ex(s)ulta quae lacrymaris : 

Namque tui nati vivant super astra heati. 


(I) Tollil dans le lus. 


12 
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lient ItACIIEL tinte lut : 
lion ! hou ! heu ! 

(Juomodo gaudebo, dum inortua ment lira vidobo, 

Dum sic commota fuero per viscera tota ? 

Mo facienl vere Pucri sine fine dolere. 

O dolor! O palruni niutataquc gandin malrum 
Ad lugubres Inclus! Lacrymarum fundite (Inclus (1), 

Judaeao florem, patriae lacrymaudo dolorem! 

Item CONSOLATRICES : 

Ùnid lu, virgo mater llachel, ploras (2) l'ormosa? Cujus vullus |5) 
Jacob détectai , seu sororis agniculae limpitudo (4) cum juval. Terge, 
mater, flenlcs oculos. Quaiii le (do)dccent genarum rivuli (5) ! 
lient nACHEL: 

Heu ! heu ! heu ! 

(Juid me incusalis (6) fletns incasstim fudisse, cum sim orbala 
nalo, (qui) paupcrlalem meam curaret; qui non hoslibus cederet 
ungustos terminos quos mihi Jacob adquisivit, quique slolidis fra- 
iribus, quos mullos, pro(h) dolor! extulit, esset profulurus? 

Tune CONSOLATRICES, esup'mantcs Infantes , dieanl : 

Numquid flendus est isle qui regnnm possidet coeleste, quique 
pièce frcquenta(tn) miseris fratribus apud Deum auxilieliir (/. auxi- 
liabitur)? 

Item RACIIEL radens super Parvulos : 

Anxiatus in me spiritus (7) meus; in me turbatum est cor meum (8). 


(I) Fleltu dans le ms. ; mais le sens 
exige cette correction , et nous avons vu 
ce vers dans la version de Munich , avec 
la rime complète. 

(i) PUtrans par erreur dans le ms. , 
comme dans celui que Denis a cité. 

(3) M. Monmerqué corrige sans rai- 
son par vullum. 

(4) Il faut sans doute lire, ainsi que 
dans le mystère de Munich , anniculae 


Hppiludo. 

(5) Quum le deceul genarum rotu- 
lae dans la version de Munich. 

(01 Incusastis dans le ms. 
i (7) Spcs par une faute de lecture 
dans l’édition des bibliophiles. 

(8) Psaume cvLtl , v. 4. 11 faut sans 
doute lire , comme dans la traduction of- 
flcielle : Anxiatus est super me spiritus 
meus; in me turbatum est cor memu. 
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Tune Consolatrices abducant Rachrl , et ANGELUS intérim de supernis 
dirai antiphonam tpmc sequitur : 

Sinite parvulos (1) 

Ad iwcm Angeli surgentes, pueri mirent chorum, diccntes : 

0 Christe ! Quantum I’atri exercilum 
invenis (2) , doctus ad bella maxiraa ! 

Populis (3) praedirans, colligis umbras 
snggens cum tantum miscris (4). 

Dum Imcc fiant, tollalur Herodes, cl substiluatur in loco cjus films 
cjus Archelaus , et cxalletur in regem. Intérim ANGELUS commoncat 
Joseph in Aeggptum, t/iio prias sccessil, dicens : 

Joseph , Joseph, lili David, revertere in terram jud(ac)am : defiincli 
sont cnim qui quaerehani animant Pueri (5). 

Tune JOSEPH reverlaliir cum Maria et Puero , seccdens in partes 
(lalilaene , dicens : 

Gaude, garnie, gaude, Maria Virgo; eunctas haereses (C) 
cantok incipiat : 

Te Deum laudamus. 


Mystère des Prophètes du Christ (7). 

(pRÆCEirroR :) 

Omîtes gentes congaudentes, dent cantum laetitiac ! 
Dens honto fit, de domo David, nalus hodie. 


C' . 


(1) et nolitc cos prohibere ad tnc ve- 
nin* : talium est cnim regnum coelo- 
rtim ; saint Mallliieti , eh. xix, v. ii. 

(2) Jnvcnis par erreur daus l’édition 
des Bibliophiles. 

(5) Poplis par erreur dans l’édition 
des bibliophiles. 

(4) Celle ligne, conforme à la Icllre 
du ns. , est trop corrompue pour que 
nous ayons cherché à la restituer : elle 


n’a que huit syllabes , et devrait en avoir 
onze. 

(5) Surge et accipc Puerum cl matrem 
ejus , cl vade in terram Israël : defuneti 
sunl cnim qui quaerebant animant Pue- 
ri ; saint Matthieu, ch. il, v. 20. 

(6) sola intercmisti in universo muii- 
do. C’est une antienne du Magnificat, 
tirée de saint Augustin. 

(7) B N. , ras. 1159 (XI« siècle), foL 
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(A il Judacos : J 

0 Juilaci, vcilmm Dei qui ncgalis, hominem 
vcslrac legis, tesle(m) regis, audite per ordiiieui ! 
(Ad Génies :) 

Et vos, Geôles, non crcdentcs peperisse virginem, 
veslrae gémis documcntis pellile ealliginem ! 


55 , v®. Ce mystère a déjà été publié par 
M. Raynouard, Poésies des trouba- 
dours , t. II, p. 139-143; M. Michel , 
Théâtre français pendant le moyen 
âge , p. 3, et M. Wright , Part y mys- 
terics, p- 00. Mais, ainsi que M. Ma- 
lplia l’a fort justement reniai qué dans 
le Journal des Savants, 1810, p. 78 
cl 83, les éditeurs l'avaient jusqu'ici 
réuni à tort avec le Mystère des Vierges 
folles. Il en est sépare dans le ms. par 
une lacune réservée pour le litre, qui, 
connue celui des autres pièces , devait 
sans doute être écrit en lettres rouges. 
Ce mystère se jouait probablement la 
veille de Noël: c'était une sorte de pro- 
logue de la fete , et , ainsi qu'on le vert a 
dans la pièce suivante, on en faisait quel- 
quefois une partie intégrante des mystè- 
res sur la Nativité. Il avait aussi son ori- 
gine dans la liturgie catholique , comme 
le prouve ce passage de Durandi , fort 
curieux pour l'histoire du théâtre : Ora- 
eula teslificamur quae non lara prophe- 
tice quara evangclice incarnationcm 
Chrisli descripsit (L descripserunl).... 
Priions noclurnus iccolil lempus ante 
legcm ut Abraham, Isaac cl Jacob. Se- 
cundus noclurnus recolit tempus legis, 
seu eos qui sub loge fucrunt , ut David , 
Prophctas et alios plurcs, et ideo in 
antiphouis quae cantanlur in illis duo- 
bus noclurnis, quae ad Vêtus Testa- 
menlura pertinent, non dicilur Alléluia 
quoiiiam Patres illormn temporuiu dif- 
fercbanlur ab aelerno gaudio; scilicel 
a palria, in quajuxla Apocalypsutn can- 
tatur Alléluia. Tertius vero recolit No- 
\ uni Tcslamcntmn quod liabuil inilium 

a Üaptismo ideoque in illis anliplm- 

nis quae eos (Apostelos , martyres, cou- 


fessores cl alios sanctos) recolunl , et 
quae e\ Novo Tcslnnicnto sumuntur, 
canitur Alléluia, quoniam Lstos plus ho- 
noravil suus advenlus quain pracrcdcn- 
tes Patres : nationale divinorum nfji- 
ciorum , 1. vi, ch. 13, fol. 9G, r®, col. 
I cl 2, éd. de Lyon, 1340. In peu 
plus loin sc trouve un passage encore 
plus significatif : In noclurnali vero of- 
licio, tria legunlur evangelia, ut liabcal 
Eeclesia quod intendit. Vult cuira os- 
tendere mramqnc naluram esse in 
Christo , lit sic plurcs suit testes nativila- 
lis Christi ; et propter hoc cliam Ic- 
guntur lecliones in quilms Augustinus 
et alil sancli inducunt ad hoc au(c}lori- 
talcs in finit s ; scilicel ah ois qui fuc- 
runt ante logera, sub lege et post le- 
gem, quoniam iiilegruiii est judieium 
quod piurimoruin sententiis confmna- 
tur. Le germe de cette singulière intro- 
duction «les gentils dans la liturgie ca- 
tholique se trouve déjà dans un sermon 
de saint Éphrem In nutalem Domini : 
Erubcscal populus ille qui Prophctas 
vent pracd i visse asscvcral , Sal valorem 
tamen venisse negal : nam, si liunc ve- 
nisse venim non est, falsa sunt illormn 
oracula , liclae fabulae et vera menda- 
cia ; Opéra, t. Il, p. 397, éd. d’Asse- 
raani. Celte pièce n'est pas la seule 
de celle espèce ; la G e partie du Tow- 
neley rnystci ics est intitulée Processus 
Pi'ophclai um ; il y a dans le I Aldus 
Corcnlriae un tableau appelé The Pro- 
phets , et, en 1113, les épiciers repré- 
sentèrent à York , le jour lie la Fête- 
Dieu , Mary and a Doclor dcclaring 
the sayings of lhe Prophcts about 
the future birlh < f Christ ; Mariiott, 
Collection of rnglish miracle-play s , 
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(Ad Itraclem :J 

Israël, vir Icnis (I), itique! 

Ile Christo (qtiitl) nosli firme? 

ISRAËL : 

l)iix de Juda lion lollilur (/. lolletur) 
douer adsil qui notelur (2). 

Salularc Dei verbuni 
cxpccta(b)unl génies nieruni (5). 

(PRAECENTOR in/ Mmjtem :) 

Logislalor, Imc propiiiquu , 
et île Christo pronie (ligna. 
moïses : 

Habit liens vobis valetn ; 
buie ut milii auront date : 
qui non audit hune audieiilem (/. loqnenletn?) 
cxpellilur (I. expelletur) sua goule (i). 
(PRAECENTOR lui hainm .) 

Isaias, veruin qui sois, 
vcrilatem eur non dicis ? 


/ .///'* /fil- £ y.. >< 

/ /rx/T <'■ 

U ' ifC;. « - 


p. x vin. lloc Procession des Prophètes 
qui avait lieu à Rouen, le jour de la 
Circoncision , les mettait eu scène avec 
encore plus de développement et de sin- 
gularité ; mais quoique nous en ayons 
déjà trouvé les rubriques dans trois 
ms. (R. de Rouen , u ù * 48 Y (XIV* siè- 
cle) et 30 y (XV* siècle) , non paginés, 
et R. N., no 1252, appendice d’une 
maiu moderne) , il nous a été impossi- 
ble de compléter l'édition à peu près 
insignifiante, qu'en a donnée du Cangc , 
t. III, p. 253, col. I. 

(I) Peut-être faut-il lire vir for lis : 
en hébreu , Israël signifie Plus fort que 
Dieu, et on lit dans la Genèse, ch. 
xxxii , v. 27 et 28 : Ait ergo (Angélus) : 
Quod nomcn est libi ? Itrspondil : Ja- 
cob. Atillc, Nequaquam, inquit, Ja- 
cob appcllabilur nomen tuum, seil h 


rat! : quoniam si contra Dcum foilis 
fuisti, (pianto magis contra liomiiies 
praevaiebis. 

(2) Non anfeielur sceptnim de Juda 
et dux de femore ejus , douée veoiat 
qui miltendus est , et ipso erit oxpec- 
tatio gentinni ; Genèse, ch. xlix , v. 
10. Dans l'église Saint -Martial de Limo- 
ges, on avait fait de ce verset une an- 
tienne qui se chantait pendant l'Avent ; 
B. N. , n° 781 (XHl* siècle), fol. 1 1, v°. 

(3) Salularc tuum evpcetabo, Domi- 
ne ; Ibidem, v. 18. 

( i) Propbclaiu de gente tua et de fra- 
tribus luis sicut me suscilabit til»i Do- 
ininus Deus tuus... Quiautem vciha ejus, 
quac loquetur in nominc meo, audiro 
nolueril , ego ultor existant ; Uiulcro- 
nome , ch xviit, v. 15 rt 10. 
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ISAIAK : 

Est nccesse virgtt(m) Jessae de radiée prove(lt)i ; 
dos deinde surget inde, qui est spiritus Dei (1). 

(PRAECENTOR ail Jeremiam :) ’ 

Hue accédé, Jeremias ; 
die de Christo prophetias. 

JEREMIAS : 

Sic est : Hic est Deus noslcr ; 
sine quo non erit al ter (2). 
(PRAECENTOR ad Danielem : ) 

Daniel indica, 
voce prophéties , 
facta dominica. 

DANIEL : 

Sanctus sanclorum veuiei 
et unclio defieict (3). 

(PRAECENTOR ail Dabacuc :) 
(H)abacuc, regis coelestis 
nunc ostende quod sis testis. 


(i) Et egredietur virga de radice Jcs- 
sae , et Dos de radice ejus ascendct; 
et requiescct super eum spiritus Dei ; 
Isaïe, cb. si, v. 1 et 2. A Narbonne, 
un chantait autrefois , avant l’épllrc du 
jour de Noël , la prophétie d’Isaïe , et 
chaque verset était suivi d'une farcilure 
en langue vulgaire, que chantait un se- 
cond clerc ; Mal ienne , De anliqua 
Ecclcsitu disciplina , p. 90. 

(î) Quoique les premiers mots de 
l’évocation de Jérémie et de sa réponse 
soient aussi dans la Procession des Pro- 
phètes , nous avons inutilement cherché 
À quel endroit de scs prophéties ce pas- 
sage lait allusion. On trouve cependant, 
cb. x, v. 2 : Non est similis lui, Do- 
mine ; magnus es tu et magnum nomen 


ejus in fortitudinc; et v. 10 : Dominus 
autem Deus verus est : ipse Dens vi- 
vens et rex sempitemus ; ah indigna- 
tione ejus commovebilur terra , et non 
suslinehunt gentescomminalionem ejus. 
La liaison semble plus étroite avec le 
v. 36 du cb. tll de Rarnch : Hic est 
Deus noslcr , et non aeslimahitur alius 
adverses cum. 

(3) Scptuaginta hebdomades abbre- 
viatac sunt super popuium tuum cl su- 
porurbem sanclam tuam, ut consumme- 
tur praevaricalio , et linem accipiat pcc- 
catuin, cl deleatur iniquités, et addu- 
eatur juslilia sempiterna , et impleatur 
Visio et prophetia , et ungatur Sanctus 
sanclorum ; Daniel, eh. ix , v. 24. 
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IIABACL'C : 

[fci] Kxpcclavi, inox expavi mefti mirnbilium 
opus imim inlcr dtium corpus aoimatiam (I). 

(PRAECBNTOR ad David:) 

Die lu, David, de nepolc 
causas quae sunt tibi notac. 

DAVID : 

llnivcrsus grex conversus adorabat (/. adorabil) Dominmu, 
cui fuiiirum servit» ru m omne genus hominum (3). 

Dixit Dominas Domino mco : Sedc a[d] dcxlris meis(3). 

(PRAECBNTOR ad Simconcm :) 

Nunc Simeon adveniat, 
qui responsum acceper.it , 

Quod non habcrcl terminum 
doncc videret Domiaam. 


Nunc me dimittas, Domine, 
linire vitam in pace ; 


(I) C'est une allusion au v. 2 du ch. 
in d’Ilabacuc, qiiu saint Jérome a tra- 
duit par : Domine, opus tuuin; in medio 
nnnoruin vivilica illud : mais la version 
d'Alexandrie le rend ainsi : Év ue fa 
H'jo fa'-jv jvrofQriav;. On lit également 
dans VHUtoria de nalivita/e Mariac 
et de infanlia Salvaloris , ch. xiv : 
Tune adimpletuni est, quod dicluui est 
l»er Ilahacuc prophelain dicentem : In 
medio duum auimalium innotcsccris. On 
chante encore dans quelques églises, 
le jour de la Circoncision : Domine, au- 
divi auditum tuuin et limiii ; consideravi 
opéra tua et expavi : in medio duonim 
auimalium jaccbat in praesepio et fui— 
gebat in coelo. C'est aussi sans doute 
l’origine d'une autienne qui dut jouir 
d’une grande popularité : O magnum 


mysleriuni et adinirabile sacramentmn 
ut animalia vidèrent Dominum mtmn , 
jaeeniem in praesepio. beat a virgo eu— 
jusviscera merueixinl portarc Dominum 
Christum ; B. N. , n° 781 {WW siècle), 
fol. 17, r® ; n* 10 lo (XII® siècle), fol 
20, v°; Antiphonarium romanum . 
p. 21 , «kl. de Paris, 1600; O/Jiccs des 
(estes annuelles de y net, de la Cir- 
concision et des Unis (selon l’usage de 
Paris), p. il ; etc. 

(2) RcmiuUcenlur et convcrteniur ad 
Dominum uuivcrsi fines terme : et adu- 
rabuul in conspectu ejus universae fa- 
millae genliu in. Qiiouiam Doniiui est re- 
gfram : et ipse dominabitur gentium ; 
Psaume xxt , v. 28 et 20. 

p) Psaume cix, v 1 : re verset est 
cite dans saint Matthieu, rh xxii,v. H 
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Quia mei modo ccrnunl oculi 
quem misisti [hune mundum] pro salute populi (1). 
(PRAECENTOR ad Elisabeth :) 
illnd, Elisabeth, in medium, 
de Domino profer[l] cloquium. 

ELISABETH : 

Quid est rei qnod me mei mater heri visitai 1 
Nam ex co, ventre meo, laetus infans palpitai (2). 

( PRAECENTOR ad Johanncm Ba//tislam : ) 

De (/. Die), Baptista, ventris cista clausus; 
quod (l. qua) dedisti causa Christo piausus? 

Cui dedisti gaudittm 
profcr[t] et testimonium. 

JOHANNES BAPTISTA : 

Venit talis, sotularis cujus non sum eliam 
tam benignus ut sim ausus (/. dignus) solvere eorrigiam (5). 
(praecentor ad Yirgilium :) 

Vates Moro (/. Maro) gentilium , 
dea (I. da) Christo testimonium. 

VIRC.ILIL’S : 

Ecce polo demissa solo nova progenies est (4). 

(PRAECENTOR ad Nabuchodonotor :) 

Age, fare, os laguene ( l . nos loquere?) 


(1) Nunc dimittis servum tuum. Do- 
mine , sccunduro verlmni tuum in pace. 
Quia viderunt oculi mei salularc tuum. 
Lumen ad revelalioncm gentium et glo- 
riam plcbls tuac Israël ; saint Luc, ch. 
Il , t. 29 , 30 et 32. 

(2) El undc hoc milii ut vcnial mater 
Domini mei ad nie. Ecce cuim , ut facta 
est vox sahitationis tuac in auribus 
mets, cxullarilin gaudio infans in utero 
meo; saint Luc, en. t, v. 13 et 44. 


(3) Ipsc est, qui post me venturns 
est, qui ante me factus est, cujus ego 
non sum dignus ut solvam ejtts corri- 
giam calceamcnti; saint Jean, ch. I, 
v. 27. 

( 4 ) L’itirna cutnari venit jam carminii art*» ; 
Magnui ab iotrgro tacclortttn naarilar 
(nrdo. 

Jam rrdit et Virgo , rrdeuot latumia re- 
fgoa ; 

Jjni nova progrnipjrorlo drm;tlîtnr alto. 

Églogut iv, v. 4. 
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qnac <lc Christo nosti vere! 
Nabuchodonosor, prophcti(z)a ; 
uuctorem omnium auctoriza. 

NABUCHODONOSOR : 

Cum revisi très c|uo(s) misi viros in incendium, 
vidi justis incombustis mixtum I)ei filium. 

Viros 1res iu igtiem misi, 

quartum cerna (/. cerno) proie m De» (4). 

(PRAECENTOR ad Sibijllam (2) : ) 

Vcra pandit jam , Sibylla , 

quae de Christo prac(s)cîs signa (3). 


(1) Tune Nabuchodonosor rex obstu- 
puit, et surrexi t propere, et ait opli- 
malibus suis : Nonne 1res viros misiinus 
in medium ignis compeditos ? Qui res- 
pondentes régi , dixertinl : Vere, rex. 
Rcspondit , et ait : Ecce ego video qua- 
tuor viros solutos et ambulantes in mc- 
dio ignis , et uitiil corruplionis in eis 
est, et species quarti similis lUio Dei ; 
Daniel, cb. lu, v. 01 et 92. 

(2) Dès le V« siècle , on récitait dans 
les églises , le jour de la Nativité , les 
vers attribués à la Sibylle d’Érylhrée. 
Saint Bernard disait dans le Laetabun- 
dut , que l’on chantait autrefois à l’of- 
tice du jour de Noël : 

Si non mis ratibui 
credo t tel gentilibus , 
sibylliniï Tcrsilius 
harc praedicta. 

A Paris, à Saint-Martial de Limoges, à 
Narbonne et dans plusieurs autres égli- 
ses de France , les vers de la Sibylle 
continuèrent pendant longtemps h faire 
partie de la liturgie; Marlenne, De an- 
tiquif Eccksiac ritibus, t. III, col. 
93. Dans le ch. vin du Spéculum hu - 
marne salvalionis, la Sibylle montre à 
l’empereur Auguste l'image de In Vierge 
Marie et de l’enfant Jésus au milieu des 
airs. Les Sibylles avaient , dans le Mys- 
tère de Chaumont, un théâtre particu- 
lier où leurs prophéties étaient repré- 


sentées (Diablerie de Chaumont, p. 
131), et lors de l'entrée d’Anne de Rrc- 
tagneà Tours, en 1491, on y joua le 
Minière des Sibillcs. Elles figuraient 
dans les chants consacrés au culte (le 
Dies irae , etc.); on les représentait 
sur les murs des églises (voyez Les Si- 
bylles , peintures murales de la cathé- 
drale d’Amiens , découvertes et expli- 
quées par MM. Jourdain et Duval ) , 
et Michel-Ange leur faisait diriger les 
gentils dans son fameux tableau : voyez 
l'explication qu’eu donne Slaudcnnicis- 
ler, Gcist des Christenthums , t. Il, 
p. 483; Blondel, Des Sibylles célé- 
brées tant par l'Antiquité que par les 
saincts Pères, Charcnton, 1049, et 
M. Mallet, Catalogue des ms. de la bi- 
bliothèque de bennes, p. 138. 

(3) On en distinguait jusqu’à douze . 
cl on leur attribuait à chacune un âge 
et des prophéties différentes. Pour don- 
ner une idée des croyances du moyen 
âge à ce sujet, nous citerons, en con- 
servant curieusement l'orthographe, les 
légendes des figures en bois qui enca- 
drent les Heures a Vusaige de bouan , 
publiées à Paris par S;mon Vostre , pro- 
bablement en 1308 : 

Sibile lit» ica ru l'aage 
De vint quatre ans a prédit 
Que Jeans pour l’iimaio lignaigr 
Virmlruit rrmplydu saincl es péril. 
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SIBÏLLA : 

Jndicii signum : lellus sudore madesccl ; 

E coelo rcx advcniet per sarcla futurus, 
Scilicet in carne praesens ut judicct orbeni (1). 


Sibile erichca ntmca 
En range de quinte aoi comment 
I.’angc gabriel prononça 
De la vierge l'roboli'inrol. 

Sibile etimana u’awit 
Que dis liuict ans d’aagc parlaicte , 
la nativité predisoit 
De jeun souverain prophète- 
Sibile canne proferoit 
En l’aage de viul quatre aov 
Que la vierge christ poccroit 
en la crèche aux beu Ci , et gerroit 
saus atteler lieux triomphant. 

Sibile rve mrria 
aagec de dit huiet ans a dit 
Que la vierge alectera 
Son enraot sam uni contredit. 

Sibile europa la treshrlle 
Aagec <ic riuinre ans uous recite 
Comuir l’Iiumblc virrge pucellr 
Et son lîU rtiirou en egyplc. 

Sibile prrsica raeompir 
En son Ircotieimc an que le diable 
«croit surmonte, nm a honte 
Par ting prophète véritable. 

Sibile agiipa en l'aage 
de trrote au* nous a rrulr 
Que |esus srroit par otiltmgc 
a ung ataclie liage Ile. 

f.a sibile libiiriina 
Aegre de vint ans a dite 
Que jrju* le sauveur sru 
De plusieurs bulles butTetc- 
Sibile delphica en l'aage 
de vint ans a détermine 
que erist par gens remplis de rage 
Sera d'espincs couronne. 

Sibile clcponlia 

Ajgee de cinquante ans racouiptr 

De jejus , et prophétisa 

Que eu la croix seroit mis a honte. 

Erigea sibile ancienne 
Prédit la résurrection 
De jesus ; a tous vous souvienne 
De la préméditation. 

Ces vers avaient été arrangés en une 
sorte de draine destiné à être repré- 
senté, ou au moins récité, puisqu'on 
lit en tète , dans un tus. de la 11. N. , n° 
8049, qui avait été fait pour Henriette, 
princesse d' Angou terne , mere du roy 
Français : 

Sn; tieurc f dames , or cscoutcs , 
dnmirs . prcMct audition 


sc bonnement vous appelés I. appeler) 
parvenir a salvation ; 

Sjliillfi, de sainte action 
inspirrea divinement , 
orrci de la lW-deinption 
proplietiaans dévotement. 

Les Sibylles figurent aussi à droite de 
l’autel, dans l’église d’Ulm, sur les stal- 
les que Syrlin y a sculptées dans la se- 
conde moi lié du XV e siècle. 

Sihilla delphica , et on lit sur la ban- 
derole : Habit ad verbera dorsum 
suum , et, colaplws accipiens , lacebil. 

Sihilla lihica : Jugum nnstrum in/o- 
teraàite . super colla positum , tvllet. 

.Sibilla lihurlina , Alluma dicta : Sus- 
pemlcnl rum in iigtw , et nihit valebii 
ris , guia tereia die resurgel . et osten- 
det se diseipulis et , vident ibus ittis, 
ascendel in celum et regni cjus non 
eril finis. 

Sihilla elcsponlIt M tu agro Irojano : 
Félix iltc f ru et us , ligno qui pontet ab 
alto. 

Sihilla cumana quae AiiwIUkji diettur: 
Templi vélum svindetur et medio die 
nox eril tenebrosa ni mis. 

Sihilla ciineria octave anno Üeum de 
virginc nasciturum indicans : Jam nova 
proçenies celo demUlilur alto. 

Sihilla frigia Ancirc : In inanus infi- 
delium veniet. Habnnt autem alapas 
Domino manibus inccslis, et impura - 
mento orc rxpuenl r (menai os sputos. 

On voit de l’autre cAté , sur les stalles 
des officiants , la Sibylle de Sam os avec 
celte prophétie : Agnus relest is hunii- 
liabitur , et la Sibylle d’Éryllirée avec 
celle-ci : K ceto res adveniet per sé- 
ria futures. 

(I) Nous compléterons ccs vers d’après 
un ms. du XIII e siècle, lî. N., n° 781 , 
fol. 183 , i°, où ils sont notés et appro- 
priés au culte : 

ï’nde lu nm maint inrrcduluv »»qur lidrtu 
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(I’Raeoemor ml Judacox :) 

Jutlaoa ineretlula, 
cur mancns adhlic invereeuuda 1 

Mystère de la Nativité du Christ (1). 

Primo punutur soles Auyuslino in fronlc eccletiae, el Augustiiiiis 
habcat a tlexlera parte fsaiam et Danielem el nlius Prophètes ; a si- 


Ccl*u m cum tandis ejufa) , jam Ictiumo in 
(Ipao; 

Sir animas cum carne iderunt, qui» |udlcet 
(Une, 

Cum jacet iocultot deosn m vepribus urbis. 
Rcjicieot aimnlachra viri cuociam quoque 
(«*»•"», 

hxuret terrai igoi*, pontumqur poliimqur; 
loquireos («tri portas effrioget averoi ; 
Saoctoriim icd enim cuoctac lux libéra caroi 
Tradenlur { 1 . Tradclur), tontes actcrmiquc 
Ihmma rremabit. 
Occultot actus rcteçt-n* lune qimque loque- 
(lur. 

Secret* atquc Dent resrrabit pector» luci. 
Tuoe eril et ludus, ilridrbunt denlibut om* 

(tir». 

Eripitnr tolis jubar, et chorus interit as tris. 
Sol vt- 1 u r coclum , lunarit splcudor obibit , 
Drjicict collet , rallrs exlollet ab imo ; 

5oo eril io rebus bomioum sublime vcl allum. 
Nam (I. Jam) acqnanljjr campis moules , et 
(caerula ponti 

Omnia cessa bunt , tellua coafricla peribit : 
Sic pariter foules torrentur , flomioaqnc igni. 
Et tuba cum tooilum trislcm dimittet (/. de* 
(mittet) ab alto 

Ofbc, gcincus facinut miserum , variosque 
(labores , 

Tartarcumque chaos monstrabit terra dohis- 
(cens, 

Et coram hoc Domino rcgci sistcutur ad unum: 
Décidât e coeio (I coclis) igoiiquc et sulphn- 
(ris amnit. 

La lecture du second vers ne nous sem- 
ble pas sûre ; il y a dans Bède , Opéra , 
1. 1, p. 238, éd. de Cologne, 1612 : 

Cclsum cum saoclis , jam terminas extat in 
■ pso. 

et dans Hildebert, col. 1630, éd. de 
Beaugcndre : 

Cclsum cum sancti.i cui jsm termino in ipso. 

Dans un autre ms. de la B. N. , écrit 
pendant le IX* siècle , n° 2852 , ces vers 


sont aussi accompagnés de notes musi- 
cales. 

(1) Publié par M. Scbmellcr |>our la 
Société littéraire de Stuttgart! ( Carmina 
burana, p. 80), d’après un ms. du XI H* 
siècle appartenant à la B. de Munich; 
mais nous avons pu y introduire quelques 
améliorations , grâce h une copie dont 
nous avous dû la communication à l'ami- 
tié de M. Ferdinand Wolf. Dans sou tv* 
sermon, In natulcm Domini, saint 
tëphrem raconte déjà la Nativité d’une 
manière très-dramatique (Opéra , t. II, 
p. 414-418, éd. d’Assemani) , cl nous 
en trouvons des mises en scène dans 
la littérature populaire de tous les peu- 
ples européens. Nous nous bornerons à 
citer la Naissance de Jcsus-Christ, 
qui fut représentée à Baveux, en 1350; 
le 3Iystère de la Nativité, que M. Ju- 
binal a publié dans ses Mystères iné- 
dits du XV • siècle, t. Il, p. 1 ; le 
Mystère de VIncarnacion et Nativité 
de noslre Saulveur et Rédempteur Je- 
surhrist , qui fut joué à Rouen, en 
1474; la Natiuite de nostre seigneur 
Jhesuchrisl par personnages , que M. 
Silvestre a réimprimée dans sa curieuse 
collection ; la Comédie de ta Nativité 
dans les Marguerites de lu Margue- 
rite des princesses , très illustre roynt 
de Navarre, p. 1 48-200 ; le Chant na- 
tal aire un Mystère de la Nativité, 
par Barthélémy Aneau, imprimé à Lyon, 
en 1539; la Nativité <i cinq j ter son- 
nes, jouée à Béthune en 1549, el la 
Pastorale sur ta naissance du Christ . 
IL N., «"3459, fonds de Ln Vallière, 
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nistra au le ni Archistfiimjuyum et xuos J minet is. Poslea surgai ISAIAS 
cum prophrlia sua , sic feu ni an sJ : 

Eco virgo panel sine viri semine ; 
per quod muiulum abluet a peccati él imine ; 
de venltiro gaudeat (gens) judaca numinc 
et nunc caeca fugiat ab erroris limine (1) ! 

Pas I en : 

Eccc virgo eoncipiet (2) 


fl» portefeuille. Vers 1340, le berlinois 
Atnbrosius Ilellinicli composa aussi une 
pièce latine sur la naissance du Christ , 
qui fui imprimée peu de temps après. 
M. Mono en a publié une allemande, (l’a- 
près nu ms. du XIV» siècle ; ap. Schau- 
spiclc des J Jiltelallers, t. 1, p. 143- 
181, cl l’on a imprimé à Berlin, en 
1831), Eine kursc Comüdien von der 
Geburl des Hcrren Christ, qui fut 
jouée à Berlin, en 1589, par les prin- 
ces et princesses de la cour électorale , 
et que l’on attribue un peu légèrement 
il Georges Pondo. Les trois grandes 
collections de mystères anglais , dont 
nous avons déjà parlé plusieurs fois , 
contiennent aussi la mise en scène de 
la naissance du Christ. M. de Ochoa a 
publié un petit poème dramatique sur 
le même sujet , à l'appendice de sa ré- 
impression de Sanchez , et quoique Jean 
de la K ne in.i fût maître de chapelle de 
Léon X , et que ses pièces aient été re- 
présentées pour la première fois daus le 
palais du duc d’Alva , son Egloga de la 
nochc de Navidad apparie unit certai- 
nement A la littérature populaire de son 
temps. Nous citerons encore VEgloga o 
farsa del nacimiento de Jesu-Crislo 
et l 'Auto ô farsa del nacimiento de 
Nucstro Sehor de Lucaz Fernandez , 
ilonl il existe nu moins deux éditions ; le 
Diâlogodcl Aacimienlo de Terrez Na- 
liarro , imprimé pour la première fois à 
Naplcs.cn 1517, et l\4 ulo del JVaci mien- 
(odeC.il Viccntc , que M. Bohl von Faber 
a réimprimé dans son Tentro espahol 
antrrinr a Jjnpc de Vega. Il y avait 


aussi autrefois une sorte de mystère de 
la naissance du Christ que l’on repré- 
sentait dans les Pays-Bas , et qui s’ap- 
pelait Bethleem ; Gérard , U. de La 
Haye, ms., n° 1558, p. 53 ; et nous 
savons par la curieuse relation d’Albert 
Durer que, pendant le XVI« siècle , on 
représentait encore la Nativité du Christ 
avec toutes ses circonstances à l’Otn- 
megnnek d'Anvers On trouve même une 
preuve positive de la grande popula- 
rité dont ce sujet jouissait un France, 
dans une relation de l’entrée de Henri 
VI à Paris , le 2 décembre 1 431 : A 
l'endroit de la Trinité a voit escarfaulx 
moult richement aoroex, es quclcs es- 
loient figures de personnages vifs, les 
ysloircs desmontntas la nativité de no- 
tre (S r ) Jeshus Crist ; les queles per- 
sonnes aucunement ne se mouvoient et 
apparoient estre ymages, cl estoient 
bien huit vins personnaiges; ap. Dclpit , 
Collection générale des documents 
françois gui sc trouvent en Angle- 
terre, t. I , p. 238-244. Lorsque les 
mystères sc furent étendus et eurent 
la prétention d’ètrc des histoires com- 
plètes, la naissance du Christ fit natu- 
rellement pai lle intégrante des mystè- 
res de la Passion et de la Résurrection : 
voyez entre autres le Mystère dcTroyi s, 
analysé par M. Vallet de Viriville, dans 
la Bibliothèque de l'École des char- 
tes, t. III . p. 453-477. 

(1) Lu mi ne par erreur dans le Car- 
mi na burana. 

(2) et panel filium, et vocabitnr no- 
tnen ejus Emmanuel ; eh. vil, v. 14. 
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llerum cantct : 

Dabi! illi Dominas sedein David (I). 

Postai Daniel procédai , prophetiam sitam expriment : 

O Judaca misera, tua cadet unctio, 
cum rex regain venict ab excelso solio ; 
cum retento floridae castilatis lilto , 
virgo regem parict , felix puerperio. 

Judaea misera, sedcns in tenebris, 
re|)clle maculant delicli fuucbris, 
et lacto gaudio parlas tam relcbris, 
erroris minime cédas illecebris. 

Postai cantel : 

Aspiciebam in visu noelis, (2) 

Tertio loco StBYLLA gnticulosc procédai ; quae , impiciendo slellam , 
cum ijestn mobili cantct: 

Haec slcllac novitas ferl novuin nnnlium, 
quod virgo ncscicns viri commercium, 
et virgo permanens post puerpérium, 
salutem populo, parict filium. 

E coelo labitur veste sub altéra 
nova progenies malris ad ubera , 
bcata faciens illius viscera 
quae nostra meruit purgare scelera. 

Inlrare grentium flos novus véniel , 
cum virgo filium intacta pariet, 
qui hosti livido minas cxculiet 
et nova saecula, rex novus, faeicl, 

E coelo veniet rex magni nontinis , 

(Ij Probablement tiré du eb. xvii , fllius hominis veniebat , et nsque ad An- 
v. ii. Ii<|iiun> dienim pervenil , el in ronspectu 

(i) el ecec euni niibihiis eoell <|uasi ejus oblulerunt eum ; eb. vu, v. 13. 
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conjtmgcus focdera Oui el liominis , 

ci sttgens ubera Dei et honiinis (/. inlaclac virginis?) , 

rcatum diluons niundaui criminis (1). 

Item eantel lias vertus : 

Judicii signum : tellus (2). 

Ueinde procédai Aaron, qmtrltis prophcla, portons virgnm , quae 
sumpln super nllnre inter duodecim virgas nridas soin floniit. Illnm 
personam rnndueat CHOtit's mm hoc responsorio : 

Salve, nobilis virga, 

Et dieu! aahüN liane prophetiam : 

Ecce novo more frondes dat amigdala nostra 
Virgula ; nux Christi , sed virgula virgo beau. 

El i lient : 

lit hace floruit onini carens nulrimeuto, 
sic et virgo pariel sine carnis delrimcnto : 

Ut hic ramus virnit non naturae copia, 


(t) Ces broderies arhitrAires sur des 
textes sans aucune authenticité étaient 
fort usitées dans les poèmes religieux du 
moyen Sge: voyez entre autres ap. Moue, 
Srliauspirle lies Ht itlelallers , t. I, p. 
"05 el suiv. Quelquefois rependaul on 
restait Adèle au texte consacré, cl l'i- 
magination du poète ne se permettait 
cpt'une simple farciture ; telle est , par 
exemple , celle-d : 

En tnoo couratge et en mon cur-ur trot bruyrr 
Autre chose que o'ay accoustuiiic ; 
mon esprit est trrs fort cnllaroe 
A prononcer ung grant iwrel nouvel 
«il motos a moy, et ainsi que ung toonrl , 

Ou rst mise U nouvelle boisson 
noo parée , s’rnflc rt veult crever son , 

Ne lui baille soupirail ou s'esvente: 
tout ainsi est ma pensée cl enteote. 

A dire rrij, je ne me puis plus taire , 

El toutefois qui crcy me peut faire, 

J « ne scay pas , se ce n'csl le gratil (/. grant) 
(Dieu 

qui me fait hault el cler dire en ce l>ru , 
t^u’il doit «cuir uug priucr du drnuior 
d.-s haultaiut cieals,cl preudrccbar humaine; 
lloy eterotl sera : aiuti conclus ; 

E eoelo re« advenipt per sarcla tut unis. 


Scilicel in carne praeseos. 

I e roy icy en la fin de tout temps 
Retournera pour juger les humains, 

et leur looirr donrra ne plus ne maint , 

Que auront inery : aiasi le sache l>n. 

Pour ce, dis-je, ut judieet orbem 
Toutes âmes lors reiusciteront 
et rn leurs rorpj de luy juges seront t 
El pour cela ay-jc bien pourpense i 
Sic anirnae cum carne aderunt quas judic.el 
fipse. 

Tous le* secrets on aperrrvera 
Kvidaminent , quant cria se fera ; 
et ce m'esmrult a dire ces moi cy : 

Sécréta alque I)eus rrserabil pectora luci 
Eu U parGo les bons auront la |oye , 
on de tous biens est trouve Monpiye , 

Et les mauvais brûleront saut mercy. 
Sanctoruin sed enim cunrlae lux libéra rarni 
Tradrtur ; son tes aeteraajque) flain(m)a ero- 
(osa bit. 

II souffriroat grant douleur et labit 
A tout jamais , sans Gu , an apres an. 

Mystère de l’Ineartutrion rl Kalivilé 
de nnslre Snuhrur el Rédempteur 
Jesuchrist , joué à Rouen, en 4474, 
fol. vu, r°. 

(2) Voyez ci-iltssus, p. 1HG. 


Digitized by Google 



— I!M — 

veruin ut in virgine lignrel mvsleria , 

Clatisa crunt virginis sic pudoiis ostia, 
quando virgo parict spirilali gratin. 

Quiiito lueo procédai bai.aam , sedens in usina , et cantons : 
Vadam, vadara, ut mnlcdicam populo hnic. 

fui occurrat ANGELUS erayinalo yladio, diccns : 

Cave, cave, ne quicquam aliud quant tibi dixero loquaris. 

Et , usinas cui insidet Balaam, perlerritus rétrocédai. Puslea recédai 
Anyelus et balaam canlel hoc : 

Orielur Stella ex Jacob, (J) 

abciiisynagogus cum suis Judacis valdc olistrcpat auditis propheliis , 
et dicat trudendo socium suum, movendo caput suum et lotani corpus , 
et prreutiendo terrant pede , baculo etiam, iinilando ycslus Jnduei in 
omnibus, cl sociis suis indiynando dicat : 

l)ic ntihi quid praedicat dealbatus paries ! 

Die milti quid asscrat veritulis caries ! 

Die milti quid fuerit quod audivi plurics ! 

Vellem esset cognita rerum ntihi sériés. 

Illos, reor, audio in haec verba fluere, 
quod sine comntercio virgo débet parère : 
o quanta simplicitas cogit hos desipere, 
qui de bove praedieant camelum descenderc ! 

Audilis tiimullu cl errorc Judacorum, dicat f.piscopus puerohum (2) : 
Horum sermo vacuus, sensus peregrini, 

«ptos et furor agitai cl libertas vini ; 
sed restât consulere mentent Auguslini (5), 
per quem dispulatio concedatur lini. 

(I) et eonsurget virga do Israël, et prouve que ce mystère était représenté 
percutiet duces Moal) , vastabilque ont- pendant les réjouissances ele la tête de 
nés lilios Setli ; Aumerorum eh. xsiv, Noël , et que (Institution de l’Évêque 
V ’/àï’/> . ,, des Enfants n'avait à l'origine rien d'ir- 

(-J Celte inlerveution de l'Evêqne religieux ni de vérilahlemenl grotesque, 
d.'s Enfants est fort remarquable : elle (5) Cet appel à l'autorité de saint Au- 
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Slatim PROPHETAE t'atltml ante Auguslinum et dicant : 

Mullum nobis obviai lingiia Jiutaeoriim , 
quibus adhtic adjacct velus fex errorum ; 
cum de Chrislo loquiinur rident, et sacrum 
argumenta proferunl nobis auimorum. 

Rcspondcl AUGUSTINES : 

Ad nos ilia prodeant tenebris abscondila 
et se nobis offerat gens errori dedita, 
ut et error claudicet, rc ipsis exposita , 
et scripturac patcat ipsis elausa semita. 

Veniat Archisynagogus cum magno murmure su i cl su or uni ; quibus 
dirai augustinus : 

Nunc aures aperi, Judaca misera, 
rex regurn veniet veste sub altéra, 
qui malris virginis dum sugit libéra 
Dei et hominis conjunget foedera. 

Respoudel archisynagogus cum uimio cachimm : 

0 Augustine ! 

De prolundo maxime portans haee ingenio (1), 
dum futurum praedicas id quod negal ratio ; 
nam, si virgo pariet et sine commercio, 
naturae robur est (2) et rerum confusio. 


Rustin , qui préside A la représentation 
cl reste juge de tout ce qui s’y passe , 
semble, ainsi que nous l'avons déjA dit, 
prouver , sinon que l'évêque dllyppone 
organisa lui-mème des représentations 
de ce genre , au moins qu'elles remon- 
tent a un temps où sa mémoire était 
encore récente et toute-puissante. On 
ne peut supposer id , comme dans la 
pièce de Francfort, publiée par l'i- 
cliard, dans le t. III de son Frank- 
furtisehes Archiv, que l'intervention 
de saint Augustin soit duc A la fantai- 
sie des entrepreneurs de la représen- 
tation , A la vénération des Augustius 


pour leur fondateur. I. 'introduction , 
sans aucune nécessité, d'un Évêque des 
Enfants montre que ce mystère n’était 
point destiné A être joué dans un mo- 
nastère , et l'on ne saurait croire que les 
chanoines réguliers eussent mis ces 
drames liturgiques sous l'invocation de 
leur patron , s’ils n’y avaient été autori- 
sés par quelque souvenir. 

(1) Il faut sans doute supprimer O 
Augustine, et lire : 

De |>rvfu tui o , ni jxinic , portas tiare inguoio. 

(2) Pour compléter la mesure et don* 
ner à ectte ligne une signification ac- 
ceptable, il faut peut-être lire esfft. 
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Tu quid contra resonas, labe laclus velerï , 
qui non iliud rcspicis quod est justnra fieri? 
Nam si virgo pariet quod propbetant pueri, 
Nalura de proprio jure polest conqueri. 

Quando virgo pariet, Xant(b)e, rétro propera 
Lupus agnum fugiet , plana lient aspera ; 
si moderna colligis et attendis vetera , 
in adjecto ponitur, est virgo puerpera. 

Ut propheta garrulus incessanter asserit, 
vel si virgo pariet, vel jam forte peperit, 
quae non camis copulam ante partum senscrit ; 
quod phantasraa fucril lex docet et aperit. 

Quod de clausa virgine sic procédât parvultis, 
est erroris crederc, non doetrinae cumulus : 
vel ergo respondeat ad objectum aemulus, 
vel erroris fugiat et ruboris bajulus ! 

t oce sobria cl discrela rcspoiidail AUGl'STINUS : 
In eventu prospero talis casus unici , 
argumenta claudicant moresque sophislici : 
docet enim ratio naturam non reici , 
si quid praeter solitum serncl vides obici. 

ARCH1SYNAC0GUS dicat : 

Homo mortuus (1) in adjecto ponitur, 
quod in Aristolele pucris exprimitur ; 
sed hacc vestra régula tune reptdsam patitur, 
cum de maire virgine sermo nobis orilur. 

AUGUSTINUS dicat: 

Ne phautasma dixeris quod virgo concipiet , 
quod, pudoris ostio non aperto, pariet ; 


(I) Il manque un mot tic deux syllabes dont l'idée soit contraire i celle de 
mur I uui , probablement moeens. 


15 
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de Judaca multiplex lesiis nobis véniel, 
qui vobis conlrarius et nobisnim faciel. 

Ut spéculai' soüdum solis inti“at radius 
et sinecre transitus serait ci pervius , 
sic in aulam virgiuis sunimi l’ai ris filins 
lapsum quidem faciet et lanien inooxitis. 

Postai incipiat AUGUST1KUS caularr : 
Laetabundus exultet (idelis chorus : 

Alléluia ! 

PBOPBGTAB : 

, Itegein regum intactac profudil lorus. 

Res miranda ! 

Dical AttUtUSY.YtüOCl'S ctim suis : 
lies neganda ! 

llcrum At'GUSTiM'S rnm suis : 
lies miranda ! 

llcrum ARCH1SYNACOGUS cum suis ; 

Res neganda ! 

//or fiat i ilurics ; f postal) AtlGUSTIXUS incipiat : 

Angélus consilii nains est de virginc , 
sol de Stella. 

Hcspondeant prophetae : 

Sol occasum nesciens; Stella semper rutilans, 
semper Clara (1). 

Oient AUGUSTINUS : 

Cedrus alla Libani conformatur (h)ys(s)opo, 
valle nostra. 

(1) Il v a ensuite dans la séquence p*ri forma, 

attribuée à saint Bernard : ti„„ c „du, radio, si,. 

Stcul siJus railium, proferl iir(u (ilium lit rorrupU. 
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Diront nioi’ilETAE : 


Vcrbiim, ens Allissitni, corporali passum est 
carne sutnpla. 

Postât (lient AUGUSTINES : 

Isaias cccinit ; 

Synagoga meminit , 
nimquam (amen <lesi(n)it 
esse cncca. 

Respoiideanl I'Iiophf.taiî : 

Si non suis vutibus 
credant (f. credai) vel gcntilibus, 
sibvllinis versibus 
hacc praedicta. 

Poste a i lient AUGliSTINUS enm Prophctis omnibus : 

Infclix propera, 
i:rede vel veiera ! 
dur damnaberis, gens misera? 

Nutum considéra , 
queni docel liüera ! 

Ipsum genuit puerpera. 

Postai AUGUSTINES solus mulet : 

biscanlnunc Judaei, (pioinodo, deChristo conseuiientes uobiscum, 
amplexari debent novi partes norum gaudium , novae spem salmis 
ipsum expeelanlium. Nuuc venturum credant, et nascilurum expcc- 
tent uobiscum diccntcs : Ucx novus crit salus mundo. 

Inter cnnlnndum omnia istn , Arehisifnaçiopus obstrcpnt movendo cor- 
pus et caput, et derideiulo prnediclu (I). Hoc complelo , detur locus Pro- 
phclis, vel nt recédant , r cl salami in locis suis propter honorent 

(I) Cetle allcrcalion de l’Église avec fil go, mater Salvaloris , qui n est pas 
la .Synagogue se rclrouve dans plusieurs eneore tombée |urlnut en désuétude : 
liturgies de loctave dn h Nativité ; pi,i„ hcWa jim tiW.cit , 

ainsi, par exemple, nu lit dans la prose rnulta Iciru, , Dru in incii , 
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ludi (1). bl inde ANGELUS apparent Marine opérant! tmdiebriler , et 
dicat : 

Ave , Maria , gratin plena ; Dominus tecum (2) : 

Et iterum : 

Ecce coneipics (in utero), et paries (3) 


»rd prol.lii fidc crc*c»l , 
visa ChrifÜ faclc. 

Sjiupo(3 pridem car*, 
ftdc fiilgcü» et pracclara , 
vil»! lacet cl iguara 
tnajcstali* parvuli. 


Synaf-rvRa , cote» dolta , 
quia Sarac ercic.l pro'ci , 
com auciilae prolcin mole* 
gravi* premat Icruiiouni* 

Tu tabeteis cl labora* ; 

Sara ridrt , et tu plor»*, 
quia novit qurm ignora» 
rvdemptoiem bominum. 

Pc la liturgie ordiuairc celle dtspnloi- 
son . comme on disait pendant le moyen 
4:;e , est naturellement passée dans les 
drames liturgiques : il s en trouve une 
forme française dans la nativité publiée 
par M. Juliinal, Mystères inédits , t. 
il , p. 238-201 , et une allemande est 
indiquée dans la Passion de Francfort; 
ap. Fichard, t. III, p. Iu8. Nous cite- 
rons une petite pièce curieuse du X , » 
siècle , qui se rapporte au développe- 
ment de la même idée. 

ETA dieu : 

Per c»om ranum 
dc»truitur çcoti* humaouin ; 

roi inoricminl , 
qui* clauci januam corli. 

MARIA mpeitJel 
Reicro quiic aelhera » 
quein uobia clauscral Eta ; 

per iiliutn mrum 
ulval'o qucintibct rtum. 

ECCLKSIV ; 

Sanguine dotata , 
sum Chriiti spou*a vocal a ; 

ad eoeluin scandil 
qui mihi icelera paodil. 

STMaCOOA : 

Ilircorum langui* 


tue decipit relut aogui* ; 

lieu ! Mim coecata 
et a regoo Uei st-parala ; 

ap. Monc, Schauspitle des BliUelul- 
ters, l. I, p. 195. 

Voyez aussi la Despuloison de la Sina- 
ijoçucrt de suinte Eglise, publiée par 
M. Juliinal, Mystères inédits, t. Il, p 
101 , et celle qui sc trouve dans le jour- 
nal de M. ilattpl, Zeitschrift fur deul- 
sches AUtrlhum, t. Il, p. 300. 

(t) C'est aussi pour faire honneur au 
jeu et donner plus de pompe à la re- 
présentation , que l’art du machiniste fit 
de rapides progrès et força de trans- 
porter la scène du drame liturgique 
hors de l'église: voyez Oultreman , His- 
toire de Valenciennes, ap. tmile Mo- 
rice, Histoire de tu mise en scène, 
p. 8t, En développant de plus en plus 
le goftt du matériel dramatique, ces 
progrès finirent aussi par réagir sut la 
nature des mystères : ils perdirent In- 
sensiblement de leurcaraclère religieux, 
cl sc rapprochèrent chaque jour davan- 
tage des pièces de spectacle qui ne se 
proposent que le divertissement des 
spectateurs. Il est cependant probable 
qu'on conserva longtemps encore cer- 
taines conventions; ainsi, par exemple, 
on trouve dans presque tous les Mys- 
tères de la Passion, au moment où le 
Christ expire sur la croix : ley se font 
Irncbrct, et il était à peu près impos- 
sible même de les indiquer dans une 
représentation en plein air, et le plus 
souvent éclairée par le soleil. 

(2) benediftn Ut in mulicribus ; saint 
Luc, ch. t , v. 28. 

(3) filium , cl vocabis nomen ejus Je- 
sum ; Ibidem, v. 31 
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ILLA slupcfacla dical : 

Qnn modo fiet islud, quia virum non eognosco (1)? 
Retpondeat angélus : 

Spiritus sanctos stiperveniel (2) 

Versus : 

Ideoquc, (et) quod nascetur (5) 

Respondcal maria : 

Eccc ancilla Domini ; (4) 

Demie Murin vadal casuali ter , nihil cogitons de Elisabeth velulu , 
Johanne impregnala; el salutct enm, et dirai (ELISABETH) : 

Undc hoc m(ihi) , (S) 

El ranlahil : 

Ex qun facta est vox sa)utal(ionis) (6) 

EAUEM dical : 

lienedicta tu in inulieribus, (7) Tuque portabis p. h. et an. g<‘n- 

Rcsponilcut MARIA : 

Magnificat anima mca Dominion, (8) 

Üeinde recédai Elisabeth , quia amplitts non habebit locum haec per- 
sona. Dcintle Maria vadal in lectum suum, qnaejam de Spirilu saneln 
concept! , et pariai ftlium. Ci ti assideal Joseph in habilu honeslo et pru- 
li.ra barba. Malo puera, apparent Stella et incipial CHORUS banc anli- 
phnnam : 

llodic Cliristus nalus est ; (9) 


fl) Ibidem, v. 54. 

,i) in le, et virlus Allissimi obuiu- 
hrahit libi ; Ibidem, v. 35. 

(3) ex te sanclunt, vocabilur filius 
Oei; Ibidem. 

(4) liât mihi secundum rerbum luum; 
Ibidem , v. 38. 

(3) ut reniai mater Domini mei ad 
me : Ibidem , v. 43. 

(6) luae In auribus mois , exullavil in 
guudio inf.ius in utero me»; Ibidem, 
v. 41. 


(7) cl benedielus fructus ventris lui ; 
Ibidem , v. 4i. 

(8) et exullavil spiritus meus in l)co, 
salulari meo ; Ibidem, v. 46 et 47. 
C.'est le premier verset du cantique que 
l’on ebantc à la lin des Vêpres. 

(0) hodie Salvalor apparuit ; badic In 
terra canunt augeli, laelanlur arclian- 
goli. llodic exultent justi, dirent»! : 
Gloria In excelsix Dro! Alléluia! Cette 
antienne est encore chantée, le jour de 
Noël , à la pi occasion 
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Qua fmitu, ilclla apparent. Qua visa, 1res Reyet a divertis partibus 
mundi veniiint et admirentur de appurilione talis slellae. Quorum 
PRIML'S dicat : 

Per curarum distrahor frequenler quadruvium , 
rationis patiens et mentis naufragium , 
eum hanc slellam video portantem indicium , 
quod ipsius novitas tiovum purtei nuntium. 

Cursus ego didici et naturas sideriini 
et ipsorum memini perscrutari numerum ; 
sed, eum hanc inspicio, ego mirer iteram 
quia non comparuit apud quemquani veterum. 

Quando Luna paiitur,et, Sol, [quando]obsctirabitur (/. obscu- 

[raberis) , 

quem effectuai habcat Stilbon, contes Veneris, 
in quo gradu maxime, Mars, nocivus diccris, 
inihi fecit cognitum lingua seclae veteris. 

Sed clinguem ellicit hic me stcllac radius ; 
quid portendat neseio; sed quaerens atlenlius, 
hoc unum conjicio quod est nains filius , 
cui mundus oltediet, quem timehit aniplius. 
lloc dirai Primas semper inspiciendo slellam, cl dispute! de ilia. 
Dicat SECUNDU8 

Mea jam praecordia dulce vestit gaudium, 
rnibi viae factum (est?) non parvum compendium, 
in co tpiod ambigu se rnonstrantem dubiuin , 
cl curae participent jam inveni socium. 

Quando mente vigili planetas inspicio, 
mea vint cujuslibe! deprehendit ratio, 
de Marie, de Venere, de Sole, Mercurio, 
de Jovis ciementia, de Saturni senio, 
quae sil vis cujuslibct, in quo donticilio (1). 

(I) Il faut sans doute supprimer cette lignes |>lu» liant , et rompt l'uniformité 
ligue qui répété une idée exprimée trois de la mesure. 
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Sed iu luic quaiu aspicis et quant moustras digito, 
qualitale cognila, île eiïectu dnbito; 
sed quid inde sentiam tu mecuni aecipilo, 
ut fruamur panier qtiacsili propositu. 

lllud [l. Hoc) jubar quod inspieis et iu tantum radial, 
et planetas celeros in pallorem variai , 
rcgem natuiii praedicat ipio major non veiliat , 
cujus cedcns mit ni lotus orbis servial. 

Di ail TERT1US monUrantlo et disputamlu de Stella : 
Quacstiouuui noverat enodarc rcle 
ille, per quem liabeo quod, quando comclae 
se produeit radius, tune habent (/. absent) (I) planetae, 
cl quortimdani principuin se praesentant nietac. 

Uuid sit Stella novimus et ifiiid sit planela : 
lioruin hacc est neutrum (2) ; sed , cuni sit eomcla , 
inungamur gaudio , sit mens nobis lacta ! 

Magni enim principis verus est propheta. 

Vide, stellae clarilas quanta propagaltir ! 

In planela quolibet splcndor heltetaïur : 
quod ci qui nains est salis adaptai ur, 
eujusvis potentia per hune obseuratur. 

Krgo cuni muneribus una proeedamtis 
et qui) Stella duxerit gressus dirigamus, 
ut quando viderimus quem natuui speraimis, 
nostra ei inunia (3) reges olferainus. 


(!) Celle correction, qui se rappro- 
che davantage île la lettre du ms , nous 
semble prélérablo au latent de M. 
Scbuieller. 

(i) Peut-être pour donner à cet hé- 
mistiche la syllabe qui lui manque et lé- 
gitimer le genre de neutrum , doit-on 
lire : Istuil sàlui est neutrum, on Ilur 
sidus est neutrum , en faisant trois syl- 


labes de neutrum , comme dans ce vers 
pentamètre dcHermnnnus contractes : 

Si^ailkaniai cnm, «cil limrn «si neutrum. 

Voyez nos Poésies populaires latines , 
anterieures eut XI P siècle, p. 308, note 
(3) M. Schmeller «orrijçe sans raison 
cc mol par muncra; 31 u nia se trouve 
avee ce sens dans saint Isidore , el rime, 
p. i'ri . avec (tes mots terminés en tu. 
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Modo procédant REGES usi/ue in terrain Hervdit . qnaerrndo de 
Puero et cantando : 

Ubi est qui nains est (1) 

Qttibtts occurranl Nl'NTll llerodit, dicentes : 

Vos qui regum habitus et insigne geritis, 

nobis notum facile quare sic inceditis, 

vel si noturuin (2) aliquid reseranduni noscilis, 

(Judacac) quod ad aures regis ferre quaeritis (3). 

Nos Herodis rcroulac sunnis et vicarii , 

ad quem (l. quos?) saepe transvolant ex diversis nuntii ; 

nulla nobis clausa suul sécréta palatii , 

ergo scirc possunius veslri rem negotii. 

Respondennl reges : 

Sepelire volumus (/. nolumus) quod a nobis quaeritur : 
ipsum stejla reserat quae a nobis ccrnitur ; 
regem natum quaerimus de quo Stella loquitur , 
quod ejus imperium nullo fine clauditur. 

Rcspondeanl NUNTII : 

Félix istud veniet llerodi praeconium , 
et libenter audiet hoc de rege nunlium ; 
ut hinc ergo primitus per nos sumat gaudium , 
vos nostrum sequimini (panlatim) vestigium. 

Postca NUNTII festinent ad llcrodcm , dicentes : 

Itcx Hcrodcs, accipc qhiddam admirandum, 
jam a tribus regibus tibi reseranduni : 
ipsi natum asserunt regem venerandum . 
cui esse nou ainbigunl orbem subjugandum. 


(1) rex Jiidacorum ? Vidiinus cnim 
sléllaon ejus in Oriente , et veniiuns ado- 
rarc emn ; saint Matthieu , ch. Il , v. 2. 

(2) Il faut sans doute remplacer ce 
mot par latcns , clausum ou tectum ; 
secrelum qu'adopte M. Schntcller don- 


nerait au vers une syllabe de trop. 

(3) M. Schmcller préfère à ce simple 
rétablissement d'un mot oublié par le 
copiste : 

q'tod id aures n gia* rot ilrlirrr qnarriti». 
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Retpondeal herodes cum magna indignatioue : 

Cur audetis talia rcgi praescnlare? 

Nolite, vos eonsulo, falsum fabricare : 
num Herodes ego sum potens subjugare, 
quiequid inundus conlinet, eoclum, tcrram, mare? 

P nsi liaec herodes maxime indignatus vocari facial Archisgnago- 
gum cum Judaeis juin , dicens : 

Hue Judaea veniat, fecunda consilio, 
ut nobiscum différât (1. disscral) super hoc negotio , 
et ego vos praccipiam exponi supplieio , 
si vos esse devios comprobabit ratio. 

Modo veniat Archisgnagogus cum magna superbia et Judaeis suis ; 
eu i dicat HERODES : 

Te, magister, alloquor, et advertanl alii : 
uostra mordel viscera duri fama nunlii; 
hue très magi veniunt, non astrorum inscii, 
qui ad ortum properant praepotenlis filii. 

Respondeat archisïnagocus cum magna sapientia et cloquenlia : 

Ne curarum, domine, verscris in bivio ! 

Très bue reges veniant quaerendo de Glio, 
quibus te concilies diligenti studio, 
et eis sic loquerc sub arnoris pallio ! 

Reges estis, video; quod prophetat habitus: 
vester mihi gratus est factus ad nos transitus; 
sed quid vos hue traxerit reserate penitus, 
nam nobis (!) ad omnia rex crit expositus. 

Respondeant reges : 

Stella nova radiat, ejus ortus nunlia, 
cui mimdus obedict et qui reget omnia , 

(I) Vobis dans l’édition de M. Sclinicller ; mais nous préférons la leçon de notre 
copie. 
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cl uil s Une potcrit absque liiijus gcatia : 
nos ad ilium teudiimis haec ferenles munia. 
iikiiodks respondeal : 

Ne sim vos impediens ad viae proposition , 
ile, ad nos poslea maturantes rcdilum, 
ut et ego venions munus feram debilum 
ci, cui non ambigo mundurn fore subdilum. 

Ab Ilcrode discedaiit très Magi paulatim, itupieienles stellam et 
disputantes de ilia. Intérim ANGELUS apparent Pastoribus et dicnl : 
Magnum vobis gaudium, l'as tores, annuntio : 

Deus se circumdcdit carnis vcslrac pallio , 
queni (mater?) (1) non peperil carnali commereio ; 
immo virgo permanens mater est ex lilio. 

Pastoribus cunlibus dirai tHABOLUS : 

Tu ne credns talibus, pastorum simplicitas ! 

Scias esse frivola quae non probat veritas ; 
quod sic in praesepio sit sepulia deilas, 
nimis est ad oculum rcscrala falsitas. 

Itérant Pastoribus , ad negolium tuant ralettnlibtts , ilical ANGELUS : 
Pastores, quacrite natam in praesepio (2), 
et votum solvitc mat ri curn lilio ; 
ncc mora, veniat isti consilio, 
sed vos hue dirigat mentis devotio. 

Item , Pastoribus abeuntibus , dirai DUBOLUS ad aures connu : 
Simplex coetus aspire : Qualis aslutia, 
ejus qui sic fabricat vero contraria î 
Utque sua fallerc(n)t tnagis mcndacia 
in rhythmis conciliai quae profert omnia. 

(1) Comme l'indique ta parenthèse, ce (i) Peut-être luul-il retrancher in. 
mul manque dans le ms. , cl M. Schmcl- qui à moins d'une élision ires-impro- 
ler le remplace par ntulicr, qui donne- lubie rcnilraii cette ligne trop longue 
rail au vers une syllabe de trop. il’unc syllabe. 
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Mirenlur Postures , et unus dieal ad Alterum : 

Numquid frater colligit ea quae audio 1 
Quaedam vox insinuât de nato filio ; 
verum in contrarium (1) ab hoc suscipio, 
quod audita résident juncta mendacio. 

Dicat iterum ANGELUS ad Postures : 

Cur non aurcs vertitis ad hune veri nuntiuiu 1 
Quis est iste subdolus vertens vos in deviuin ? 

Ne vos error indual propter adversariuni , 

ite : nam quod praedieo monstrabit praesepium. 

Dicat iterum enntibus DIABOLUS : 

0 gens simplex nimium et in sensu vulneraia ! 

Quod foenum et pabulum , quae bubus non ingrala , 
in praesepi comedat deitas reclinata, 
deba(c)charis nimium cum pulas ista rata. 

Iterum pastob[es] ad Socios suos : 

Audi, frater, iterum (2); qualis repugnantia ! 

Inde quaedain audio bine horuni contraria; 
meus simplex auimus , mea mens non sobria 
ignorât quae potior sit horuni sentenlia. 

Postea simul convoitant angeli et simul cunlcnt : 

Gloria in excelsis Deo, et in terra pax hominibus bonae volunta- 
tis (3) ! ae u i a a e u i a. 

Qua voce audita, dicat tastou ad Socios suos : 

Ad hanc vocem animi produco suspirium, 
ex bac inius habeo cylharisaus gaudium , 


(1) Dans l'édition du Carmina bura- 
na . il n'y a aucune ponctuation apt es 
filio, et contrarium est suivi d’un 
point. 

(2) Verum de l'édition de M. Sclimel- 


ler est sans doute une faute de lecture : 
il y a dans notre copie iterum , et le 
rliytluue exigeait un mot de trois »>l- 

tahes. 

(3) Saint Luc, cli. Il, v. i i. 
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prticmlumus igilur simili ad praescpitini 
et curvatis geuibus adoremus filium. 

Deinde procédant pastores ad prncsepe , cantando hanc aiitiphunam : 
Facta est cum angelo multitudo coelestis (1) 

Qii o cantato, adorent Puerum. Deinde revertnntnr Pastores ad offi- 
cia snn ; qaihus occurrant 1res MAGI dicentes : 

Pastores, dicite : Quidnam vidisiis ? 

Et annnntiate Christi nativilateni. 

Kespomleant PASTORES : 

Infantcm vidimus panais involutiim 
et clioros angeloruni laudantes salvatorem (2). 

1 

Postca Rcges vadant ad pruesepe , cl primo adorent Puentm et postca 
offerant ei munera tua : primo aurum, postca thus, tertio mgrrham. 
Dein modicum procédant et tune dormianl, et ANGELUS apparent eis in 
somnis, dieens : 

Nolite redire ad Herodem (3) 

Postca , non revertentibus ad Herodem , sic dicat (NUNTIUS) : 

Gens judaca properel ut Herodem (4) audiat, 
et praestet consilium de re quac me (/. hune) sauciut: 
rex Herodes anxius ignorât quid faciat , 
cum a tribus Regibus sc lusum inspiciat. 


(1) Celle antienne est Urée de saint 
Luc, ch. il, v. 15 : Et subito facta est 
cum angelo multitudo militiae coelestis 
laudantium Deuiu et dicenüum : Gloria 
in excelsfs etc. 

(2) Nous avons déjà vu cette demande 
et celte réponse dans des liturgies dra- 
matises moins développées que celle- 
ci , et , comme nous l'avons dit , elles 
sont encore usitées dans plusieurs égli- 
ses , à l'office du jour de Noël. 

(3) Ce sont sans doute les premiers 
mots d’une antienne usitée dans quel- 
que office de l'Épiphanie ; elle est Urée 


de saint Matthieu, ch. u , v. 12: El 
responso accepto in somnis ne redirent 
ad Herodem , per aliam viam revers! sunt 
in regioncm suant. On lit également ù 
la lin du xxi« ch. du Protevang ilium 
Jacobi : R«t ypnpxuaQœti vit© c cyyi- 
)ov , pu tiaüùtn tiç rrr* iovîacov rzpo; 

ùXknç jrro/}ev0o<rav 
«iî rrfs ytùQ av «Orwv. Voyez ci-dessus, 
p. 150, 161 et 170. 

(4) Iferedcm par erreur dans le Car - 
mina tmrana. 
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Veuiat Archisynagogus rum suis , cui dirai HERdliES : 

Tu, magister, apori prophetarum cdila, 
si qua sunt «le Puero a prophetis ti'aditn : 
nam , a te fidelitcr rc milii exposita , 
se monstrabunt proprii cordis abscondita. 

licspondeai archisynagogus : 

Tu Bethlebem, terra Juda, (1) 

Deinde HERODES iralus dirai ad Milites sans : 
lie, ite, parete manu juneta gladio (2): 
actas adbuc lenera nulli parcat fdio ; 
immo mater quaelibet nudo fleat greinio, 
ut de natn puero inihi detur utlio ! 

Vadant Milites et interficiant pueras ; quorum M ATR ES sic lugeant cl 
lamententur : 

Heu ! heu ! heu ! 

Mens llcrodis eiïera , 
cur in nostra viscera 
bella movel aspera ? 

Heu ! heu ! heu ! 

Quac aclas adhuc (/. lam?) tenera 
(adhuc?) sugens ubera, 
perpclravit scelera ? 

Heu ! heu ! heu ! 

Iste dolor anxius, 


(1) ncquaquam minima es in princi- 
pitms Juda : ex le cnim exlct <tnx , qui 
regat populuin nieum Israël ; saint Mat- 
thieu, ch. il, v. 6. Ce verset de l’É- 
vangile que cite si singuli ruinent le 
chef de la Synagogue , a de grands 
rapports avec une prophétie de Miellée, 
ch. v, v. 31 , qu’on aurait dû lui faire 


rappeler de préférence : voyez ci-des- 
sus, p. 150, note I. Saint Jean a dit 
aussi , ch. VII , v. 42 : Nonne scriptura 
dicel : Quia ex scuiinc David , et de 
Dethleein caslello , ubi eral David , veuit 
Chrislus. 

(3) Il parait qu’on lit dans le ms. : 
Ile, itc pariter manu juneta ghdîo. 
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<ium iransigil impies 
innocentes gladius ! 

lieu ! heu ! lieu ! 

Proies adbuc tenera , 
per te, mater, misera, 
descende! ad inféra. 

Heu ! heu ! (heu !) 

Mihi vitac gaudium , 
lili , uunc supplicium , 
morlis eris ostium. 

Pottcn Hcrodes eorrodatur a vermihut, et, exeedevs de s ede sua 
montais, accipialur a Diabolis multum congaudcntibus ; et ITcrodis 
enroua imponatur Archelao, filio suo. Quo ( Uerode udltuej régnante, 
apparcat in noctc ANGELUS Joseph , dirent : 

Accipe matrem et filiunt, et vade in Aegyptum (I). 

Praccedens maria asinum dicat : 

Omnia dura pati vitando pericula nati 

Mater sum praesto ; jam vadam , tu contes esto (2). 

Re x Aeggpt i ram comitalu suo in locum sutint producatur rtim conduelu : 
Acslivali gaudio (3) tellus renovalur ; 
inilitandi studio Venus excitatur : 

Gaudet Chorus juvenum , 
dum turha frequens avium 
garrilu modulatur. 

Uuanta sunt gaudia amanli et amato, 
sine fcllis macula dilcctae sociato ! 

Jam revernant omnia 


(I) Il y a dans saint Matthieu , ch. 11 , 
v. 13 : Accipe piierutn et matrem cjus, 
et fuge in Aegyptum. 

(î) Nous avons déjà vu ces deux vers 
dans un autre drame liturgique , p. 173. 


(3) Ces deux mots sont seuls cités 
dans notre mystère, mais la pièce en- 
tière se trouve dans le même ms. , cl 
nous en donnons le texte complet d'a- 
près le Carmina burana, p. Itfi. 
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imbis di'lcclabili;i ; 
hiems eradicatur. 

Oriiaiitur prula floriblis (I) varii coloris, 
quorum delcctatio causa fil amoris, 

Gaudet etc. 

fu calore vivido mine reformantur omnia , 
liieniali taedio quae viluerc laiiguidu ; 

Gaudci etc. 

Tcllus ferens gramina decoralur lloribus ; 
et (2) vesliuntur nemora frondosis arboribus; 

Gaudet etc. 

Annorum (I. Amoruin) ofliciis haec accident icuipora ; 
geminatis sociis restanranlur fondera ; 

Gaudet etc. 

Festa colit Veneris puellaris curia ; 
propinat Amor teneris (5) , ainaris miscens dulcia ; 
Gaudet Gliorus juveuum , 
dum turba frequens avium 
garritu modula tur (4). 

Ab aestatis lloribus (3) Amor nos salutat ; 
humus picta lloribus facicni commutât. 


(1) Cet hémistiche a une syllabe de 
trop : peut-être faut-il lire Vernant 
prula /lorilms. . 

(2) Il faut sans doute retrancher cette 
conjonction. 

(S) Cette ligne a aussi une syllabe de 
trop dans chaque hémltisüche ; on ré- 
tablirait le rbylbiuc en écrivant : 

et propinat anuria miacena Amor dulcia. 

(4) Le copiste a oublié ici une rubri- 
que : il y avait certainement «leux 
Chœurs , puisque celte cantilène était 
( hantée par la suite du roi d’Égypte et 
qu’on lit après la chanson suivante : El 


tain isle Coin (la lus guam Comitatus 
Régis haec sarpius raillent. 

(5) Ce mot a certainement été écrit 
par préoccupation de la ligne suivante 
où il sc retrouve ; et M. Jakob Grimni 
a eu tort de le conserver dans l’édition 
qu'il a donnée de cette petite pièce ; (ie- 
dichtcdcs MHlelallers auf honig Frie- 
drich 1 , p. 77. L’Aumua faciem com- 
mutai qui suit immédiatement , et le 
dies vcrnalis de la strophe suivante 
s’accordent mal avec la mention de l'é- 
té, et le sens grammatical se refuse 
aussi h celle lecture. M.Grimm ne peut 
la justifier qu’en faisant remarquer qu’afc 


Digitized by Google 



— 208 — 


Flures ainoriferi 
jam arrident tempori ; 

}>crii absquc Venerc 
tlos nctatis tencrae. 

Omnium principium dies csl vernalis, 
vere mundus célébrai diem sui natalis (sir). 

Omnes hujus teniporis 
dies festi Vcneris ; 
régna Jovis omnia 
haec aganl solemnia (1)! 

Et lum iste Comitatus quant Comitatu* Itrqis liane taepiits mutent : 
Ad fontem philosophiac silientes currite 
et saporis tripertiti septem rivos bibite, 
uno fonte proccdcnles, non eodem tramite. 

Quem Pylhagoras rimalus excita vit physicae, 
inde Socrates et Plato bonestarunt ethicae, 

Arislotcles loquaci desponsavit logicae. 

Ab bis sectae multiformes Atbenis materiam 
nactae, hoc liquore lotam irrigarunt Graeciam, 
qni redundans infinité fluxit in Hcsperiam (2). 

Haec nova gaudia 
sont veneranda ; 
fesla praesenlia 


avait en roman la signification de pen- 
dant : c'était au moins une très-rare ex- 
ception , qni n'cftl pas été connue en 
Allemagne , cl le ms. de la bibliothèque 
de Munich contient trop d'allemand pour 
que les pièces qu'il nous a conservées, 
n'ayent pas été recueillies de l’autre 
côté du ttbin. En retranchant une seule 
lettre , M. Schmeller lit Ab aeslalis fo- 
ribus; mais cette métaphore est si peu 
usitée que nous préférerions écrire sim- 


plement Ab natalis limine. puisqu'il 
n'y a point de consonnanco intérieure 
dans les deux lignes correspondantes du 
second couplet. 

(1) C’était aussi une chanson popu- 
laire qui se retrouve h un autre endroit 
«lu même ms., avec une sorte de version 
allemande ; Carmina burana , p. 197. 

(2) Les couplets suivants étaient sans 
doute chantés par un (.lueur de Juifs, 
dont la rubrique manque. 
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magnilicanda : 

<lulcia flumina 
sunt Babylonis, 
tuollia semina 
perdition». 

Concupiscentia 
mixti saporis 
ingcrit somnia 
lenis amoris : 
haeccine gaudia 
cupiditatis 
tribuunt idola 
captivitatis. 

Apta deliciis 
caro laetatur ; 
bac via vitiis 
mens violalur : 
aflectionibus 
motus tumultus 
tollit virtulibus 
proprios cultus. 

Ista sunt dévia 
félicitai», 
olia mollia ; 

sunt voluptatis 
ista negotia 
plena malorum ; 
et desideria , 
flagitiorum. 

Et saepius ( ambo (omit al us) répétant: 

Dcorum immorlalitas est omnibus colenda, 
eorum et pluritas ubique metuenda. 

U 
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Stulii sunt et vere fatui qui Üeum unum dicunt 
et antiquitatis ritui proterve conti'adicunt. 

In ingressu Mariae et Joseph cum Jetu , omnia idola Acgyptiorum 
corruant ; ministri vero saepius en restituant et thura incendant , can- 
ton les : 

Hoc est numen salutare : 
cujus fundat ad altarc 
prcces omnis populus ! 

Hujus nutu reflorescit, 
si quandoque cotnniarescii 
manus, pes vel oculus. 

Honor Jovi[s] cum Neptuno ! 
l’allas, Venus, Vcsta, Juno, 
mirae sunt cleuientiae ; 

Mars, Apollo, Pluto, Phoehus 
dant salutem laesis rebus 
insitac potentiae. 

Quod quia non profiàt , MIMSTER praceedat Reycm , cl eimtct : 
Audi , rex Acgyptiorum : 
lapsa virlus idolorum , 
destituta vis dcorum 
jacet cum miseria ; 
jam delubra ceciderunt ; 
simulacra corruerunt ; 
di (1) fugali fugierunt, 
heu ! cum ignominia. 

Qnibus rex mirabili geslu respondeat : 

Scire volo quae causa rei vel qualiter ipsa 
Numina placentur ; Sapientes ergo vocentur. 


(I) Il j a (tii clans notre copie; mai! 
il donnerait au rlcjllimc une syllabe' de 


trop : dum du Carmina burana ne 
fait aucun sens. 
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Tune armigkr voeet Sapientes ad praeientiam Regis, el cantet : 
Regia vos mandata vocant, non segniter ite (1). 

Tune dicat REX Sapienlibus : 

Scire volo quae causa rei vel qualiter ipsa 
numina placcntur ; vos date consilium. 
sapientes respondeant : 

Nostrum est cousilium deos honorare ; 
aras, tcmpla, tripodes, lucos innovare(2); 
thus, storacem, balsamum, stacten concremare 
et humanum sanguincm superis libare. 

Tali quippe modo , virtute ministeriorum 
et prece devota placabitur ira deorum. 

Tune rex praeparel se ad immolandum et cantet : 

Hoc est nuracn salutarc etc. 
cosiitatos respondeat : 

Stulti sunt etc. 

Tune, idolis reslitutis, Rex ad locttm suum redeat, et idola itérant 
cornant. Quo audito, iterum vocentur Sapientes; quibus REX dicat : 

Dicite quid nobis et quid portendat Egypto 
mira mali spccies, prodigiosa quidem. 

Cui sapientes: 

Rex et regum dont inus, Deus Hebraeorum ; 
praepotens in gloria, Deus est deorum ; 
cujus in praesentia, velut mortuorum, 
comiit et Iabitur virtus idolorum. 

Tune REX cantet : 

Ecce, novum cum matre. deum veneretur Egyplus. 


(1) Nous avons déjà vu ce vers dans te de Icclure , ihins noire copie : car le 

deux pièces, p. IBS et 166. sens n’en serait pas aussi satisfaisant, 

(2) /neocare. sans doute par une fau- el 5t. Sclimcller a lu innnrare 
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Ht omni a ulula abjieiuulur. Hic esl liais Régis Acgi/pli. Tune ûssur- 
gel Rex Babylon'u ; islius comitatus saepius repelal : 

Deorura immorlalilas etc. ; Sltilti sunt etc. ; 
et hune versum : 

111e, jure cupidus, deus aestimatur 
qui, spretis ceteris, vult ut solus colatur. 

Stulti sunt etc. (1). 

hex BABYLOMS, contra hypocritas firalus, ilicalj : 

Fraudis versulias conipellor experiri, 
per quas ncqttiiia vestra solet mentiri ; 

Snb forma veritas virlutis (2) putabatur ; 
oslendit falsilas quod forma mentiatur. 

Item dcvicto Rcge, cnntct in praesentia Antichrüli f\. ChrulifJ : 
Tibi profiteor, decus impériale, 
quod tibi serviam ; jus postulo regale. 

COMITATUS cantet: 

Omnium rectorem te solum proOtemur, 
tibi tota mente seniper obsequemur (3). 

Aegyptus caput omnium est et decus regnorum ; 
calcabit haec imperium regis Hierosolymorum (4). 


(I) Nous donnons en note un passage 
dont l'intcrpollation nous semble évi- 
dente, puisqu'il n'est pas question île 
l'Eglise dans celle partie du Jeu. 

In con/lietu Grnliltlatii t Sjrnngoft* et Ec- 
cletime , OENTlLITAf contra tnt canlrt : 
Deorum immorialitas etc. 


COMITATUS 8UUS retponJeat r 
Slulli suai etc. 

GEATILITAS f 

Si eoim uaum crrdimui qui practit anivrr- 
(*is, 

lubjcclum hune coocedimus contrarie divrr- 

COMITATUS «LUS : 

Slulli sunt cic. 


C EM TI1.IT AS : 

Fintil invidia lune siii^n la ril«ilrin 
ul huitiu colcrcl unain dirinilalctu. 


COMITATUS ; 

Slulli suât etc. 

(2) Ces deux mots ont sans doute été 
transposés pour amener une conson- 
ance que le rhytlime n'exigeait pas , et 
il faut lire : 

Sut» forma virlutis veritas pulabatur. 

(5) Le changement de rhytlime cor- 
respondait ici sans doute à un change- 
ment de personnages, et nous croirions 
volontiers que tous les acteurs , qui 
avaient figuré dans le Jeu, chantaient en 
chœur les imprécations suivantes contre 
Hérode et les Juifs. 

(4) Celte ligne a une syllabe de trop ; 
peut-être doit-on lire : 

rcjjii calcabit solium lutc Hicrosoîjniorum. 
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Vae libi , Ilierosolyma ! Vac insano tyranno ! 

(Arm)oruni (1) vos polcnlia subverlel in hoc anno. 

Aegypti princeps nobilis ut Dctis rcvcrctur; 

Hcrodes scd odibilis, ut stulliis, rcprobctur. 

lntcndc, tibi canimus, quaui vilis sis futurus; 

(tu) roderis a vermibus, per hos interilurus (2). 

lngrata gens et pcrfida, eum famé laborarcs, 

Acgypto eras subdila ut vcnlrcm saliares. 

Mystère de la Résurrection du Lazare (3). ^ tî ; 

In primis adducatur Simon cum quibusdam Judacorum, cl residcal 
in domum tuam. Posl hacc vcniat Jésus Christus in plaleam, cum 
discipulis cantautibus : In sapicnlia disputions omnia (4), vcl Manc 
prima sabbali, (3) 

Et lune vcniat simon ad Jcsum, invitons eum in domum tuam, dicent: 

Tu dignare, per immundiliam 


(1) Ilearum que propose St Scimiel- 
ler serait un contresens. 

(2) H. Schmeller a lu : 

roderit ■ vrrmihui per hos iolcritus , 

et il corrige ainsi : 

roderi* ■ vermibus , per ho* tibi iolcriln* ; 

mais il y a interiturvs dans notre co- 
pie , et la mesure exige après la hui- 
tième syllabe un repos que ne peut 
marquer suffisamment une préposition 
séparée de son régime. 

(3) Ms. d’Orléans, n° 178, p. 233. 
Ce mystère était fort populaire pendant 
le moyen âge : c’était le sujet du 13* ta- 
bleau du Chesler Whilsun play s , et du 
23* du Ijidus Coventriae. L’n des onze 
miracles de Baie était intitulé OflMzarus 
raised from the dead, cl, en 1547, on 
joua encore à Béthune, le jour de la 
Fête-Dieu , La Résurrection de 1 m Z aï- 
re ; de La Fons-Melicocq , Annales tir - 
rhéologiques , t. VIII , p. 269. Il y a à la 


B. N. , n® 1 li>4 (XI* siècle) , fol. 1 10 , v<\ 
le fragment d’un poème populaire sur 
ce sujet, qui se trouve aussi à la Bih. 
laurenticnnc : voyez Bandini , Calalogus 
rodicum lalinorum R. laurcnlianae . 
t. Il, col. 49. 

(4) Ce sont les premiers mots d’une an- 
tienne, tirée peut-être du Liber Sapicn- 
liae , ch. xv, v. 1 et 2, que l’on chan- 
tait sans doute à quelque office des 
morts. 

xngrni Pci filin* , 

nntlrj *prs cl glori* , 

Victo rege «cricri», 

rcdiil ah infrria 

cum somma Victoria; «te. 

Ap. Daniel, Thésaurus hymnologicus , 
t. II , p. 255. 

Celte séquence, qui se chantait dans 
quelques églises à la procession du jour 
de Pâques , semble prouver que ce mi- 
racle servait à la célébration des fêles 
pasc haies. 
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meac carnis, tuam potentiaiu 
déclarait; (1); 

nobis oplatum doues gaudium , 
et digneris nostmm bospitium 
subintrarc. 

JESUS dicat ad Ditcipulot : 

Audit, fratres, vestra dilectio 
quid amici pelât devotio ; 
audiatur : 

subintremus ejus bospitium , 
atque suum jam desiderium 
compleatur. 

Tune Simon inducal Jesum in domum tuant , et , posita mensa , veniat 
Maria in habitu per plateam meretricio, et caial ad pedet Domini. 
Unde SIMON indignant tecum tuavilcr dicat : 

Si hic homo esset a üeo , (2) 

Tune JESUS dicat ei : 

Loqui tecum, o Simon, habeo ; 
namque tuos aperte video 
cogitatus. 

SIMON : 

Nunc, magister, quod placet loquerc; 
auscultando quidquid vis dicere 
sum paratus. 
jesus : 

Debitores vir duos habuit : 
aller minus , aller plus debuit 
creditori ; 


{{) Par une erreur dont noua ne nous 
expliquons pas la cause, il y a dans l'é- 
dition des Bibliophiles : 

Per imniuudiliain meac caroia , 
tuam poleutiam déclara rc 
lu d ignare. 


Le T arec tournure de tu manque dans 
le ms. 

(2) sciret utique quae et quatis est 
mulier quae langit cum, quia peccalrii 
est ; saint Luc, eb. vu, v. 39. 
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non valenli referre creditum , 
rondonavil ulriquc debilum 
dcbitori. 

Nunc demonstret luum judicium : 

(|uis hune virum debet debentium 
plus autare? 

SIMON : 

Credo; causant majorent habuit 
diligendi vir qui plus debuit, 
doctor carc. 

JESUS : 

Acquits judex fuisli nintium ; 
istud tuum , Simon , judiciunt 
ne quid (1. acquit) frangi : 
lecum dicis, si Italie mulicrem 
cognovisscm , me non permitterem 
ab hac tangi. 

llospes deus (/. meus), in hoc hospilio, 
pedes aqua vel caput oleo 
non sutîudit ; 

pedes meos rigavil lacrymis, 
caput meum unguentis maximis 
haee perfudit. 

Tune dicat JESUS ad Mariant : 

Dilexisti multum , o femina ; 
tui fletus tua peccamina 
diluerunt : 

illud cnim oris confessio 
atque ilia cordis compunclio 
meruerunt. 

Ilis factis, suryat Maria et ibi résultat. Tune Jésus cum Discipulis 
in de diseedal cl abeal quasi in Galilaeam , cl sil praepuralus quidam 
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locus ubi résident. Poslea recedant Judaei in quemdam alium locnm, 
quasi in Jérusalem, ut (\. et) inde in competenti loco venial (Jésus) 
consolari duos sorores. Domus vero ipsius Simonis, ipso rcmoto, effi- 
ciatur quasi Belhania, et tune adducatur Martha. Lazarus autan lune 
incipial infirmant quo infirmante, dicat martha : 

Cara soror, hune miserabilem 
esse reor immedicabilcm 
raorbuui fratris : 
ut germano reddatur sanitas, 
est oranda surnma benignitas 
noslri Patris. 

Ipse solus nostra prolectio , 
nostra solus est consolatio ; 
sed nunc abest : 

abest quidem , sed corporaliter , 
qui ubique potentialiter 
praesens adest. 

maria respondeat : 

Transrailtamus ei jam nuntium 
et rogemus ejus auxilium , 
et dabitur : 

si re{s)ciscal haec infortunia , 
mox per ipsum nostra tristilia 
sedabitur. 

Quamvis eum nil prorsus lateat, 
nostrum tamen legatum videat 
actualem , 

qui imploret ejus clementiam , 
nobis suam monstret praeseutiani 
corporalem. 

MARIA loquitur ad Nunlios sic : 
llinc ad Jcsum, Icgali, pergile, 
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et praesenti praesentes (licite 
hoc mandalum : 
nos rogamus ut nos exaudiat 
et germanum sanare veniat 
infirmatum. 

Per vos noscat quanta li-istitia 
sit repleta sua familia 
patcr bonus, 

ut, virtute suae polentiac, 
jam recédât tantae tristitiae 
tantum onus. 

NUNTll ad Jcsum : 

Ave, Jesu, redemptor omnium! 

Ad te quoddam portamus nuntium 
et hoc audi : 

anularum dolorem respice 
et earum jam vola suscipc 
et exaudi. 

Harum frater jacet in Icctulo , 
magno morbi constrictus vinculo , 
sed solvatur : 

te praesentem eis exhibeas 
atque morbum abire jubeas ; 
hoc rogatur. 

jescs ad Nuntios : 

lbo quidcm, sed nondum tempus est; 
hic ncquaquam ad mortem morbus est , 
sat (/. sed ?) evadet ; 
cum acgroto dabo remedium, 
admirandus stupor a(d)stantium 
cor invadct. 

Ad Ducipulos : 

Quod sit aegcr, propter vos gaudeo, 
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quos inindiu esse condoleo 
non credcntcs ; 
jamjam veslri t ordis duriliam 
deponentis (/. deponetis), Chris ti polenliam 
admirantes. 

JL' lu El ventant contolari Sorores , in ilinere dicenlcs : 

Jam Mariant et Martham , pariler 
conquerentes lamentabiliter, 
adeamus, 

et dolori fratrem moerenlium, 
juxta nostrum possc , solalium 
conférant us. 

Jam practenlibnt Jutlacis el moricnie Lazaro, ilicanl maria et martiia : 
Jam moratur, et plus quant minium, 
ille qui est solus refugium 
nostrae spei : 

heu! heu! frustra hune expectavimus ; 
quod sanetur non esse cernimus 
velle Dei. 

Eccc, noster gcrtnaiius moritur! 

Jam fraternum corpus dissolvilur 
lege roortis : 

miserarum hic vicem gerimus , 
cum tant gravent cxcessunt cernimus 
dirac sortis. 

Care frater , frater carissimc , 
logera mortis jam passus pessimae , 
nos liquisti ; 

propter primi peccalum homiuis , 
gencralis tormentum crintinis 
jam sensisti. 

itlDAEl consolantes dit nul : 

Non vos slernat hoc infortunium ! 
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Inter tanlos casus solalium 
est tiabeudum ; 

hac de causa vobis congemiuius, 
sed defunctum non esse credimus 
sic deflendum. 

Moriemur et nos similiter; 
omnes gentes aduncat pariter 
mortis haraus : 
taii lege intramus saeculum, 
ut quandoque carnis ergastulum 
exeamus. 

Pro dilecti fratris interitu 
ne ploretis; in ejus exitu 
est gaudcndum : 
liberatus mullis suppiiciis, 
jam cvasit quod restât aliis 
paticndura. 

Iterutn sou OR ES : 

Quam lugubres et moestas hodie 
nos relinquis, frater egregie, 
nequit dici : 

crebros in nos assultus facient , 
bona nostra nobis subripient 
inimlci. 

Care frater, diiecte Lazare, 
nostro coetu jam facto dispare , 
te deflemus; 

morti, quae te nobis subripuil 
nec nos tecum mori sustinuit, 
invidcmus. 

1 icruni JUDAEl : 

Si jam contra assultus hostium 


Digitized by Google 



— 220 — 


nobis (/. vobis) ferre désistai dypeum 
vester frater , 

non vos linquit sine consilio : 
imo vestra fiet proieetio 
siimmus Pater. 

Salis scitis , sic Deo placuil ; 
ipse vcstrum gcrmanum voluit 
sic obire : 

voluntati sive potentiae 
prohibetur nostrac miseriae 
contra ire. 

Est rogandum nobis humillinie , 
ut gcrmani donetur animac 
vera dies ; 

sit in cocli locatus solio , 
ubi semper est exultalio 
atque quies. 

Inlerea JESUS sc promovcat ad i lcr, cl dieu! DucipuVl : 
In Judacam eamus iterum (1), 
dormientem a somno Lazaruin 
excilemus, 

cl sorores ejus doloribus 
jam (2) deprensas et mollis fletibus 
confortent us. 

DISCtPOLI ad Jcsum : 
ln Judacam quare vis tenderc? 
lîl te perdant sat noscis quaercrc 
te Judacos : 
aune placct ut hi cl alii 


(I) Rursum par une faute <ic lecture 
dans l'édition des Bibliophiles. 


(2) Oublié dans l'édition des Biblio 
philos. 
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gratiilenlur se liomicidii 
esse reos ? 

JESUS ad Illos : 

Non est vestrum me redarguerc ; 
inio vestrum est acquiescera 
verbis meis ; 

virtus Uci, qua adhuc legilur, 
per Judacos inauifestabitur 
in Judaeos (1. iudaeis). 

THOMAS : 

Insequamur cjus vestigia ; 
adirapleri sua consilia 
permittamus ; 
fcslinemus cum eo pergere 
iu Judaeam, et ibi vivere 
desistamus. 

Jean advemcnle, quidam ex NCJNTIlS perrurrens dicat Marthae : 
Ecce, vestrum adventat gaudium ; 
ecce, venit salvator gentium) 
cxpectamus (/. expectatus) : 
jamjam vester dolor sedabitur, 
et per eum jam liberabitur 
infirmalus. 

Tune martua occurrent Jesum, proeidat ad pedes ejut el dicat : 
Quem mors ausa fuit invadere, 
si hic esset, nunc scirem vivere 
fratrem meum : 

tuam enim virtulcm ncscimus (/. noscimus), 
et te corde pcrfecto cradimus 
esse Deum. 

Sed et scinius, quicquid poposceris, 
imo quicquid esse volueris , 
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dubil Iléus : 

si sic velis cnim percipere (/. praecipcrc), 
a dcfunctis potcst resurgere 
fraier meus. 

JESUS ad Illam : 

Ne desperes fratrem resurgere ; 
ilium debes et potes credere 
surrecturum : 

milium scias, qui in me credere 
atque raihi vult acquiescera , 
morilurum. 

martha : 

Hoc in meo Gxum est auimo, 
quod rcsurget die novissimo, 
die (1) ilia 

qua supremum fiel judicium , 
in qua caro rcsurget gentium 
ex favilla. 
jesus : 

Ego vestra sum resurrectio ; 
nulla potest hos desperatio 
subintrare, 

quibus cura, cum summo studio, 
patris mei sese servitio 
prorsus dare. 

Vade, voca Mariam concilo; 
ad sepulchrum post me deducito 
lui fratris : 

flet cnim inanifestissima , 
coram raultis, virtus altissima 
mei patris. 


(I) quoique die» fftt des deux genres, il faut |voul-Ctre lire luira ilia. 
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Tune ventent Martha ad Sororem , susurre t ei in aurc : 
Magister le vocat. 

Maria tacite a domo egredicnte, dicant judaei : 

Sunt commota Mariae viscera ; 
causa flendi, petit haec misera 
monumentura ; 

non debemus illam pcrmittcre , 
tanto fletu , tantum incurrere 
detrimentum. 

IIoc diccnlcs Judaei sequenlur fl. sequantur) cam; ipsa vero, cor- 
ruent mulloties ad pcdes Domini , dicat : 

Pietaüs fons clementissimc, 
contristatae nostrae sunt animae , 
fratris causa ; 

te absente, mors hue acccdcre 
atque fratrem nostrum obruere 
fuit ausa. 

Misereri nostri te petimus ; 
a te solo nos expcctavimus 
conforlari : 

miserere jam nostrum omniam ; 
miserere cujus est proprium 
consolari. . 

JESUS, fremens et lacrymans in se, dirai : 

Ad sepulchrum me jam deducite, 
atque mihi locum ostendite 
sepulturae : 

jam me movet vestra miseria ; 
jam me movent vestra suspiria , 
vestrae curac. 
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Tune quidam DK JUDAEIS CIRCUMSTANTIBCS, i/iiasi admiraildo, dirai: 
Hic qüi cocci lumen (4) aperuit, 
nonne moilcin demere poluit 
ab aegroto ? 

Hic qui gentes ad preces instituil (2) , 
cur soi'omin abe&sc voluit 
pio voto ? 

jksus, intrans in monumentuni, dire! (\. dicalj: 

Vclojt hujus saxi remotio, 
et speluncae fiat operatio (/. aperlio) 
sine mora : 

quod (/. qua?) debetis miranda centere 
atque Dei nomen extollerc, 
haec est hora (3). 

MAKT1IÂ : 

Per bis duos dies jam jacuit ; 
dat foetorem caro quae putruit 
tumulati. 

JESUS : 

Ne desperes, videbilis (/. videbis) gloriani 
Dei patris atque potentiam 
sui nati. 

Flevatis oculit in coelum, tic oret cl dicat : 

Deus, cujus virtus et filius 
aetcrnalis, non lempor*neus (/. temporarius), 
credor esse , 

tuum natum ut honorificcs, 
atque meum nomen glorifiées 
est necessc. 

(!) iMmina par erreur dans l'édition 
tirs ltibliophiles- 

(2) On doit sans doute lire . 

<^ui ad prreta |«nU*i ioalituit. 


(3) La leçon de l’édition de M. Mon- 
merqué hac in hora est contraire ù la 
lettre du ms. 
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Ail iMtarum : 

Tibi dicojnm voce publier, 
exi foras atquc laclifica 
cor parentum ; 
tu sis dolor insidianlibus, 
atque cérium sis dubitanlibus 
argumentant. 

Jam Lataro sedcnli (/. sedente), dical Mimttris : 
Suscitatum confestiro solvile 
et solutum ahiro sinite. 

Quid stupelis? 

Oinnc Deo esse possibile , 
per hoc palet salis credibile 
quod videtis. 
chorus : 

Te Deurn laudauius; etc. 

Autre version par Ililarius (1). 

Inprimii, Lataro lanquexrenle , dune sorores, maria et siartha, 
cum quatuor Judaeis ne maxime affligeâtes , advenient et, msistentes 
ejun lectulo, cnntabunl hos remu : 

0 sors tristis! 0 sors dura, 
oujus gravis est censura ! 

Nam per lua modo jura 
langue! frater, nostra cura. 

Languet frater, et nos vere 
facit sibi condolere ; 


(I) D. N., supplément latin, u» 10,18 
(XII' siècle) , non paginé. Ce ms. a été 
publié en entier par II. Clianipolliori- 
Figeac, Bilarii versus et Unit, Pari- 
sus , 1838 . in-8« : nous indiquons tn 
note tous les endroits uti nous nous som- 


mes écarté de son teste. On Ut après lu 
titre . Smcitalio Isizari : Ad quent(lu- 
dum) islae personne sunl neccssariae : 
Persona I.azari , duarmn Sororum , qua- 
tuor Judneorunt , Jesu Cliristi , duode- 
cim Aposlolomm vel ses ad minus. 

43 
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sed tu, Itcus, miserere; 
quique (i. cuiquc) potes lu medere. 

Ad cannn consolationcm dicent JUDAEl : 

Carissimae , flore desinite 

nec adstautes ad fletum cogite; 

imo preces ad Deum miuitc 

Lazaroquc (/. Lazarique?) salutem poscilc. 

Quittas MA MA ET MARTHA diccnt : 
lie, fratres, ad summum medicum; 
ile cili regem ad unicum ; 
fratrem nostrum narratc languidum , 
ut venial et reddat validum. 

JUUAE1 autan, cum vencrinl ad Jetum , dicent : 

Quia tu (Il une) diligis infirmalum graviter, 
ad te juxi (/. jussi) fuimus venirc ccleriler; 

<iui summus es medicus, aegrum nostrum visita, 
ut tibi deserviat, sospitate reddila. 

JESUS rcspandcfbijt : 

Morbus iste fratris roei 
non ad mortem erit ei ; 
sed evenit ut per cum 
manifestem vobis Deum. 

Intérim, cum Jndaci redicrint, Lazuro jam mortuo, dit o ex illis 
Mariant ducent ad Jcsum; cui 1 LLA canlabit : 

Ex culpa veteri 

dannatur (/. damnantur) postcri 
mortales fieri : 

Hor ai dolor , 
hor est mis frere mor/. ; 
por que gei plor. 

Per cibum vetilum , 
nobis intention 
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constat impositum : 

Hor ai dolor, 
hor est mis frere morz ; 
por que gei plor. 

Facta sum misera 
et soror altéra, 
per fratris fanera : 

Hor ai dolor, 
hor est mis frere mon ; 
por que gei plor. 

Cum de te cogito, 
frater, et rocrito 
mortem afflagito : 

Hor ai dolor, 
hor est mis frere morz ; 
por que gei plor. 

Tun DUO judaei consolantes Mariant, tliccnl : 

Ccsset talis gemilus, 
cesse! moeror penitus 
cessentquc suspiria ; 
talis lamcntario, 
talis cjulatio 
non est necessaria. 

Non per laies lacrymas 
risum fuit animas 
redisse corporibus : 
cessent ergo lacrymae, 
quac dcfunctis minime 
proderunt hominibus. 

Post haie , vcmet martha non aliii duobus Juduuis , cantons : 

Mors exccrabiüs ! 

Mors dctcslabilis ! 
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Mors milii flebilis ! 

lase, cativi (/. chalive)! 
Desque mis frere est morz, 
porque sue vive? 

Fratris interitus 
gravis et subitus 
est causa gemitus : 

Lase, chalive! 

Desque mis frere est morz, 
porque sue vive? 

Pro fratre mortuo 
mori non abnuo , 
nec montent metuo : 

Lase, chalive! 

Desque mis frere est morz, 
porque sue vive? 

Ex fratris funere 
recuso vivere : 
vae mihi iniserae ! 

lase , chalive ! 

Desque mis frere est morz , 
porque sue vive ? 

ni!0 judaei ml ejus solarium dirent : 
Toile fletum , quaesumus ; 
nihil enim possumus 
per fletum profisccre (/. proficere) : 
insislcndum fletibus 
esset , si quis talibus 
posscl reviviscere. 

Quare non considéras 

quia dum le mâcheras (/. macéras) , 

nihil prodos mortuo? 
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U u arc tu non respicis 
quia nihil (proficis) 
ul jam vivat denuo ? 

JESUS ad Disripulos dicel : 
ln Judaeam iteruni nos opportet pergere, 
ubi quiddam pauiulum decrevi peragere. 

Cui DISCIPULI dirent : 

Te nupcr lapidibus volebanl obruere , 
et vis tamcn iterum in Judaeam tendere ! 

TiHJOMAS vero dire t : 

Ergo nos proftciscamur, 
et cum illo moriamur ! 

JESUS dicet ad Disripulos : 

Ecce dormit Lazarus quem deeet ut visitent : 
vadam illuc igitur, ut a sunno (l. somno) excitent. 
DISCIPULI iterum : 

Pos(t)quatn dormit, salvus erit; 
salus enim sumnum (I. somtium) quaerit. 

JESUS iterum ad illos : 

Nuit (/. Non)estsicutcreditis: imo(l)jam defu nctus est; 
sed in patris nomine nobis suscitandus est. 

Poslca martiia dire! ad Jcsum : 

Si venisses primitus, 
dol en ai , 

non esset hic gemitus : 

Bais frère, perdu vos ai ! 

Quod in vivunt paieras, 
dol en ai , 


(I) tnmo dans le ini. 
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Il oc defunclo conféras : 

Ba(i)s frère, perdu vos ai ! 

Petis patrem (/. patri?) quid libet ; 
dol en ai , 

statim paier ex(h)ibet : 

Bais frere , perdu vos ai ! 

JESUS dicel : 

.N une comprimas bas lacrymas et luelum qui te urget : 
frater tuus est mortuus ; sed facile resurget. 
maiitiia ad Jesum : 

Besurgere et vivere fratrem meum aflirmo, 
tune denique cum utique resurget omnis bomo. 

JESUS ilerum : 

lmo, soror, non despera, 
nam sum ego vila vera ; 
et quicunquc crcdet ila 
vivet in me qui sum vila. 

Et qui vivens in me crcdet, 
mors ad ilium non acccdct : 
credis, Martlia, fore verum 
quod sit lalis ordo rerum. 
maiitha vero rcspondcfbijt : 

Te Chrislum, Dei filium, 
ad hoc nostrum exilium 
venisse in a(u)xilium , 
ego credo. 

Postea, nuntians Mariac Jesum advenisse, diccl : 

Jésus adest, soror carissiroa; 
cesset luclus et cesset lacryma : 
ipsum prece ficelas humillima , 
ut redeat ad fratrem anima. 
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Time maria ad Jesum dical : 

Nullius solatio 
mca desolatio 
valet unquara aufurri ; 
sed credo consilium 
per te, Dei filium, 
possc raihi conferri. 

Tu ergo qui potens es , 

qui mittis (/. mitis) et clemens es, 

ad tumulum venito ; 

fratrem nieum suscita, 

quem mors carni débita 

surripuit tam cito. 

JESUS dicet ad Mariant : 

Volo, soror, volo mtillum 
me dcduci ad sepultum , 
ut in vitam rcvocetur 
qui a morte detinetur. 

maria autan ducens Jesum ad sepulchrimi , diret : 

Hic eum posuimus; 
ecce locus, Domine : 
quem in patris poscimus 
suscitari (/. suscitare?) nominc. 

JESUS ail Circumstantes : 

Sustollatis lapident qui superest tumulo, 
ut rcsurgal Lazarus coram omni populo. 
illi dicent: 

Foctorem non poteris susiinerc mortui; 

namque ferens (l. foetens) graviter funus est quatridni. 

Tune JESUS suspiciens in codant, sic orahil ad Patrem : 
Pater, Vcrbum luum clariliea, 
l.azarumque, preror, vivifie:» ; 
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sic (ilium inumio notifiai, 
paier, in hac hora. 

Nec hoc dixi ex diflldenlia , 
sed pro gentis hujus praesemia, 
ut de tua certi potenlia 
crcdant in hac hora. 

Postea dicet ad Mortuum : 

0 Lazare, foras egredere ; 
aurae dono vitalis utere ; 
in paternae virtutis munere , 
exi foras et vita fruere ! 

Tt me, postquam turrexerit lxisarut , dicel JESUS : 

Ecce vivit : nunc ipsum solvile 
et solutum abire sinite. 

LAZARUS soin lut dicel Adstunlibus : 

Ecce quae suut Dci inagnulia ; 
vos vidistis et haec et alia : 
ipse coelum fecit et maria; 
mors ad cjus tremit imperia. 

Concertât ad Jauni dicet : 

Tu inagister, lu rex, tu Dominus, 
tu [topuli delebis facinus ; 
quod praecipis, illud fit protinus: 
regni lui non erit terminus. 

Quo finito, ti factum fueril ad Matulinat , Latarut incipiat : Te 
Deum laudamus ; si vero ad Vetperat : Magnificat anima mca Do- 
minura (1). 


(1) Cette rubrique est, comme ou 
voit , une preuve positive que , sans avoir 
uue place marquée dans les prières offi- 


cielles, ce mystère était lié à la liturgie 
ordinaire , et composé pour être repré- 
senté dans les églises. 
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Mystère des Vierges sages et des Vierges folles (1). 

SPONStiS (J. CHORUS) : C 

Adcsl sponsus qui est Cliristus : vigilate, virgines; 
pro advenlu «gus gaudent et gaudebunt homines. 

Venit enim libéra re gentium origines, 

quas per primant sihi matrera subjugarunt daemones. 

Hic est Adam , qui secundus per prophela(m) dicitur (2) ; 
per quem sceltis primi Adae a nobis diluilur. 

Hic pependit, ut coclesti patriae nos redderet 
ac de parte Inimici liberos nos iraheret. 


(t) B. N., »• 1139 (Xl« siècle) , fol 
53, r». Quoique celle pcüle pièce eét 
élé déjà publiée par MM. Raytiouard, 
Wright et Francisque Michel, le texte 
laissait encore beaucoup à désirer , et 
une collation attentive nous a permis de 
l'améliorer en plusieurs endroits. Ce su- 
jet, tiré de l'Évangile selon tainl 
Matthieu, ch. xxv, v. 1-13, faisait 
partie de la liturgie ordinaire ; on chan- 
tait à la messe commune pour plusieurs 
vierges l'antienne : Prudentes virgines , 
aplate vestras lainpades , eccc sponsus 
venit , exlte obviant ei; Breviarium ro- 
manuin, fol. 249 , v», éd. de Lyon, 
1544. A l'office de la plupart des vier- 
ges , on lit encore S 1 évangile le texte 
même de la parabole. Elle était repré- 
sentée sur les vitraux des églises (no- 
tamment h Reims et à Laon) ; elle se 
trouve dans le ch. xt. du Spéculum sal - 
vationis, et les poètes du moyen âge y 
faisaient de fréquentes allusions. Aiusi, 
par exemple , on lit dans une collection 
de poésies latines, publiée par M. Jakob 
Grimm : 


Vos non eitia virgules fulujr ; 
Tcilnc non sunl lampades vacuar ; 
va*a vestra manant assidue 
caritatis oleo mutuue; 


tiedirhte det MitlelaUere auf hiinig 
Friedrich l tien Staufrr, p. 50, col. 2. 


L'histoire nous a même conservé le sou- 
venir d’un mystère allemand sur ce su- 
jet , qui fut représenté h Isenach , près 
d’Erfnrt , en 1 3*2 : voyez Meneken , 
Rerum germanicarum scriploret,, t. 
Il, col. 1784, et t. III, col. 320. 

(î) Nous n'avons trouvé dans aucun 
prophète le nom à’ Adam secundus don- 
né au Christ; mais on lit dans Esdras, 
l IV, ch. il, v. 21 ; Cor enim malignum 
bajulans primus Adam, transgressus et 
viclus est, sed et omnes qui ex eo nati 
sunt; et dans saint Paul, Ad Corin- 
thien, ép. I , ch. xv, v. 45 : Faclus est 
primus bomo Adam in animain viventem, 
novissimus Adam in spirituin vivilican- 
teni. Quelle qu’eu soit l’origine, celle 
appellation n'était pas rare dans la li- 
turgie ; nous avons déjà vu dans une sé- 
quence , p. 124 : 

Adam ouvris vcUrrm daxit ad ulri , 

elon lit dans une prose pour l'Octavc de 
b Nativité : 

Adjm vêtus 
tandrm lielua 
Bovum promit cinticum ; 
fugilivus 
et captivus 

prodeat io pu b lie uni ! 

ap. Daniel, Thésaurus hgmnnlngiciis , 
t. Il, p. 6tt. 
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Venit sponsus qui nostrorum scelerum piacula 
morte lavit, atque crucis sustulit patibula, 

PRUDENTES (/. CABRIEL) : 

Oiet, virgines, aiso que vos dirum, 
aise[e]t presen , que vos comandarum : 
atendel un espos; Jhesu Salvaire a nom (4) : 

Gaire no i dorraet 
aisel espos que vos hor' atendet. 

Venit en terra per los vostres pechct : 
de la Virginc en Bellecm fo net ; 

E(n l’)flum Jorda lavet et (/. e) lutect (2) : 

Gaire no i dormet 
aisel espos que vos hor' atendet. 

Eu fo batut , gablct c lai deniet , 
sus e(n) la erot batut c clauHgct , 
deu monumen deso entrepauset : 

Gaire no i dormet 
aisel espos que vos hor’ atendet. 

E resors es, la scriptura o dii ; 

Gabriels soi, en (1. eu) trames aici : 
atendet lo, que ja venra praici : 

Gaire no i dormet 
aisel espos que vos hor’ atendet. 

FATUAE : 

Hos (/. Nos) virgines, quac ad vos venimus, 
ncgligenlcr olcum fundimus (I. fudimus) ; 

[ad] vos o rare, sorores, cupimus 
ut et (I. ad) illas quibus nos credimus : 

Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

(I) Peut-être, malgré la notation, toi espos, cl suppriim r Jhesu 
laul-il pour rappeler ce vers a la me- (i) Pnrilié; du latin alilutm , dont 
sure des autres , écrire l’etpos au lieu de un a rejeté la proposition . 
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Nos comités hujus ilineris 
et sorores ejusdcm generis, 
quamvis male contigit miseris, 
potestis nos reddcrc superis : 

Dolcntas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

Partimini lumen lampadibus ; 
piae sitis insipientibus, 
puisse ne nos simus a foribus, 
cum vos sponsus vocet in scdibus : 

Dolcntas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

PRUDENTES : 

üos (/. Nos) prccari, precamur, amplius 
desinite, sorores, ocyus : 
vobis enim nil erit mclius 
dare prcces pro hoc ultcrius : 

Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avet dormit. 

Ac ite nuuc, ite celeriter 
ac (l. et) vendentes rogatc dulciter , 
ut olcum vestris lampadibus 
dent equidem vobis inertibus : 

Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avet dormit. 
fatuae : 

A(h) miserae 1 Nos hic quid facimus (i. fccimus)? 
Vigilare numquid potuimus ? 

Hune laborem que(m) nunc perferimus , 
nobis (eheu !) nosmet contulimus : 

Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

Et de nobis mercator ocyus 
quas habeat merces quas sotius (1), 


(1) Ces deux vers sont évidemment 
corrompus ; nous lirions volontiers : 


Ul dut nobis mvreator puicimu» 
qtm tubnl me rets imu». 


Digitized by Google 



— 236 — 


oleum nunc quaerire veninius , 
negligenter quod uosme(t) fundimus il. fudimus) : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

PRUDENTES : 

De nostr'oli queret nos (/. no) a douer; 
no’n auret pont, alet en achapter 
deus marchaans que lai veet ester (4) : 

Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avet dormit. 

MERCATORES : 

Doumas gentils, no vos covent ester 

ni lojameu aici ademorer ; 

cosel queret, nou (/. no’n) vos poem doner ; 

queret lo deu chi vos pot coseler (2). 

Alet areir a voslras saie soros 
e preial las per Deu lo glorios , 
de oleo fasen socors a vos : 
faites o tost, que ja venra l'espos. 

fatuae : 

A(h), miserae ! Nos ad quid veuimus? 

Nil est enim illud quod quaerimus ; 
fatatum est, et nos videbimus , 
ad nuptias nunquam intrabimus : 

Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

Audi , sponse , voues plangentimn ; 

aperire fac nobis ostium , 

cum sociis (3) praebe remedium. 

Modo reniai Sponttu. 


(1) Le copiste a probablement sauté 
un vers. 

(2) Il Tant sans doute répéter après 
chaque couplet : Dolentas , etc. , quoi- 


qu'il n’y eu ail aucune trace dans le ms. 

(3) Il faudrait probablement lire tau- 
dis, ni cette slruplie ne devait pas avoir 
quatre vers comme les autres. 


Digitized by Google 



— 257 — 

CHRISTliS : 


Amen dico, vos iguosco (1); nam caretis lumine : 

quod qui pergunt (/. mergunl) , procul pergunt hujus aulae 

[limine. 

Alet, cbaitivas! Alet, malaureas! 

A toi jors mais vos so pcnas livreas: 
en efem (hlora seret meneias. 

Modo accipinnl en* Daemones, et praecipitenlur in mfermtm. 

Conversion de saint Paul (2). 


Ad repraesentandam conversionem beau Pauli aposloli , parelur in 
competenti loco, quasi Jérusalem, quaedam tcdcs, et super eam Prin- 
ceps sacerdolum. Parctur et aJia seiles, et super eam Juvenis quidam , 
in similitudinc Sailli; habealque sccum Minislros armalus. Ex alia 
vero parle, aliquantulum longe ab his sedibus , tint paratae quasi in 
Damasco duae scdcs : in altéra quorum sedcat Vir quidam nomine Ju- 
das, et in altéra Princcps Synagogue fhmnsci; et inter has duos scdes 
sit paralus ledits, in qun jaceat Vir quidam in similitudhu Ananiae. 

His iln paratis, dicat SAb’MJS Minislris suis : 
Propdlare'vobis'non vtÛeo 
quant ingcnti mihi sont odio 
christicolae , qui per fallaciam 
lotani islam seducunt puiriam. 

Ile ergo, ne tardaveritis, 
et quoscunque taies poterilis 
invenire, vi comprehcndite ; 
comprehensos viuctos adduciie. 


(I) Ignosco signifie ici je ne connais 
pas, comme dans ce passage de Quin- 
lilien : Princcps qui vult omnia scire , 
nccesse habet multa ignoscere: Pc in- 
stitutions oratorio , I. toi, ch. S: vojei 
Passerat , Ad Properlium . I. il, cl 3. 
(î) Ms. d'Orléans, n» 178, p. 350 


Nous savons par Collier , qu'il j a trois 
miracles sur la conversion de saint Paul, 
dans un ms. du temps de Henri VII 
(t 485-1509), conservé au Brilish Mu- 
séum; Histnry of the english stage, t. 
Il, p. 350 


Digitized by Google 



— 238 — 

Hoc audicnlc* MlNlSTRl abcanl, et, cum redicrint , Duos sumptos ad 
Dominion sinon conducant, diccnlcs : 

Chrislicolns multos inveniraus, 
et ex illis (lios) retinuimus : 
in Damascum fugernnt alii 
scduciores hujus consortii. 

Tune SAULES quasi iratus suryat, cl ad Principcm sacrrdulum cal ; 
aimque ad cum reniât , dical ; 

Vcstrae mibi dentur cpistolae 
in Damascum, ubi cbristicolae 
blandis verbis suae fallaciae 
gentem hujus seducunt patriae. 

Tune PRlNCEPS SACERDOTUM det fi aliquid brève, sigillatitm , cl dical : 
Trado vobis meas cpistolas 
in Damascum contra christicolas : 
evadcrc ne dimiserilis 
christicolis quos invenietis. 

Tune vox ex alto : 

Saule ! Saule ! Quid me persequeris? 

Vidi mala quae mois feccris : 
quem dilexi car noces populo ? 

Recalcitres nequaquam stimulo. 

Hoc audilo , SAULUS, quasi sc mi-morluus , in lerram codai et, juin 
non radens, dical: 

Quid sic Taris? Quis es tu , Domine? 

Cur me meo privasti lumine? 

Quando tuum alflixi populum ? 

Quis es, et quid (/. quod) libi vocabulum ? 

DOMINES : 

Jésus vocor, quem tu persequeris, 
cujus saepe serves afllixcris : 
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surgens lumen urbcm ingrederc, 
et audies quid debes faeere. 

Tune resurgat Saulus ; cumquc hommes sui viderint cum cxcoccatum, 
appréhendant cum et durant in Damascum , ad domum Judac. Tune 
veniat DOMINUS ad Ananiam, et dicat : 

Anania, surge quam propere 
atque Judae domum ingredere : 
le expeclat vir, Saulus nomine; 
dites ci quae débet faeere. 
anamas : 

De hoc Saulo audivi plurima ; 
fccit luis mala quam maxima : 
si quera videt qui tibi serviat , 
semper (1) furit ut eum destruat. 

Hic princeps (/. principis) habel epistolas, 
ut occidat omnes christicolns : 
his de causis hune Saulum timeo : 
ad hune Saulum ire non audeo. 
dominas : 

Anania, surge velociter : 
quaere Saulum fiducialilcr : 
eccc enim orat ut venias, 
et ut eum viderc labias. 

Hune elegi meo servitio ; 
hune elegi nostro (2) consortio; 
hic ( l . hune) elegi ut de me praedicet 
cl (ut) nomen meum clarificct. 

Tune surgens ANAïUAS domum Judac introcat, et, eum viderit Sau- 
lum, dirai: 

Ad te, Saule, me misit Dominus 

(I) Saepius (Unis l'édition îles lîibliu- lahe au lieu delà première, 
pliiles ; il j a dans le ms. teper et un (2) Pro par une faute de lecture dans 
signe d'abréviation sur la seconde syl- l'édition des IlibHopllflos. 
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Jésus (J), Pntris excelsi filius, 
qui in viu libi apparuit : 
ut venirem ad te nie monuit. 

Praedicnbit eoram prineipibus 
nomen ejus, et eoram genlibus ; 
ut sis civis coelestis palriac, 
multa feres pro Chrisli nomine. 

Tune surgai SAULUS, et, quasi jnm eredens et praedicans, alla voce 
dira/ : 

Cur Judaei , non resipiscitis 1 
Veritati cur conlradicitis ? 

Cur negaiis Mariam virginem 
peperisse Deum et hominem? 

Jésus Ghristus, Mariae filius, 
et Deus est et homo carneus, 
deitatem a pâtre rctinens 
et a maire carnem suscipiens. 

Haec audiens, princeps svnagocae damasci Ministris suit armalis 
dicat : 

Cuslodite ui-bis introitus, 
conservate viarum exilas 
et. quam cito Saulurn videritis, 
mortem ei ne distuleritis. 

Tune Ministri eanl et quaeranl Suulum. Quo comperto, Saulutt cum 
D'ucipulis mit, in sporta ab aliquo alto loco, quasi a muro, ad terrant 
demi tint ur. Cum autem retient in Jérusalem, orcurrat ei Vir umts, 
in simililudine barkabae, qui, cum viderit Saulurn , ei die at : 

Te elegit, Mariae Qlius, 
ut sis fralrum nostrorum socius : 
nunc, ut laudes nobiscum Dominion, 
veni; vide nostrum colleginm. 

(i) Chrtilui de l'édition des bibliophiles n'est pas daus le rus. , et donne ï 
celte ligne deux sy Haltes de trop. 
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Ail Apmlolnt : 

Gmulenmiis, fralres, in Domino ; 
c'ollactemur de tanto socio : 
qui mine oral lupus saevissimus , 
nunc est agnus mansuetissimus. 

OMNES APOSTOLI incipiatll : 

Te Dcum laudamus. 

Mystère de Daniel (1). 

In primis cum voient Baltfhjazar cum pompa sua , sederitque in 
tfhjrono suo, rnntabunt MILITES coram co banc prosam (2) : 

Reso tient unanimes cum plausu populari 
et decantent priucipis polentiani praeclari ! 

Cujus (s)ceptrum maxime debemus venerari : 
nam iate diiïunditur in terris et in mari ; 

Cujus pater potuit de bosle gloriari , 
vasa de dominico diripiens altari ; 

Qui percussit gladio Jérusalem let(h)ali, 
fct addoxit miseros cum pompa triumphati ; 

Tequc summum principem et fllîum victoris, 
quem non esse credimus potenliae minoris; 

Cujus dat inlroitus judicium t renions, 
collaudandus cit(h)aris et vocibus sonoris; 


(1) B. N., supplément latin , n° 1008; 
ap. Ililarii versus et ludi , p. 43. Celte 
pièce est intitulée dans le ms. Historia 
de Daniel repraesentanda, cl on lit en- 
suite cette rubrique : In cujus prima 
parte hae personac sunt necessariac : 
Rex unussub persona Raltaxar, Région , 
Daniel , quatuor Milites, quatuor Scnio- 
res. In secunda vero parte : Rex unus 
sub persona Darii , idem Daniel , Milites 
et Seniores qui et in prima , Ang(e)lus 
unus in lacu lenuuni , Abacuh , Aug(e)- 
lus alius qui déférât Abacub ad lacum , 
Ang(e)lus lertius qui cantet : Nuntium 
vri fis fero. 


(2) Dans l’édition de M. Champollion- 
Figeac , U y a en tète de la prose sui- 
vante Jor daims, qui sc trouve réelle- 
ment dans le ms. ; mais la rubrique nous 
apprend qu’elle était cbaolée par un 
chœur de guerriers , et on lit aussi au 
commencement de plusieurs autres mor- 
ceaux Jordanus, Ifilarius, S y mon, qui 
ont été soigneusement rayés. Ces indi- 
cations , d'autant plus singulières que le 
nom d’Hilarius y ligure, semblent tenir au 
souvenir de quelque représentation et 
nous avoir conservé le nom des acteurs 
qui y conduisaient les chœurs. 

16 
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Qui, sequens in omnibus exempta geniioris, 
subjugas rebellia (I) dominio vigoris. 

Quo fmito, (licel RKX atl Milites suos : 

Atteint ad opus prandii 
(haee) vasa sanctuarii (2) , 
quac pater (meus) habuit , 

Jérusalem cum diruit ! 

Tune milites vas(a) afferentes , taliter eantabunt : 
Jubilcmus hodie 
majestati regiac, 
vim cujus potentiae 
tremunt gentes variae ! 

Ilic est , cujus potenlia 
domat quac sunl rebellia ! 

Hic est, cujus polentiam 
tremunt qui colunl Asiani ! 

Ut sit in memoria 
paterna Victoria , 
videas praesenlia 
Jérusalem spolia ! 

Hic est , cujus potenlia 
domat quae sunt rebellia ! 

Hic est, cujus potenliam 
tremunt qui colunl Asiaui ! 

Hostis per le domitus , 
et orbis perterrilus, 
sic ut patri primitus , 
sic est tibi subdilus. 

Hic est, cujus |K)tenlia 
domat quae sunt rebellia ! 

(1) Itehctlia s ubjvgat dans l'édition (2) Scrinarii par une faute do lec 
do M. chainpollio». ture, dans la première édition. 
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Hic est, cujus potentiam 
tremunt qui colunt Asiam ! 

Tu patri similiimus 
et rex regum maximus, 
aere strenuissimus (1), 

-deus es, ut credimus. 

Hic est, cujus potcntia 
domat quae sunt rcbellia ! 

Hic est, cujus potentiam 
tremunt qui colunt Asiam ! 

Postca afpjparebit quacdam dextera super copia Regis scribens : 
Mane, Techel, Phares. Quo v'uo, rex coniurbntns dicci ad imites 
nos: 

Quaerite quanlocyus 
regni magos isiius, 
qui sciant dissolvere 
quis sit sensus iiterae. 

Tune venient Quatuor, ad quus rex dicci : 

Sapientes Babylonis, 
sensum meae visionis 
(sapientes enim ostis) 
enarrate (2), si potestis, 
et quid dieat litera. 

Quaedam manus quam videbam 
(quid (s)cribebat ncsciebam) , 
videbatur se movere, 
nec licebat plus videre : 
manus quidem dextera. 

Scribens manus se movebat ; 
sed ignora quid scribebat : 


(I) M. ChampoUion propose de lire 
harres strenuissimus ; mais le sens du 


ms. nous Semble bien préférable. 
(2) Knarrare dans le ms. 
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vos scripUirain si legatis 
et quid dicat cxponatis , 
nnilia dabo inuncra. 

quatuor SENIORES secedent in partent, cl ptmlo / mi revertentes Régi 
dirent : 

Nc(c) scripturam dexterae , 
neque sensum litcrac 
scimus libi solvere. 

Tune REX publiée dicet : 

Cognoscat ergo regio 
quod mco fit imperio : 
torque diclatus (l. dilatas) aureo , 
vestimento purpureo , 
inecum sit regno tertius 
qui decla(ra)hit certius. 

Regnia renient ( 1. venientej ad rontulcndum Regcm, QUATUOR MILITES 
ante enm sic cimtabunl (4) : 

0 cunjuns (I. eonjunx) , ave , regia , 
super onines egregia , 
somma cujus prudenlia 
novit quae sunt latcntia ! 
mulicrum omnium es gloria ; 
ergo veni Hcgis ad palalia , 
ul in nostri prineipis praesentia 
tua mira nota sit scientia : 

Veni cito 
ut marito 
pracbeas consilia ! 

()(h)! mulicrum (2) omnium 
sola non habcs vilium , 


(I) Hitarius qui se trouve ici dans soin, 
l'édition do M. C.liampollion n’est qu'en (2 Mue tir mm dans le ms. 
marge dans te ms. t et a été rayé avec 
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et ad cujus cloquiutn 
mens stupet sapientiiim ; 
in te dignum Regis est consortium; 
permirnndum etenim ingenium : 
sola regis illius imperium ; 
ergo Rcgem consolare du bi mit : 

Veni cito 
ut marito 

praebeas consilium ! 

REGINA adslam Rei) i dire/ 

Ne lurberis, Balt(h}asnr, propter visum stihilum ; 
adesl Daniel cui n(ih)il est iucognitum : 
in hoc, ut cognovimus, 
est deorum spiritus : 
mulla namque vidimus 
quac praedixil primitus : 
ut quaeratur Daniel igitur, Rex, impera; 
per quem tant difficilis exponatur il. exponctur) litera. 

Tune rex nrl Milites s nos : 

Inquiratis igitur Danielem, famuli, 
ejus ut consilio milti possit consul!. 

MILITES adducenles Danielem sic cantabunt : 

Omnis absit horiic moeslilia , 
nunc est eniin congrus laetilia. 

Danieli referatur gratis , 
cujus sapientia 
futuroruni praescia , 
scit quae sunt latcntia ; 
cui certa [sunt] et cognita 
cum futnris praeterita ; 
per quem erit exposita 
Tisio Regis subila ! 
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Illi per quem exponetur liiera 
inliniia Rex promisit munera, 
principatura , purpuram et cetera; 
sed in Babylonia 
nulla sunt ingénia 
quae sciant baec dubia ; 

Regis ergo palatin 
hune praesentabit concio , 
per quem jam sine dubio 
Regis solvclur Visio. 

Poslca dicel liEX Danicli : 

Si sunt vera quac nos audivimus, 
cerlus erit visus quem vidimus , 
nam est in te dcorum spiritus , 
quia noscis cuncta divinitus. 

Ne cuncteris ergo persolvere 
quis sit sensus istius literae : 
que(m) si mihi velis exponere , 
dives multo jam fies raunere. 

DANIEL ad Regctn : 

Toile, Princeps, munera non curanda ; 
namque gratis proférant haec miranda. 
Tuis habes usibus vasa Dci ; 
sed te causa dcstruct bujus rei. 

Hoc testatur liiera de qua quaeris, 
quia manc crastino rex non eris. 

Teckel signât regnurn {mine) ponderatum, 
invenitur itaque minoratum. 

Phares (tandem) indicat jam divisum : 
constat hoc a Domino sic provisum (i). 


(I) Ponr conserver la césure après la quatrième syllabe, peut-être devrait-on 
écrire par une légère interversion A Domino conslat'hoc sic provisum. 
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Tune R Ex induens eum pulcherrimis indtlinentis cl secum retidere 
faeient , dicet : 

Qui sic nobis banc exponit (1) literam , 
purpura ni accipiet (/. accipial), ut dixernm, 

(et) sedeat principis ad dexleram ; 

mecum regnet (/. régal?) eniam (/. eliam), 
ob suain peritiam , 
partem regni tertiam. 

Et convenus <ui Milites, dicet : 

Propter vain inium vatis liujus veri , 
nostro decet [a] conspcclu vasa rcroovcri : 
in conicintum non habebo vasa 
velut ante ; 

nolo quod sint miiii causa 
cladis tantae. 

milites v cru ima reparlantes et Ileyinam rednrentes , canlubunl 
ante eam (2) : 

Gaude, coqjux regia, 

Babylonis gloria , 
quae praecellis omnia 
Kcgi nccessaria ; 

domina, 
cqjus sapientia 
Kegi dut consilia , 
et daudo solalia 
vincis rauliebriu 
agmina : 

In cujus consilio 
Iota pendet regio , 

(I) En écrivant exponit hune, on don- (2} Jordaaus de la première édition 
nerail ü celte ligne la césure qui se ne sc trouve dans le ms. qu'en marge , 
trouve dans les deux attires après la cl il a élé t axé, 
septième syllabe. 
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et pro sensu nimio 
te laudat cunt gaudio 
conciu : 

triplex est luudalio, 
forma , pudor , ratio , 
quae vix adsunt alio ; 
digna es consorlio 
regio. 

Pottca Darius, rex Pcrsarum et Mcdorum, advenictu cum excrcitu 
su o et, quasi interficiens Baltfhjasar, auferal et coronam et importât 
capiti suo. Qui cum sederit in tfhjrono suo, cantabitur haec laus co- 
ram eo (4) : 

Ad honorent tui , Dari , 
quia decel (nos) laetari , 
omnes ergo mente pari 
gaudeamus : 

Laudes libi débitas referamus ! 

Cujus jugum liment Persae 
nec non gentes universae , 
quia summi minirnique 
sibi subsunt et ubique , 
gaudeamus: 

Laudes tibi débitas referamus ! 

Cujus iram satis sensit 
quisquis sibi non conscnsit ; 
cum Iles ergo tam potens sit, 
gaudeamus : 

Laudes tibi débitas referamus ! 

Cujus regno sunt aclincs 
tam remoti quant aiTmcs : 

(t) llilaritit de l'imprimé est en marge et rayé dans le ms. 
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ergo Kegi assistentes, 

Regis gesta recolenies, 
gaudeamus : 

Laudes tibi débitas refcramus ! 

Potlea quidam intimantes ci de tapientia üameht , diccnt : 
Potentior Rex omni principe, 

Danieletn inquiri praecipe 
doctissimum ; 

quem peritum fore didiscimus (i. didicimus), 
et Ra!t(h)asar fuisse novimus 
carissimum. 

MILITES ad Populum diccnt (1) : 

Audient (1. Audiant) principes qui suul in curia 
quod juxit (/. jussit) fieri potestas regia, 
nec debent respui Regis imperia. 

Est vir incognitus in Babylonia , 
qui, cunctis praeminens mira scientia, 
praedixit BaU(h)asar regni dissidia. 

Nos ergo petimus ejus suiïragia ; 
quaeratur ut intret nostra palatia , 
ut sit domesticus Régis per omnia. 

Tune qui Danielem adduccnt, lie rantabunt (2) : 

Referatiir hodie 
Daniel i gratia, 
cujus sapientiae 
cuncta sunt patemia ! 

Adest illi spiritus 
quo praenoscit omnia, 
et futura penitus , 
tanquam sint praesentia. 

(1) Jordanut ap. c.liainpoUion; rayé (i; Hitarnu ap. Champollioo ; rayé 
dans le ras. dans le ms. 
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Rcgnet ut securtus 
Rex ejus scientia (1); 

Ipsum ergo ducimus 
ad Regis palatia , 
per quem nobis credimus 
eonferri solatia. 

Cum Daniel Régi adstabit, dicct ad cum REX ; 

Tua sapieutia 
quae novit latentia , 
in mca praesentia 
est hodie laudata. 

Si mibi concilia 
conféras atilia, 
sub tua potentia 
régna dabo regenda . 

DANIEL (ut eum respondebil: 

Tua, Princeps, dona non sitio; 
sed si roeo libi servitio 
«pus erit, ocoe praenunlio : 
gratis fiel et sine preiio. 

Tune Rex fac'ut eum teeuni a ssedere (I. assiderc), Vidants INVIDl 
eum esse in amicilia Regis , el vnlentes eum inimicare Régi , nec inve- 
nienles causant, ttisi in lege de i sui, venientes ad Regem, dicent (2) : 
Praecipe décréta , Rex , servari , 
quae dedore principes praeclari. 

In decrctis principum hahetur : 
praeter te ne deus adoretur. 

Tu solus es deus super deos, 
qui regis gentilcs et C(h)aldaeos. 


(I) Probablement il manque doux li- 
gnes de huit syllabes. 


(2) Simon a|> Cli.iinpollmu ; rayé 
dans le ms. 
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Conveoit ui solus adoreris, 
populos et régna dura tueris. 

Si quis quaerat practer te patronum , 
subjacebit unguibus leonum. 

REX dicet : 

Mea sunt imperia ; 
rata fient omnia 
quae decrevit curia. 

Tune Daniel, occulte diteedem, orabit daim sttum. Quo viso, INVIDl 
ad Reyern dicent : 

O Rex , cui sunt subdita régna babylonia , 
jussa fiunt irrita quac decrevit curia : 
nam decrevit dierum per triginta spatia 
adorari numina te quasi coelestia ; 
ac si quis (s)pernerct praecepta regaliu 
sentiret ex merito leonum consorlia. 

rex tubjunget : 

Vere juxit (i. jussit) me timeri 
quasi deum , 
et a eunctis exallari 
nomen meum. 

Iterum invidi : 

Danielem nos vidimus 
pronum suis numinibus : 
esca detur Iconibus , 1 

quia sprevit 
quod Babylonis Darius 
rex decrevit. 

REX ad Invidoi : 

Si legem pati, quam dederam, noluit, 
iras leonum sentiat , ut meruit. 
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IUi ducenl Danielem ad lacum. Tune REX trains, veniens ofbjviam 
ei, ufdj comolandum dicct (I) : 

Ne desperet servus Dei 
qund haec poena datur ei ; 
sed in suo fidat deo , 
quia parcet sibi leo. 

DANIEL inlrans lacum , tic orabil • 

Deus terme, deus poli , 
me commendo tibi soli ; 
defensorem mihi trade, 
qui me sorvet ab hae elade. 

Tune afpjparebil Angélus Domini in lacu, habens gladium , qui cou- 
cludat ora leonum (2). Postea alias Angélus vcnial ad Abacub defe- 
rentem prandium messoribus suis : ad quem sic dicet ANGELUS (3) : 

Abacub , coeli fero nunlium : 

Danieli quod haltes prandium , 
vade, defer in Babylonia ; 
cui leonum parcit saevitia. 

Respondcns abacub dicct : 

Novit (4) Deus quod lacum 
nescio , neque locum 
de quo fit mentio (3). 

Angélus veto durci eum ad lacum capillo: lune ABACUB ailslans, lia- 
nicli dire! : 

O vir bone, quem l)eus diligit, 
quem ncc ira leonum (6) teligit , 


(I) Bilariut ap Cliampollion ; rayé 
dans le ms. 

(î) Leonem par cireur , dans la pre- 
mière édition. 

15) .Simon ap. ChampoUhm. 

(A) Nnris par erreur, dans la première 


édition. 

(5) Il manque sans doute trois ligues 
qui complètent ce couplet. 

(6) Leon cm par erreur . dans la pre- 
mière édition. 
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nunc in terris le Deus eligit : 
ergo sumc quod tibi dirigil, 
rare frutcr. 

Tune Daniel, grattas perstdeens Deo , diect : 

Nunc paluil quod voluit nie Doniinus servare , 
qui prandium per nuntium dignalus est donare. 

Ouin e[c]tiam saevitiam compescuil leonum ; 
nam tribuit, ut decuit, angelicum patronum. 

DARIUS iralus visitabit Danielcm , dictas : 

Numquid putas, o vir bone, 
quod te posset a leonc 
deus tuus [adorare o] liberare , 
quem non cessas adorare ? 

DANIEL dicet ad eum : 

Misii meus mihi deus defensorem bonum , 
per quem vere cessavere fremitus leonum. 
rEX subjunget : 

Ergo quia nil peccavil, justus extra(h)atur ; 
sed qui justum accusavit intus detrudatur. 

Time Invidi mitlentur in lacum ut devorentur a leonibus. Postea 
rex accipkns Danielcm ,>cr manum, ducet cum ml tfh)ronum suum et 
sibi facict afsjsidere ; deinde dicet ad Milites moi : 

Edicatur ut colatur Danielis Dominus : 

quod decretum, si sit spretum, vindicetur protinus. 

MILITES ad Populum : 

Audiatis, ne (s)pernatis quae a Regejussa sunt, 
jubet coli regem poli , per quem cuncla facta sunt : 

Quem Rex volet (i), si non colet quisquam lemerarius, 
sciât dire se perire : sic juxit (/. injunxit) Darius (2). 

(|) Colet par erreur, dans la prendre (4) Jordanus ap. Clunipollion. 
édition. 
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Tune Daniel prophcl'hjabit hoc modo : 

Exultet hodie fideüs concio ; 

Judaeae regibus instat confusio ; 
nascetar Domimts cojus iuiperio 
cessabit regimen et i-cgum uuctio : 
quem qui credidcrit cum rege Dario , 
l'omunerabitur peren(o)i gaudio. 

Ttenc nfpjparcbit ancelus alta voce cnneiu t 
Nuntium vobis fcro (4). 

Quofmilo, si factum fuerii ad Matut'mas, Darius incipiat Te Deuni 
laudamus; si vero ad Yespcrca : Magnificat anima mea Dominum. 

Miracle de «tint Nicolas (2). 

PATER : 

^ j * ,n •amentum et moerorem versa est Inetitia 


(1) Ce sont les premiers mois d’un« 
antienne que nous avons vue dans nlu- 
s'eurs drames liturgiques de la Nativité’ 
voyez ci-dessus, p. 153 et 157. 

(2) B. d’Orléans, n» 178, p. 176 
Avant l’édition des Bibliophiles et la ré- 
impression de M. Wright, ce miracle 
était connu par l’analyse et des extraits 
publiés par l’abbé Lebeuf dans le Mer- 
cure de f rance, avril 1735 , p. 61)8 et 
S? lv ; , t>s principaux miracles île saint 
Nicolas le recommandaient trop naturel- 
lement aux préférences des écoliers pour 
qu ils n aiuntpointfourni souvent des su- 
jets aux réjouissances patronales des éco- 
les. Jean Itodel leur a dû l'idée première 
d ime pièce française , publiée aussi par 
M. Monmerqué dans les Mélanges des 
Bibliophiles , et insérée dans le T/ird- 
<re français au moyen <lgc . p. 102- 
?%*,» vt nous savons qu’on joua encore 
4 Béthune, en 1306 , ung jeu de per- 
smmafges de saint Wcolas. Il est im- 
possible de douter que les petits drames 


du ms. d’Orléans ne fussent destinés 4 
la représentation, cl liés étroitement 4 la 
liturgie. Ainsi que nous l’avons déj4 dit, 
le ms. est noté ; un |iassagea]ui se trou- 
ve dans le corps même d'un des mira- 
cles, nous apprend qu'on le jouait la 
veille de la fêle du saint , et on chantait 
a la lin des prières usitées dans la litur- 
gie ordinaire. Le sujet de ce premier 
miracle surtout était fort populaire , 
comme on le volt par l’habitude où 
étaient les peintres du moyen âge de re- 
présenter saint Nicolas cachant un sac 
d’argent sous son manteau. On lit dans 
le Bréviaire romain : Cum civis egens 
1res lilias jaui nubiles in malriioonio 
colloearc non posscl , carumque pudi- 
Ciliam prostlluere cogita rot : re cognita, 
Nicolaus noctu per fenestram tantum 
pccimiac in ejus doimim injecit , quan- 
tum unius virgiuis doti salis essel. Quod 
cum ilerum et tertio fecisset. très illac 
virgines honestis vî fi s in matrimonium 
datac sunt Jacohus de Voragine raconte 
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quam praeliebal olim nobis rertim abundanlia ; 

0 rcrum inopia ! 

Heu ! heu ! perieruni hnjus viiae gaudia (1). 

Forma, geuus, morum splcndor, juventutis gloria, 
eomprobatur (2) nihil esse dum desit peeunia ; 


i-Ralcincnt dans sa vie : Tune quidam 
ronvicinus suus , salis noüilis , très filias 
suas virgincs ob inopiam prosiituere co- 
gilur, ut sic infami eamm coramorvio 
aleret. Qnod sanelus comperit, scclus 
abhorruit et massant auri panuis invota- 
lam iu domum cjus per feneslram noeto 
clam injecit ; Legenda aurea, fol. vn, 
v», golh. s. I. n. d. Les hymnes et les 
proses en son honneur en faisaient soi- 
gneusement mention : 

Auro per euro virsioum lollitur infrmist 
slque patris cininidnn levatur inopia ; 

ap. Poésies populaires latines anté- 
rieures au XII • siècle , p. 171. 

Dccet ipsum prtcari 
et ultra Tcncrari , 
qui Datas lupanari 
|am datas rcvocari 
fec.it , cisque dari 
auri pondus praeelari : 
sic patrem consolari 
volons et assrrvari ; 

ap. Poésies populaires lalinei du 
moyen Age, p. 54. 

Aurum clam cshibuit , 
sic paiam probibuit 
voluolatem crimiuum 
patris atque virgiaum , 

ap. Daniel , Thésaurus hymnologicus , 
I. Il , p. 252. 

Auro dato violari vtrçioes probibuit ; 

ap. Mone, Ânseigcr, 1838, col. 109. 

Malgré sa longueur, nous citerons le 
passage où Wace raconte ce miracle : 
l'excessive rareté des premiers volumes 
des Mélanges des Bibliophiles lui 
donne presque tout l’intérêt des choses 
inédites. 

Un povre» hom tloc manrtl 
qui iadis riches este avril; 

Mais ea poverlé iert venus i 
d* tris avons plusurs véua. 


Qui de praut aveir qu'il aveienl 
en grant poverle desccndcient ; 

Tel* i ad qui de porertê 
resunt reuiia en grant plenlr. 

Cisl povivsaveil treia puccles, 
trois sivrs fille* asri brlei. 

Entre rl* quatre u'ureot que preodrr , 
o'en galnncr né en despendre. 

De vivre conseil ne trovereol (/. trovouenl) 
«i a galice n'en alournt. 

Scint Nicbolas pilez en priai: 
oet rnm seintemeut le fisf. 

Treia ouis a lur ostcl sial , 
trrii riches dons d'rtr lur donat. 

Li premeraio lur ad dont - * 
pur relever de povcrlé ; 

Le second lur ad fait Irnvcr 
par les treis filles marier; 

La teree frit lor ad donc* 
el Don de seinte Trinité. 

Par la fenestre lur gctout 

devant le lit , puis «en alat (I. alout j. 

A la trree nuit cil le priât 

qui Tout gnaitea , si lui enquist 

Qu’il est , d'unt fusl , cum aveit non 

Î ui donc l'aveit si grant don. 

Il lui dit : Jo sui TCicholai i 
va-t-cn ; |j mar en parleras ; 

Mes loes Deu , ton créatur, 
et tes filles dune a sciguur. 

Scint Niebrda* sVn veit atant ; 
le hom rrmist le et joiaul ; 

Retornc fut de poverté 
et ces {I. ici) filles de pute* [U mau veste); 
Del aveir forent maries 
el ben richement contées. 

Vie de saint Nicolas, v. 8t. 

Une partie de ces vers avait déjà Oté pu- 
bliée , avec quelques bonnes variantes , 
par Ilickcs, Grammatica anglosaxo- 
nica, p. 154. Mistrcss Jamieson a 
aussi parlé de cette légende dans son 
Sacred and legendary art, t. Il, p. 62. 

(I) Il manque une ligne de quinze 
syllabes pour compléter le rhylbme; 
peut-être , comme dans le couplet sui- 
vant : 

finis optim, duro nredunt, Inclus clsuspiria. 

(î) Cum probatur dans le ms. , cl 
dans l’édition des Bibliophiles. 
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0 rerum inopia ! 

Heu ! beu ! perieruni hujus vilae gamlia ; 
finis opura , dum reeedunl , luctus et suspiria. 

F1L1AE simul : 

Eia ! pater ipse lugens opes lupsns , prnedia , 
tractat secum, ut speramus, damnorum socia (1); 
O rerum inopia ! 

Heu ! heu ! perierunt hujus vitae gaudia. 
Adeanius; audiamus quae capiet (l. cepit) consilia. 
PATER conquérant ad Filias : 

Cara raihi pignora, Filiae, 
opes patris inopis unicae 
et solarnen meae miseriae , 
mihi moesto tandem consulite ; 
me miserum ! 

Olim dives et nunc pauperrimus, 
luce fruor et nocte anxius, 
et, quam ferre non consuevimus, 
pauperlatem graviter ferimus ; 
me miserum ! 

Nec me mea tantum inopia 
quantum vestra vexit {/. vexât) penuria ; 
quarum primum la(s)civa corpora 
longa modo damna{n)t jejunia ; 
me miserum ! 

PRIMA FILIA ad Patrcm : 

Care Pater, lugere desine ; 

nec nos, lugens, lugendum promove (2), 


(I) Celte ligne ne forme aucun sens 
satisfaisant , et le riiythmc en est cor- 
rompu ; peut-être faut-il lire : 

• racial ircnm , ul s pi- te mu* qtue Unnonim 


ou bien : 

tractat icctiin.ul dauiaoruu oolm parcat 10. 

(fia. 

2) Nous lirions volontiers : 
er no*, Ing^nt ,ad Itigeudum mofe. 
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et, quod tibi valeo direre, 
consilium hoc a me recipe , 
care Pater. 

lliium restât nobis auxilium, 
per dedecus et per opprobrium , 
ut nostrorum species corporum 
nobis victum lucretur publicum , 
care Pater. 

El me primant , Pater, si jubeas, 
dedecori submitlct pietas , 
ul seusiat (1) prima anxietas 
quant eonlulit prima nalivitas; 
care Pater. 

Project!) nui o, PATER hilurius (sic) ail Filins (2): 
Jamjam mecunt gaudelc, Filiae, 
paupcrtatis clapso lempore ; 
ccce enim in auri pondéré 
quod suflicit nostrac miseriae ; 
me bcalum ! 
filiae maillet diront : 

Graiiarum ergo pracconia 
nflerumus et laudum inunera 
uni Deo, cui in saecula 
laus et honor, virius et gloria, 
care Pater ! 
gexer ml Palrem : 

Homo, famae note praeeonio (5), 
natam tuam quaesitum venio ; 


(I) Saisisse , ilu bas-latin Sentier : 
voycx du Cangc , l. VI , p. 188 , col. 2. 

(i) Il j avait là sans doute un jeu de 
théâtre ; saint Nicolas jetait une bourse 
sans être vu «les autres personnages. 

(5) Il y a dans le ms. Honor famae. 


noie piaeeonio ; niais le li ste que nous 
avons préféré se trouve plus bas , à la 
seconde répétition de ce passage. M. 
Wright a imprimé d’après l'édition des 
Rildinphiles : 

Homo faniie notai* prafeoniw. 

17 
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quant legali diieani <'o(ti)nubio, 
si dcderis. 

PATER ad primant Filinm : 

Uic, Filia, si lu vis uubcre 
liuic juvcui , vcuusto corpore 
et nobili. 

HUA ad Patrem : 

In le inea sila (1) consili» ; 
fac lit libet de tua filia, 
care Paier. 
pater ad Generum : 

Ergo luac commitlo Qdei ; 
vos conjungant (2) legales Inquei 
et gratin ! 

llrrtmt phuiftcns se PATER ail Filins ■ 
Cara miiii pignora , Filiae , 
opes patris inopis unicae 
et solamen nteae miseriac , 
mihi niocsto taudern consulile ; 
me miscrum ! 

Olim dives ut nunc pauperrimus, 
lucc fruor et noctc anxius, 
et, quam ferre non consuevimus, 
panperlatcm graviter fcrimtis; 
ine miscrum (5) ! 

SECUNtiA filia ad Patrem : 

Noli , Pater , noli , rarissime , 
doloribus dolorcs addere, 
nec per daninum velis inducere 


(I) Sun I par erreur, dans le ms. 

(î) Coiwinganl par une faute de lec- 
ture, dans l’édition des Bibliophiles. 


(3) I.c troisième couplet Arc me mra 
etc. n'est pas Indiqué dans le ms. 
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periculum inreparabile (1), 
care Pater. 

Scimus enim quod fornicaulibus 
obstrusus sit coelcstis aditus ; 
Pater , ergo cavere possimus 
ne nos velis addere talibus ; 
care Pater. 

Nec te velis et nos infamiae 
submittere, Pater, perpetuae ; 
nec ab ista labi paupcrie 
in aeternae lacum miseriae, 
care Pater. 

Projecto aura, pater ad Filins : 
Janijam mecum gaudele, Filiae, 
paupertatis clapso tempore ; 
ecce enim in auri pondéré 
quod suffieit nostrac miseriae ; 
me beatum ! 

FILIAE ad Patron : 
Gratiarum ergo praeconia 
oflerarous et laudum munera 
uni Deo, cui in saecula 
laus et honor, virtus ctgloria, 
care Pater ! 

SECUNDUS GENER ad Patron : 
Homo, famae note praeconio, 
natam tuam quaesitum venio ; 
quam legali ducam connubio, 
si dederis. 

PATER ad secundam Filiam : 
Hic, Filia, si tu vis nubere 


(1) irreihirabile ap. Monotorqur. 
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huit' juvcni , vcnuslo rotporc 
et nnbiti. 

FILM ad Palrem : 

In te mea sila consilin ; 

Tac ut libet de tua filin , 
tare Pater. 
l’ATEr. nd Gencrmu : 

Islam tuac commillo fidei ; 
vos conjungant legales laquci 
et gratia ! 

Ilerum plongea » se ml lertiam Filiani : 

Cartiin mil) i pignus, o Filin, 
non me inca tantum inopia 
(|uantum tua vexât penuria ; 
tantum milii restas, Miseria ; 
me miserum ! 

TEItTIA FIL1A lui Palrem : 

Meum iiuoque, Pater rarissime, 
tonsilium audire sustine 
alque linem breviter collige : 

Uni m lime, Pater, et dilige ; 
eare Pater. 

Niliil enim Deum timenlibus 
per scripturam deesse notâmes ; 
et omnia niinislral omnibus 
Omnipotens sc diligentibus (i) ; 
rare Pater. 

Ne desperes proplcr inopiam , 
nunquam esset sccus fallaciam (2) ; 

[I) üiligeiiliut daes le lus. (J) Xunc quam rue scrutin fallu- 
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Job rcspicc, l’ater, |>eimriaiii 
ar. deindc seculam copiant ; 
care l’alcr. 

Project» nurn tertio a tanclo Nicolao, PATER proslralns ad pcde$ 
ejut dical : 

Sistc gradum, quisquis es, domine; 
siste, precor, et quis sis exprime, 
qui, dedecus tollcns infamiac, 
onus quoque levas inopiac ; 
me bcalum ! 

NICOLaUS ad Palrem : 

Nicolaum me voea(n)t nomiiic ; 
lauda De uni ex dalo muncrc ; 
banc 11e inibi velis ascriberc 
largiiatis laudem dominicae, 
quaeso, f caler. 

PATER advenus ad tertiain Filinm : 

Na ta , libi sit vox laetiliac, 
paupertatis elapso lempore ; 
ccce enim in anri pondéré 
qnod sullicit nostrac miscriac ; 
me bcalum ! 

F||,ia ad Palrem : 

Oraliarum ergo praeconia 
ofleramus et laudum munera 
uni Deo, cui in saccula 
laus et honor, virlus cl gloria, 
care l'ater ! 

TERTIUS GENER ad Palrem : 

Homo , famae noie praeeonio , 

riant dans le ms. ; la correction de M. n’csl pas suffisante ; celle lieue aurai! 
XonmerqiiL , une syllabe île trop. 

niiuqumn râ>c malui 
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c. >‘> 


natam luam quaesitum vcnio ; 
quam legali durant connubio , 
si (tederis. 

pater ad Filial n suant : 

Die, Filia, si tu vis nuberc 
huic juveui, venuslo corpore 
et nobili. 

FILIA ad Patrcm : 

In te mea sita consilia ; 
fac ut libct de tua filia , 
care Pater. 
pater ad Generum : 

Istam tuae committo fidei ; 
vos coDjungant legales laquci 
et gratia ! 

CHORUS OHMS dirai .- 
O Christi pietas. (I) 

Autre Miracle de saint Nicolas (2). 

PRIMUS CLERICUS: 

Nos quos causa discendi [itéras 


(1) omni proseqnenda laude, qui sui 
faniuli Nicohi mérita longe latequc dé- 
clarai ; nam ex ejus tumba oleum manat 
eunctosque languidos sanat ; Bréviaire 
à l'usage de Lisieux (XV' siècle), B. 
de Caen, p. 608. 

(2) B. d’Orléans, n» 178, p. 183. Ce 
miracle avait déjà été publié d'une ma- 
nière très-imparfaite par l'abbé Lebeuf, 
Mercure de France , décembre 1720, 
p. 2991. La légende dorée ne fait au- 
cune mention du miracle qui sert de su- 
jet à celte petite pièce, mais on trouve 
dans une ancienne prose que M. Daniel 
a insérée dans son Thésaurus hymno- 


logicus, t. II. p. 232 : 

Homiridjm visitât ; 
trea occisos suscitât ; 

1res ereptos vinculis 
fert ad domurn consulta. 

Wacc donne plus de détails : 

Trcis clercs aloucnl (a l'jcicolci 
n’co fret une longe parole : 

Li ostes par nuit les occist , 
les cor* muscat, U aTer prist. 

Sriot Pficholas par Dru le soit (/. soûl)* 
s’empret lu la, si cuin Dru plout : 
l es clercs a l’usle demandât ; 
ne l'pmil cele rjn'il les mustrat; 

Seiol Ntcltolas par sa prérre 
mist les aimes rn* cl cors arcrc. 

Vie de saint Nicolas, v. 212. 
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apud génies transmisit exteras , 
dimi sol adhiic cxlendit radium, 
perquiramus nobis hospitium. 

SECUXUUS CLERICUS : 

J. un sol equos tenct in lit(l)ore, 
quos ad praesens merget snb acquorc ; 
uec csl nota nobis haec patria : 
ergo quaeri debent bospitia. 

TEBTIUS Cf.KRICUS : 

Sencm quenidani maturmn moribus 
hic habemus coram luminibus ; 
forsnn, nostris compulsus precibus , 
crit bospes nobis hospitibus. 

Insimul ci. En ici ad Seiiem ilicanl ; 
Hospcs care, quaerttado stitdia 
hue relicta venimus patria; 
nobis ergo praestes hospitium , 
duni durabit hoc noctis spatium. 

senex : 

llospitctur vos factor omnium ! 

Nam non dnbo vobis hospitium ; 
nam uec mea iu hoc utilitas, 
ncc est ad hoc nunc op(p)ortunitas. 

CLERtCI ad Velulam : 

Per te, cara, sit impetrabile 
quod rogamus , ctsi non utile : 
forsan , pro|iter hoc beneficium , 
vobis Dcus donabit pnenmi. 

Ml’LIER ail Scncm : 

Nos his darc, conjux, hospitium, 
qui sic vagant .quacrendo sludiuni, 
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sola sa Item cotnpellat cari las ; 
ncc est damnum , nec est utililas. 

senex ad Vxorem : 

Aequiescam tuo consilio, 
et dignabor istos hospitio. 

Ad Clcricos : 

Acccdatis, snolares, igitur; 
quod rogastis vobis concedilur. 
senex ad Vxorem, Clcricis dormientibut : 

Nonne vides quanta marsupia ? 

Est in illis argenli copia : 
haec a nobis absque infamia 
possideri posset pecunia. 

VETULA : 

Paupertatis omis sustulimus , 
mi marite, quamdiu viximus ; 
hos si morti donarc volumus, 
paupertatem vitare possumus. 

Evagines ergo jam gladium ; 
namque potes, morte jacentium, 
esse dives quamdiu vixeris ; 
atque sciel nemo quod feceris (I). 

NICOLAUS : 

Peregrinus, fessus itinere, 
ultra modo non possum tendere : 
hujus ergo per noelis spatium 
mihi praestes, preeor, hospilium. 

senex ail Mulicrcm : 

An dignabor istum hospitio, 

Gara eonjux , tuo consilio ? 

(I) U y avait ici sans tlou'o un jeu muet, et lou voyait Mole tuer les trois 
Clercs. 
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VETULA : 

Hune persona (1) corameudal niraimn, 
et est dignum (2) ut des hospitium. 
SENEX : 

Peregrine, accédé propius; 
vir videris nimis egregius : 
si vis, dabo libi comedere ; 
quidqunm voles tentabo quaerere. 

NICOLAUS ntl nirnsam : 

Nihil ex bis possurn comedere; 
camem vellem recentem (3) edere. 

SENEX : 

Dabo tibi carnem quam habeo, 
namque carne recente careo. 
nicolaus ; 

Niiiic dixisli plane mcndacium ; 
carnem habes recentem nimium , 
et banc habes magna nequitia ; 
quam mactari fecit pecunia. 

SENEX el mu. 1ER simul : 

Miscreri noslri te petimus ; 
nam te sauclum Dei cognovimus : 
nostrum scelus (i) aborainabile, 
non est tamen incondonabile (5). 

NICOLAUS : 

Mortuorum aflcrtc corpora , 
et contrita sint vestra pectora ! 


(1j Pertonam dans lu ms. 

(2) C’csl par erreur que M. Monmer- 
qué a lu dignus, et le sens n'exige point 
celte correct ion. 

(3) Resecenttm dans le ms. ; mais il 
y a un point , à la vérité pou marqué t 
sous le second e : on trouve partout 


avec un s resccntcm, rescenle. 

(4) Est qui se trouve dans le ms., 
rompt la mesure. 

(5) Impardonnable , de Condonare : 
ce mol manque dans la nouvelle édition 
de du Gange. 
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C.Hl 


Hi résurgent per Dei gratiain ; 
et vos flendo qnaeratis veniam ! 

Orutio SANCTI MCOI.Al : 

Pic Deus, cujus sunt omnia, 
coelum, tellus, acr et maria, 
ut resurgant isti pruecipias, 
et hos ad te damantes audias ! 

Et jwst omnis CHORUS dirai : 

Te Dcuni laudanms. 


Autre IHiraete dp saint Nicolas (1). 


. JUDAEUS ad xanctuin Yuolaum ( 4 ) : 

Si quac dicta sunt adscripta libi , I)ci faraulc, 
rc testantur, ceu vulgaiiltir te post bustum vivcrc ; 


(I) B. d'Orléans, n® 178, p. 188. On 
til en tête : Aliud miraculum de sancto 
Nicolao et de quodani Judaeo, qui ima- 
ginem sancti apud sc abscondilam , pro 
possc suo quolidie venerabutar. Hic au- 
tem, cum esset dives, apud rus lendens, 
sanctum Nicolauro et imaginent ejus cus- 
tCKlem suac domus, sine sera aliquid 
(/. reliquit). Intérim fures cuncta quac 
habebat furati sunt. Quac sanclus Nico- 
laus ei post modum resliiuit, fiiribus 
jussu sancti omnia refercnlibus. Lebcuf 
avait aussi analysé celle petite pièce 
ainsi que le quatrième miracle sur saint 
Nicolas qui se trouve dans le ras. d’Or- 
léans , dans l'article que nous avons déjà 
cité; Mercure de France , avril 1753, 
p. 608. Ce miracle est aussi le principal 
sujet du Jeu de Jean Dodcl; nous avons 
imprimé une curieuse légende sur le mê- 
me miracle dans nos Poésies populaires 
latines antérieures au XII « siècle, p. 
183 , cl Wace s'y est étendu avec com- 


plaisance dans sa Vie de sain! Nicolas , 
v. 726 : voyez aussi ta fsgende dorée , 
ch. iii, par. 6. Il en était fait mention 
dans les prières liturgiques : 

Bapliialur mri viso Judarus tndicio, 

ap. Daniel, Thésaurus hymnolo- 
Qirus , l. Il, p. 236, 
et on lo représentait sur les vitraux des 
églises; ap. Langlois, Essai historique 
el descriptif de la peinture sur verre , 
p. 110 et 117. Pendant le moyen Sge, 
on invoquait même habituellement saint 
Nicolas pour recouvrer les choses vo- 
lées : 

L'un d'« a l'autre regardé : 

Q’csl icc ? Soincs-uos robe ? 

Oit , fait cc l'uns, ce m’est vis : 
prchics nos a a cssil mi*. 

Cbamins escrie ; HjIj* ! lubi ! 

Seeorri no* , nain! Nicolas. 

Fabliau du Meunier el des Clers, ap 

Wright , Anecdola lileraria, p. 18. 

(2) Vnr sanclutn Xicolaum il faut en- 
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non est «me quod non plane tuis credatn merilis (1). 

Quidnam iniri quod non viri de te dant ( l . dent) chrislicolac, 
qui ai rentes sensu (4), mentes astruunt eomponore? 

Te (3) , qui luce eurent , duce visum dicunt sumere ; 
tu qui morti dalos , sorti vivos reddis pristinae , 

Aurc surdos, voce mutos atque claudos grcssibus, 
tu confirmas res infirmas , quosquc reddens juribus. 

Quem (/. Quam?) sic bonum me patronum delegisse gaudco, 
m quo vitam mei sitam eonsistendam flagito ! 

Ergo rerum te meanim servatorem statue ; 
tuque bonus, praesens domus, excoba dum abcro ; 

Ad quam, seram nunquam feram, te custode credito (4). 

Non sunt (3) multi tanta fuiti gestorum potentia ; 
buic si praesit , ne quid desit tecto cum substantia. 

Sed me mei, causa rei, rus compcliit egredi ; 
nec, ut credo, fas habebo mox, t|uod mallem, regredi. 
Jamque valc, nec quid male nos tractent malefici ; 
vigil cura, ne jactura domus adsit censui. 
intérim v entant fures, et pott rcccuum cjus dicunt omises intimai : 
Quid agemus ? Quo tendemus ? Quae captanms consilia ? 

Ad hoc dicat umts ex cis : 

Oportcret ut impleret nostra quisquam (6) marsupia. 

Audite , socii , mea consilia : 
vir hic est Judacus ; cujus pecunia, 
si vullis, jam erit nostra penuria 
relevata. 


tendre , comme le dit la rubrique que 
nous venons de citer, tancti Micolai 
imaginent 

(I) Il manque sans doute une ligne 
dont 1a dernière syllabe rime avec wio- 
rilit , quoiqu'il n'y ait aucune lacune 
dans le ms. 

(21 Quae cartnlet tete dans le ms. 

(3) Tuo daus le ms. 


(41 Peut-être manque-t-il encore ici 
une ligne , quoique le sens suit complet , 
et que le rhytiuue n'cvigeàl pas une 
dernière consonnancc, lorsqu'une même 
rime liait 1 *s lignes antérieures. 

(5) /:st dans le ms. 

(ii) Il faut r/uis ou quid pour réduire 
cet hémistiche de la syllabe qui dépasse 
la mesure. 


V\\ . j 
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ai. lus : 

Kanms propere ; pcllautur olia ; 
tollantur januac ; frangantur ostia : 

Judaei forsilan hujus incuria , « 

jani esse poterit nostra pecunia 
agmentata (1). 

El cum citius iucepcninl (2) ire, dical teutius : 

0 moi comités, itc souvins, 
vosque prospicitc nunc diligenlius ; 
vir talis caulius servat quam alius 
rem de qua metuit, et vigilantius 
est servala. 

Cum venerint ad locum ubi furari debent, s'il ibi arm palrala (3) 
quant curveant (4) : PRIMES dical: 

Arcain islam hinc tollitc , 
si potestis , quant concite ; 
quod si nequitis, frangite : 
quae sont in ea capitc. 

Qiw dicta, finganl (5) sc non poue levare arcam, et dirai SBCUNDUS : 
Nos oportet hanc arcam frangere ; 
quam nequimus integram tollere. 

Tune reniai TERTIUS el , inveniem seram non firninm , dical : 

0(h) ! quanta exullatio ! 

Haec area, magno gaudio, 
se reserari voluit 
et sc noltis aperuit ! 


(1) Augmenlata par erreur, dans l'c- 
ililion des Itililiophilcs. 

(2) Incipiunl dans l'édition des Bi- 
bliophiles. 

(3) pntila par une faute de lecture, 


dans l'édition des Bibliophiles. 

(t) Ce vérité signifie ccriaineiitriit 
Trouver, T r ovale dans la basse- latinité, 
(b) Fugianl dans le ms 
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Hue dicta, caplo quod fucrit in area , abeant ; et lune reniais JU- 
daeus et compcriens fur al n , dirai : 

Vah ! perii ! Nihil est reliqtti mihi : cur esse (/. fore) coepi 1 
Cur, mater, cur, saeve paler, fore me tribuisli ? 

Heu ! quid proferri mihi profuit aut gencrari ? 

Cur, Natura parens, consistent me statuebas, 
quae luelus mihi , qnae gemitus bos prospiciebas ? 

Quod querar in tnnlam milii (t) ci'imen obessc ruinai» ? 

Qui modo dives cram, vix aut nullius egebam, 

Pollens argento, preliosis vestibus, auro, 

Sun» miser , idque mei moles est pauperiei : 

Nam latet ex habitu me jiost modo quo fruar usu ; 

Quod levius ferrent, si ferre prius didicissem. 

Scd, ni dccipior, ego sane desipiebant, 
sic ego quod nomen Nieolai mane colebam. 

Quidni noxa (2)? Fides nocuil mihi cliristieolaruni, 

Quae probat, cl sine le, sic te, Nicolac, vigere ? 

Id mihi trîstandi causam dédit et lacrymandi : 

Nec solus flebo, nec inullus, credo, doleboî* 

Tu meritis subdare probris, tondere flagelÏÏs ; 

Scd fessus cedant , noclis libi tempora credant ; 

Quod nisi titane mea repares tibi crédita causa (3), 

Primo flagcllabo te, postqne flagella crcmabo. 

X1COLAUS ad Furcs furtum dividcnles : 

Quid, prophani ? Nota rccondilis; 
dentenles, ut veslra diTiditis (i) : 
inter{i)istis. 


(I) Mi par erreur, dans l'édition des 
Bibliophiles. 

(J) ffexa par une faule de lecture , 
dans l'édition des Bibliophiles. 

(5) Si Causa ne signifie pas id Choses, 
et nous ne nous souvenons pas d’avoir 
vu un autre exemple de ce pluriel neu- 


tre , mea causa sont h l'ablatif. 

(4) Il y a dans le ins. : 

Qaid, propltaoi , quid nol» ircoodil i * 
nmd , démentes , lit mira divtditis ; 

mais chaque ligne ne doit avoir que dis 
syllabes. 


Digitized by Google 


— 270 — 


Quae perditi geriiis homintim, 
liaer vobis Crans nddnxil dnemouunt (II; 
orcubuislis. 

An transeunt vos, o mise mmi , 
liis aliiloclis, Anes tcterrimi, 
quos meruislis (2) ? 

Non me late(n)t, iinpudeulissiini , 
quae sunt mihi commissae (I. connnissa) doniui, 
qnae rapuistis. 

lias argent i marchas, his vestibus 
(et) h3nc auri massa m insignibns 
continuistis. 

Mihi autem sunt probra, lurpium 
mihi quidem et causa verberum, 
quae perpetraslis. 

Quod si noctis hujus pruesentia 
festin{at)e refertis omnia , 
id devitatis , 

Ne deprensi mane a populo, 
me testante, digni (3) patibulo 

poenas solvaris (/. solvatis). 

Reccdenle Sanclo, dicat UKUS ex eis : 

Quanta mors est has gazas reddere ! 

Si laudatis , volo dividere. 


(I) Il y a dans le ms. : 

Quae perditi rerii bominum 
ltarc robis abduiil fonts dacmoouui 

ou peut-être hominii et daemonii. 
M. Monmerqué a imprimé gerilit do- 
mina. 

(î) Le texte du ms. est évidemment 


corrompu : 

Voa an transit, omnium nmeruuu, 
ho* abdurlis, finis trtrrriini 
qurm meruutis ? 

(S) Me indicante. digmu dans le 

ms. 
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AIJl'S : 

In islo ncgolio , 
egemus consilio ; 

Nunquam laeüis fucro, 
si haec sir reddidcro. 

tertiüs : 

Esl nielius hoc vobis reddere , 
quant sic vitam peudendo pcrdere. 

OMNES simul : 

Redeamu* 
et reddamus ! 

JUDAEU8, rébus invmlis suit, dirai alla voce: 
Congaudete mihi , carissimi ; 
restituas cunctis quac perdidi, 
Gaudenmus ! 

Quac mea dispersit incuria , 

Nicolai resumpsi gratia ; 

Gaudeamus! 

Conlaudcmus hune Dei famulum ; 
abjuremus obcoecans idoliitn ; 
Gaudeamus! 

Ut, errore sublato mentium, 

Nicolai (/. ejus) mereainur consortium ; 
Gaudeamus! 

ohms chorus dicai : 

Stntuit ci Dominus (!). 


(t) Ce sont les premiers mots de l'introït, selon le rite romain, de l'une des 
messes pour le Commun des pontifes 
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Autre version du même Miracle par llilarius (1). 

In primis BARBARUS, retins mis eongregatis, atl icnniam (snncli Pii- 
eolaij l'eu ici et, ci res suas rommendaiis , diect : 

Nicoluc , quidquid possideo , 
hoc in meo roisi teloneo (2) : 
te custodcm rebus ad(li)ibeo ; 

serva quac sunt ibi : 
mois , precor , attende precibus ; 
vide, nullus sil locus furibus ! 

Pretiosis auruin cum vestibus 
ego trado tibi. 

Proiicisci foras disposui ; 
le custodem rebus imposui : 
revcrtcnii redde quae posui 
tua sub tutela : 

jam sum mngis securus solito, 
te custode rebus imposito ; 
revcrtcnii vide ne merito 
mihi sit qucrcla. 

Jllu atileni prnfccto, fijres transenntes, rtwi riderhU [/ijoslinm 
apertum et milium custodcm, omnia diripinit; rarrarus vero rediens, 
non invento tfhjcsauro, dire! : 

Gravis sors et dura ! 

Hic reliqui plura , 
sed sub mala cura : 

Des ! quel domage ! 

Qui pert la sue chose , purque n'enrage 1 


(1) tî. N. , supplément latin , n» 100K; 
ap. Uilarii versus et tudi, p. St. 

(2) Coffre, Cassette Ce mol qui si- 
gnifiait d'abord Bureau de receveur 
d'intpAl , se prit plus tard dans l'accep- 
tion de Tribut ; l'auteur de ce mincie 


l'a pris ainsi que son sujet dans le liber 
de mirarulis et transita sancti jVtco- 
lai myrensit : Qiiadani aillent die po- 
sait ipsain iconiam ante teloneum sonni, 
ubi craut omnia i|uaecun<|ue huhebat ; 
aurunt et argcntuni , tel vestes; etc. 
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llir res plus quant ccitlimi 
rnisi, et argentum ; 
set! non est inventum : 

Des ! quel domage ! 

Uui pcrt la suc chose, purque n’eurage ? 

Hic rcliqui ntea ; 
sed hic non sunt ca : 
est imago rea : 

Des ! quel domage ! 

Qui pert la sue chose , purque n'enrage ? 
Üeittde accedetu ad imaginent , dicct et : 

Mea congregavi , 
tibi commcndavi ; 
sed in hoc erravi : 

Ha ! Nicholax , 

si ne me rent ma chose, tu ol romparras (I). 

Hic res meas misi , 
quas tibi contmisi ; 
sed cas amisi : 

Ha! Nicholax, 

si ne me rent ma chose, tu ol romparras. 
Sunilo fiagcUu , dicct : 

Kgo tibi mullmu 
impendebam cullum ; 
non leres inulium : 
lions ten ci (2) , 

quare me rent ma chose que g'ei mis ci. 


(1) Il faut sans ilonlc écrire lu l' com- 
Itaniu , puisque dans les lignes corres- 
pondantes des autres couplets, cet hé- 
mistiche n'a que quatre syllabes. 

(2) Probablement ces dent lignes si- 


gnifient : Maintenant je le tiens ici , c’est 
pourquoi rends-moi mes richesses que 
j'avais mises ici. M. CUampollion a im- 
primé Hôte t'enci qu'are me etc. 


48 
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IHum lestor Deum ; 
te , ni rcddas meum , 
flageliubo réuni : 

Horc ten ci , 

quare me rent ma chose que g'ei mis ci. 

Tune SANCTUS nicolaus, ventent ad Latrnnei, dicet eis : 

Miser! , quid facilis? 

Non longa de perdilis 
erunt vobis gaudia : 
custos cram positus, 
vosque sum inluilus 
cum porta(s)lis omnia. 

Flagella sustinui , 
cum en non polui, 
ut debebam , reddere : 
verba passus aspera 
cumque verbis verbera : 
ad vos veni propere. 

Reportatc perdila (1) : 
crant cnim omnia, 
sub mea custodia , 
quae portasti(s) posila. 

Quod si non fecerilis, 
suspensi cras erilis 
crucis in patibulo : 
vestr.i namque turpia, 
veslra lairocinia 
nuntiabo populo. 

Latrmirs timentrs omnia re/wrlabunt. Quibu » invrntis, BARBARUS dicat : 
Nisi visas fallitur , 
jo en ai ; 

(1) Les deui premières lignes de ce couple! manquent dans le ms 
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t(h)esaurus hic ccrnitur : 

De si (tic) grant raerveile en ai. 

Rediere perdita , 
jo en ai ; 

nec per raea mérita : 

De si grant mervegle en ai (4). 

Quant hona custodia, 
jo en ai ; 

qua redduntur omnia! 

De si grant mervegle en ai. 

Tune accèdent ad imaginent et tupplicans , dieet : 
Snpplex ad te venio , 

Nicholax ; 
nam per te recipio 
tut icei que tu gardas. 

Sum profeclus peraegrc , 

Nicholax ; 
sed recepi intégré 
tut ice(i) que tu gardas. 

Mens mea con valait, 

Nicholax ; 
nihil enim defuit 
de tut cei que tu gardas. 

Pus Ica apfpjarens ci, beatus NICOLAUS dieet : 
Sup(p)!icare mihi noli, 
frater , imo Deo soli : 
ipse namque factor poli , 
factor maris alque soli , 
restauravit perdition. 


fl) L'orthographe de ce mot , rappro- 
chée de celle qui se trouve dans le cou- 
plet précédent, prouve que, comme il 


arrive encore maintenant en italien , le 
r. restait muet devant le L , et indiquait 
seulement que le son en était mouillé 
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Ne sis ultra quotl fuisti; 
sol um laudes nomen Christ! ; 
soli Deo c rodas isti, 
per quem tua recepisti : 
mihi nullum est mcrituni. 

l ui rcspotidens , BARR.vRl'S dircl : 

Hic nulla ronsultatio ; 
uulla crit dilatio, 
quin ab crroris vilio 
jam recédant : 
iu Christum, Dei (ilium, 
factorem niirabiliunt, 
ritum linquens gentilium , 
ego credam. 

Ipse creavit omnia , 
coelum, lerram et maria; 
per quem erroris venia 
mihi detur ! 

Ipse potens et dominus 
meum delebit facinus; 
ctijus regnum ne terminus 
conseqttetur ! 

Autre Miracle de saint Nicolas (1). 

Venin»! M'mitlri Marmatini m/in coram eo, cl dicaut OMNES v et 
PRIMUS ex eis : 

Salve, l'rinceps; salve, Kex optime ! 


(1) D. d’Orléans» u« 178, p. 106. On 
trouve ensuite cette rubrique : Ad re- 
praesentandum quomodo sanclus Nico- 
laus Getronis (ilium de manu Marmo- 
rini, regis Agarenoruin, liberavit, pare- 
lur in compelenli loco, cum Ministris 


suis artnalis, rex Mannorinus, in alla 
sede, quasi in regno suo , sedens. Pa- 
relur in alio loco Kxcoranda , Gelronis 
civitas , et in ca Getron , cum Consola- 
toribus suis, L’xor cjus Euplirosina , et 
Filius eorum Adro Jatus ; sitquc ab oricn- 
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Quae sit 1 ttiae ’volunias un initie 
servis luis lie lardes dicerc ; 
sumus quae vis parmi faccre. 

RFA dire! : 

Ile ergo, ne tardaverilis, 
et quascunque genies polerilis 
imperio meo subicile ; 
resistcnles vobis occiditc. 

Intérim (ietrvn et Eitphrosina, en m multitiidine clericorum , ad ec- 
rlesiam Sancti-Miculai , quasi ad ejus wlemnitatein celebrandam, /ilium 
suum secum ducenles, eant ; ru nique Minitlros Régis nrmatos illur 
ven ire viderint , filin suo pro timoré oblitu, ad civitatem snam confit - 
gianl. Ministri vero Regis, Puerum rapidités, coram Rege reniant, et 
dicant OMNES r cl SECUND08 ex eis : 

Quod jussisli , Rex bone , fecimus ; 

. génies limitas vobis subegimus , 

et de rebus quas adquisiviuius 
hune Puerum vobis addueimus. 

omnes dicuni ccl tertius : 

Puer isle , vuliu laudabilis , 
sensu prudens, genere nobilis, 
bene dcbel, noslro judieio , 
subjaccrc vcslro servitio. 

tali parte eivilalls Excorandae eeclesia caplionctn et parentum dolorcm et gau- 
Sancli-Nicolai io qua Puer rapietur. Ce dium quod iu domn sua , ea die , Débat , 
miracle a été raconté par Jacobus de coepitque altius suspirare. Quorum sus- 
Voragine : Quidam vir dives, meritis pirioruin causant dum rex minis exlor- 
beati Nicolai , titium habuit quem Adeo- sissi-t , ait rex ; Quidquid tu us Nieolaus k 

datum vocavil. Hic sancto Dei capellain agat, tu bic nobiscunt manehis. Et su- t 1 - \ 

iu domo sua construens, omni anno, tes- blto, facto vcnlo relicmenti totamque do- 
tum ejus solemnilcr célébrât il. Erat au- mum conculicnti, puer cum scjplto ra- 
tent locus ille situs juxta terrant Agare- pltur et ante fores ecelesiac , ulti paren- 
uoruin. Adeodatus ergo, quadam vice, ali tes agebant solemnia, collocalur, et itta- 
Agareois capilur et in servitulein régis gnuin gautliuin omnibus generatur. Le- 
eorum depulalur. Seqtienli anno, dum ganta aiirea, p. ït), cd. tle M. Grasse, 
l'estuin sancti Nicolai pater ejus dcvole Ce miracle est aussi longuement raconté 
ecletiraret , et puer , scyplnmi preliosnm dans U l ie de saint Mirnlat par Wace , 
lenens, régi assislcrel, recolit suatn v. #37-1001. 
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rex : 

Apolloni qui régit oiuniu 
semper sit laus, vobisque gralia 
qui fecislis mihi tôt patrias 
subjugatas et Iributarias ! 

Pucrn : 

Puer boue , nobis edissere 
de qua terra, de quo (1) sis généré, 
cujus ritu gens tuae patriae (2) : 
sunt gentiles , sive chrislicolae ? 
puer : 

Exeorandae principaus populo, 
pater meus , Getron vocabulo , 

Deum (3) colil cujus sunt maria, 
qui fecit nos et vos et onuiia. 
rex : 

Deus meus Apollo ; deus est 
qui me fecit ; verax et bonus est ; 
régit terras, régnât in aethere : 
illi soli debemus credere. 
puer : 

Deus tuus mendax et malus est ; 
stultus, coecus, surdus et mutus est; 
talem deum non debes colère , 
qui non potest seipsum regere. 
rex : 

Noli, Puer, talia dicere; 
deum meum noli despicere : 
nam si eum iralum feceris , 
evadere ncquaquam poteris. 


des I 


(*) 


De qua par erreur, dans l'édition 
libliophiles. 

Il faut sans doute cujus rilus ou 


de quo rilu. 

(3) Dominum par une faute de lec- 
ture , dans l'édition des Bibliophiles. 
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lnirrea ECFROSINA , comporta oblieione filii , ad ecclesiam ( Saneli) Ni- 
cvlai redit ; clinique /ilium suum quaesilum non invenirel (\. invenerilj, 
lamcntabili voce fdicatj : 

Heu ! heu ! heu mihi miserae I 

Quid (nunc?) agamf Quid queam dlcore? 

Quo peccato merui perderc 
nutum meum , et ultra viverc 1 

Cur me pater infelix genu'tl ! 

Cur me mater infelix abluil ? 

Cur me nutrix laclarc debuil? 

Morteni mihi quare non praebuil ? 

consolatrices venie/ft ail eam et dictai : 

Quid te juvat haec desolatio '! 

Noli flere pro tuo ftlio ; 
summi Patrisexora Fiiiura 
qui conférât ei consilium. 

ECFROSINA, quasi non curans eonsvlationes ecinim , (dirai) : 

Fili care; flli carissime ; 
fdi , meae magna pars aniutae , 
nunc es nobis causa tristiliae , 
quibus eras causa laetiliae ! 

CONSOLATRICES : 

Ne despcrcs de Dei gratin , 
cqjus magna miserlcordia 
istum tibi donavit puerunt ; 
tibi reddet aut hune aut alium. 

ECFROSINA : 

Anxiatus est in me spiritus : 
cur moratur meus interitus ? 

Cum le, fili, non possum cernere, 
malleiu mon quam diu viverc. 
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CONSOLATRICES : 

Lucius , dolor et desperatio 
tibi nocent, nec prosunt filio; 
sed pro eo de tuis opibus 
da clcricis atque pauperibus. 

Nicolai roga clcmentiain 
ut exorcl miscricordiani 
summi Patris pro tuo filio , 
nec falletur tua pctitio. 
eufrosina : 

Nicolae, pater sauctissime ; 

Nicolae , Deo carissiine ; 
si vis ut te colam diutius, 
fac ut meus redeat ülius ! 

Qui salvasli multos in pclago 

et très viros a mortis vinculo , 

preces mei praecantis (i) audias, -i 

et ex illo me certam facias ! 

Non comedam carnem diutius 
neque vino fruar ulterius , 
nullo mero laetabor amplius , 
donec meus l'edibit filius. 
getron : 

Gara soror , lugere desine ; 
tuae tibi ni! prosunt lacrymac : 
sed oretur pro nostro filio 
summi Patris propitiatio ! 

In crastino erit festivitas 
Nicolai , qucnt christianitas 

(1) Meae dans le ms.; Jicccalrinf par une faute de lecture, ilans l’édition 
des Bibliophiles. 
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iota debet devote colère, 
venerari et benedicere. 

Audi ergo inea consilia : 
adeamus ejus solcmnia ; 
conlaudemus ejus inagnalia ; 
dcprecemur ejus suflragia ! 

Dei forsan est inspiratio , 
quae me monet pro noslro filio ; 
est oranda , eum Dei gratia , 

NicolaS magna clementia. 

Tune resurgant, ad ecrlesiam Saneti-Nicolai canl ; in quant t um in 
troierinl, Intdal manus suas ad coelum eufrosina, et dicat : 

Summc (Pater), regum rex omnium, 
rex unicus et spes morlalium (1), 
nostrum nobis fac red(d)i filium , 
vitae nostrae solum solatium ! 

Audi preces ad te clamantium , 
qui in mundum misisti (ilium 
qui nos cives coelorum faceret 
et inferni claustris eriperet ! 

Deus pater , cujus potentia 
bona bonis ministrat omnia , 
peccatricem me noli spernere , 
sed me meum natum fac ccrnere ! 

Nicolae, quem sauctum dicimus, 
si snnt vera quae de te credimus, 
tua nobis et nostro filio 
erga Deum prosit oratio ! 


(t) Celte ligne est trop corrompue 
pour Être corrigée avec quelque certi- 
tude; il j a dans le ms. rr.r unieonim 


remoriencium. H. Monnierqué a un 
primé : 

rri fWorum et morirn<i»m. 
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Hit dictis, exeal ab eccletia et eut in dumtint tuant, et paret men- 
tant , et super mettsam panent et uinunt , unde clerici et pauperes rrfi- 
ciantur. Quibut vocatis et comedere incipienlibus , dicat marmorini.'s 

Minislrit suis : 

Dico vobis, mci carissimi, 
quod note hanc diem non habui 
famein tantam quanlani nu ne habco : 
famem islam ferre non valeo. 

Vos igitur quo vesei debeani 
praeparate , ne uiorlem subeani : 
quid tardaiis ? Ite velocius ; 
quod manducem parafe citius. 

MINISTR1 eu ti les afférant cibos et dicant liegi : 

Ad praeceplunt muni paravimus 
cibos tuos, cl hic altulimus ; 
nunc, si velis, poteris properc 
qua gravaris famem extingucre. 

His dictis, afferatnr aqtta, et lavet mantts suas rkx, et, ineipiens 
romedere, dicat : 

Esurivi et modo sitio ; 
vinum mihi dari praecipio ; 
quod afferat mihi quam citius 
(servus) meus, Getronis filins ! 

PUER i laque, hoc audiens , suspiret graviter cl secunt dirai : 

Heu 1 heu ! heu mihi misera ! 

Vitae meae (incm desidero ; 
vivus enim quamdiu fuera, 
liberari nequaquam potero. 

R EX Pue ru : 

Pro qua causa suspiras taliter '! 

Suspirarc te vidi fortiter. 

Quid (nunc) ? Pro quo sic suspiraveris ? 

Quid le nocct , aul unde quereris t 
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PUER : 

Hecordaïus meae miseriue , 
mei patris et meae patriae , 
suspirare coepi et gemere, 
et intra me talia dicere : 

Annus unus expletus liodie, 
postquam servus factus miseriue, 
potestati subjcctus regiae , 
fines hujus intravi patriae (1). 

RFA : 

Heu ! miselic, quid ita cogitas ? 

Quid te juvat cordis anxielas ? 

Nemo potest te niihi tollere, 
quamdiu te non velim perdere. 

Interea veniat Aliquis in similitudinc Nicolai ; Puerum , sctjphum cum 
recentario t’ino (2) lenentem, appréhendât, apprehensusque ( I. appre- 
hensumque) ante fores componat, et, quasi non compertus, recc<iat. 
Tune eero L'NtS DE CIVIBI'S ad Puemm dirai (3) : 

Puer, quis es, et quo vis pergcrc? 

Cujus tibi dédit largitio 
scyphum istum cum recentario ? 
puer : 

Hue venio, non ibo longius; 
stim Getronis unicus filins. 

Nicolao sit laus et gloria , 

« ujus hic me reduxit gratia ! 

Quo audito, eurrat Civis ILLE ad Gctronem et dirai : 

Gaude, Gctron, ncc ficus ampli us; 


(1) Comme il arrivait souvent dans la 
basse-latinité, Patria signilie ici seu- 
lement Pays. 

(î) Du fin rafrn irhi. comme nu disait 
pendant le moyen âge : c'était du vin 


auquel on rendait par une sorti? de mé- 
lange le goût [liquant et sucré qu’il avait 
d’abord. 

(3j 11 manque une ligue terminée en 
erc qui complète le quatrain 
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extra fores stai tuus filins : 

Nicolai landal magnolia , 
eujus eum reduxil gratta. 

( unique litijusmodi nuntium audieril KUFROSINA, nd /ilium suuni 
turral ; quan saeptus deosailalum amplexelur , et dirai : 

Deo nostro si( fans cl gloria . 
cujus magna niisericordia , 

Inclus noslros verleus in gaudium, 
noslrum nobis reduxit liliuni ! 

Si(u)lque palri noslro perpeluan 
Nicolao laudes el graiiae, 
eujus erga Deum oraiio 
nos adjuvil in hoc negotio ! 

chorus omnis : 

Copiosac cari tut is (I) 


(I) Niçoise pontifes, qui cum Uco rame prolrahas ad superos ; Bréviaire 
gloriaris in cocli palalio, cumdcsccmlc « Vusttgc du diocèse de / uirn.r \\ r 
(I. condescende), supplicsmus, ad te sifccle) , B. de Caen, p. 008. 
suspirantibus, ut exutus ((. exulos) gravi 
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Miles gloriosus (1). 

Doua dionacc dextrae supcranfia volum 

Milifis, imparibus pange , Thalia , modis. 


(1) B. de Vienne, Codex philologicus 
hilinus, n° £54 (XIV* siècle), fol. 21, 
t®, et n® 277 (XIV® siècle) , fol. 151, 
v® : c’est ce dernier texte qui a servi de 
base à notre édition. L'auteur de celle 
pièce de vers , Mallhaeus de Vendôme 
(viDdociucnsis) , auquel Y Histoire lit- 
téraire de ta France a consacré un ar- 
ticle, t. XV , p. -420-428, florissait h la 
lin du XII® siècle. Il était célèbre par 
un long poème sur l'histoire des deux 
Tobic et de leurs femmes, dont il existe 
une dixaine d’éditions ; niais quoique 
Eberardus de Béthune en ail largement 
loué le talent cl les ouvrages, aucun de 
ses contemporains ne lui attribue de co- 
médies. On s’explique assez naturelle- 
ment ce silence par les préférences que 
les critiques du moyen Age accordaient 
aux ouvrages plus graves, et l’on sait à 
n’en pouvoir douter que tous les poèmes 
de Matthacus de Vendôme ne nous sont 
point connus Ainsi , après l'avoir incon- 
testablement désigné par ces vers de son 
fjibyrinthus : 

TuWias in s;ro ftlrri Ijirivil , ri arque 
rr uuva et nietri oobililalr pUcrl , 

Eberardus dit : 

Seribrodi rqjit anlr tljrlum, IWif.-qo.- nrjtsotc, 
Ijodrin Sljllbicui vindoeiuruti* hibrt ; 

et une glose manuscrite , citée par Y His- 
toire littéraire, I. 1, p. 427, nous ap- 
prend qu’il s'agit daus ces vers d’un 


|H>émc ou Mallhaeus describit contra 
Ru fum curial ium doctrinas. S’il était 
possible de rien induire du style d’un 
écrivain du XII® siècle, nous y trouve- 
rions quelque raison d’attribuer ces élé- 
gies dramatiques à l’auteur du Tobias ; 
il y a aussi un ton sentencieux, des 
phrases courtes et brisées , de fréquents 
jeux de mots et des recherches d’alli- 
tération. SI les descriptions sont plus 
développées et plus abondantes dans 
les comédies , on s’explique facilement 
cette différence par l’âge de l’auteur, 
qui sans doute était alors plus jeune, et 
par son désir de rester fidèle à sa ma- 
tière : car il le déclare en termes for- 
mels dans la préface du Tobias : 

Quani ijfra Hieronjroii tredit In» ml a Ho pro- 
(■im , 

qualicunqur tntlru Vindociornait ami. 

Le poème intitulé : Matlhaei rindoci- 
nensis versus de Piramo cl Thisbe et 
YAequivoca magislri Matlhaei vin - 
docinensis carmina, qui se conser- 
vent à la Bibliothèque du college de 
la Trinité de Eamhridge, prouvent d’ail- 
leurs que la muse de Mallhaeus de Ven- 
dôme ne se consacra pas exclusivement 
à des sujets sérieux ou sacrés. Avant la 
publication du Catalogus codicum la- 
tinorum philologicorum Bibtiothecae 
vindobonensis , personne n’avait parlé 
de ses comédies. Par une renroutrequi 
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Veinât Eques; vix prima genis lanugo susurrât (!) 

maturumque vigor clamitat esse virum. 

J ro speculo servit faciès praeelara tuenti • 

Hmw q '! , | v i' ,ul hanc - a se (2) redditur ipse sibi. 

. vocat: Romani subit; omnia Uomae 

yisu (ligna videt ; tanta videre stupet. 

Hospiiis aula nitet, risuque renidet amico; 

Sol novn^l-! 1 : Î! ic nocle, . n non sinit esse jubar. 

5>ol novns hic oritur, morienti sole superno • 

publica roiratur nox ibi stare diem 


n est pas assez singulière pour inspirer 
plus que des doutes sur son véritable 
auteur, la première s’appelle i Ida 
eomnie la pièce attribuée à (Juillelmus 
de Blois. Elle a été publiée pnr M 
Wright, Sélection ofpopular latin flo- 
rin, P- 19»; mais ce volume, imprimé 
pour une société particulière , a reçu 
une publicité trop restreinte pour nous 
empêcher d’en citer les premiers vers : 

l>u» pa.it Aida parti; Ulftia p to cunj.i S c 

dilifil alquc virai i„ paire „![*“ 

2 .ÏÏÎ. ‘f** ,ir ” m . palrr lll.m 

clandll , ram Pirnu Domine eaplua amat. 

t.a pièce (luit ainsi : 

Krjo modnm Candi, relrgil , fraodrmipir ao- 

iolagnl , In famam rtaliliillque bonam.” 
Aeu place ni , rulpaque nu laudalur olerqur, 
cl dcceptoria aponaa St Aida lui. 

lie Milo, publié aussi par M. Haunt 
Éxemptu pond lalinae medii aeri , 
p. 19-29 , n a élé imprimé qu’à 80 exem- 
plaires, destinés aux amis de l'éditeur- 
il commence ainsi : 

llamui amorti edas el rclr capaciut , orbe 
omniaeom rap.anl , ioialiaolcr hiaol. 
«are mil,, matrria ni : vi t ilaolrr ad.no, 

r 11 r Dut '' eliciendo nova/*'* 1 * ' ' 

lie Slilooe caoo cnoilaolioopolilano ; 
carminé romano Indiera gracca caoo. 

On lit à la lin : 

Ira Irpricit. araor rinbcral , Afra marilo 
Rrau prias , sponso (çralior eue milest. 
btc dam mrai n rot rotifocdersl iinio, j** U - 

vilae rurriculo proiprriorr frui. (d °° l 
on pbalero filium : CoosUnlinopolis h„j us 
«c tpcclilncfnt jactilat rsse rri. 

Irvia arbitmim lingoar, non liror obum- 

drbile Malthjri vigtlutiorntii npui. 


Ces quatre derniers vers, qui, dans le 
™ S /. B réc6dpnl immédiatement le 
Mtlet glonosut, n’en forment pas moins 
une sorte d’épilogue du Milo, puisqu’on 
lit dans Ja première pièce, v. 7 et 8 : 

Hune allai Roma vocal : Romam aubil ; „ mni , 
alan digoa vidai ; laula videra atnprt.""* 

Enfin h Lidia, qui n’est point indiquée 
dans le CMatogus de M. Endlicher ne 
sc lro J 1 ' , e que dans le ms. 234, fol. 31 
v ° v °* ^ous en citerons aussi le 
commencement cl la (in : 

Poilquam prima Equlli, ludrntla .lempora 

.”° , r’m i l. m '°' c " m ' , “ ‘" ond ‘ uacam ; 
01 nota Lld.adci vclarea imilala placercl , 
110*1 Irmincii quoquc ootaodj (Jolis - 
raulioi ul fu»e,e. docui (|,J qu id r, r , poaael ; 
es»e putest una Lidia quoque tilsi. 

^ oici les derniers vers r 

tl diai latal , Due , viliom fui. arboria . ilia 
(eaac polcal) alioa lu.Trfical.il adbuc. 

Cuiua culpa manet ; qui., ,i c malui arror 
. fobamhraf, 

ail pirut excisa. flux jubel ; icla mit. 
I.IIICJ Icgil riaum, Pirrua pira , Lidia men- 

iofolia unua El aibi fraude Irium. 1 '" 1 ' 

Cette pièce , dont nous ne voulons pas 
exagérer la valeur littéraire, rendra plus 
sensible encore ce que nous avons dit 
p. 15, sur l'emprunt des titres illustrés 
par Plaute, et montrera daus quelle 
Ignorance on était de l’ancienne forme 
dramatique à la lin du XII' siècle. 

(1) C’est la leçon des deux ms. 

(2) Kl te dans le ms. 277 ; peut-être 
faut-il lire acte 


Digitized by Google 


— 287 — 

Mensa jacet : conviva sedet ; sibi fercula certain (I); 
militai huic monsac Mililis onlo dapum. 

Vasa novant; bacchi scnitini juvcnescit in auro; 
qui senuit juvonis luce, sapore senex. 

Mensa gregem miraia suum brcvitate laborat ; 
nox sibi visa brevis se stupet esse brevem. 

Panper adest sed abest panpertas ; copia servit , 
fundit opes ; inopetn se fore (2) nescit inops. 

Post mensani , post vina toro (5) servire jubetur (4); 
ecce quies fesse Manda minisirat vire (5). 

Solis equos (6) aurora refait ; alludit eunti 
urbs Kqtilli ; vicos jactitat ipsa suos. 

A puteo Putcnl locus urbis dicitur ; in qno 
haustn magis, major tinda recurrit opum. 

Hue se flcctil Eqnes; Civein videt omnibus usum 
usurae spoliis, rc dominante rcum (7). 

Illius gremium Pactoli certat arenis, 
seu rerum nervo sive nitore velis. 

In loculos llcrmum (8) jures fluxisse superbum ; 
aureus in loculis se putat esse Tagus. 

Perdit in lus opibus animum cum lumine Miles; 
fit stupor immoto Arma catena pedi. 

In tacitis dehet faciès nt lingua timeri ; 

in taeito faciem non minus hosle time : 

In facie legitur hominum sécréta voiuntas ; 
est faciès animi lingua secunda sui (0). 

Militis in facie mentis legit intima Civis; 

hune stupuisse videns, digna stupore movet (10) : 

Res mca te movit , plus le mea lingua morebit 
(parvnlus in visu crescit in aure stupor) ; 

Me tibi leque mihi lucri mensura eoaeqaet; 
una sil in dnpiici partitione Odes, 

Indivise sibi, modio rcs dividat ; immo 
unie lit fldei, sectio justa rei. 

F.cce tibi loculus, numnuis ; satur, accipe miniums ; 
munere gava meo sit tua, simque tuus. 


(I) Citant dans le ms. 277. 

(il Forent dans le ms. 277. 

(3) l'erlui thoris dans le ms. 234. 
( 4 ; Jubenlur dans le ms. 277 ; peut- 
être faut-il écrire fort servirr jubenlur. 

(3) Il fam sans doute remplacer vira , 
qui rompt ta mesure , par un régime di- 
rect , peut-être opem . nu effacer le t 


linal de minislral. 

(6) Opes dans le ms. 234. 

(7) Itrrum dans le ms. 277. 

■ (8) Le Hermus est un fleuve de Lydie, 
qui se jette dans le Pactole 
(0) Il y a dans le ms. 231 : 

ni tiomimim f.irîc, lingua acrundn Itlii, 
(ICI) Monrl dans le uis. 277. 
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Ccnsu caplus Kqucs recipit i inn foedere muiius (1) : 
dum redit, uxorem Civis amorc trahit. 

Ilamus unions eda\ oculos et peclus inescat; 
pracludens oridis, pcctoris ima subit. 

Flagrat amans, sibi flagrat amor; spes haeret amori; 
pacne vocal visum , paene vocatus abit. 

Sentit opes Equitis, crescens, erevisse paratus (2); 
pompa dapum domino dapsile nomen émit. 

Nominis li uj us amor (3) in amantis pectore flagrat ; 
corpore qui placuit cordis honore placet. 

In tenebris tenebras nescil sibi mentis ocellus : 
liuie (4) offert juvenem clarior (3) umbra die. 

Vix sopor irrcpsil (6) oculis, regnumque (7) soporis 
est brève ; cura redit , nec leve reddit onus. 

Ecce dies, notai iila diem ; fortuna diei 

huic Equilem confort : haec vocat ; intral Eques. 

Acrius ilia calet, euro sit propc causa caloris (8) ; 
cl modo parvus (9) amor incipit esse gygas. 

Ignescit faciès ; frontem rubor induit ; ornai 
flamma gênas ; roseus incolit ora color. 

Tôt bene legati qui(d) senliat iila recensent (10) ; 
legatus (11) melior fit sua lingua sibi. 

Me libi vincit amor, et te mihi vinciat aurum; 
sim tua, sisque meus; sit mea gaza tua (12). 

Sum proba , sisque probus , et eris me divile dives ; 
si mihi te socias, sum tua, sisque meus (13). 

Nec puter (/. putor) esse minor, Civi quia nupta minori ; 
sum laurus frutici, sum rosajuncia rubo (14). 

Te mihi dives emam, quia me sibi ditior émit 
vir meus; cxemplum prnsequar ipsa suum. 

lit mihi par esset, non ipse sed ipsa redemil 
copia ; pro domino bursa diserla fuit. 

Munera rhctoricos penitus novere colores ; 
numrnus ubi loquitur, Tullius ipse lacet. 

Dtilci gaza sono citharizat in aure potentum ; 
tain placidum nescil musica iota sonuiu. 


(I) Dans le ms. 234, Mimera Irar- 
lul Eques. 

12) Putalus dans le ms. 334. 

(3) O dm dans le ms. 277. 

(4) llinc dans le ms. 334. 

(5) Clurius dans le ms. 277. 

(0) iHserpsil dans le ms. 234. 

(7; Rrgiinruque dans le ms. 331. 


s. Uoions dans le ms. 234. 

(9J .Varias dans le ms. 234. 

; 10) Recense! dans le ms. 231. 

Il) Isqatis dans le ms. 277. 

(12) Tui dans le ms. 277. 

(13) Sum dru, sisque drus dans le 
ms. 234. 

(14) llubeo dans le ms. 277. 
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Uuleor abcst precibus, si dcsit duleç luccllum (I) ; 
sola precum vires vis operatur opmn. 

Scrmo licet dulcis, nisi gaza saporet, acessit (l. acescil); 
non facinnt stériles munera sancla preces. 

Nummorum precibus fuit auris aperta incorum ; 
fcci nec volui ipiid voluere moi. 

Non sibi , sed rebus nupsi ; sua corporis usii , 
non animi, rerum sed (2) sua sponsa fui. 

Corpus cmi potuit ; sed cor milii mansil ine(m)ptum : 
non émit , nec habet ; idque quod émit , habet. 

Corpus habet, non eor; illi sum corporc pracscns, 
cordc procul ; corpus do tibi corqttc mcum. 

Vir mihi verus cris; verus timor (sic), ipse laborct 
et tua sit mcrces ; hic aret , ipse mêlas ; 

Jcjunct, comedas (3); sitiat, bibe; conférât (4), aufer; 
sudet, lude; fleat, pange; recedat (S), ades. 

Hacc silet, ille favct; laeto probat ore lavorem, 
et primas, thalamo leste, probatur amor. 

Decipiens soeium, socius se deeipit ipsum (<i), 
nec sentit eomiti sie cornes (7) esse suo. 

Dura socio nimis est socius, se pcrfieit hoslem ; 
nam socio social ipse cubile suum. 

Pracmiat (8) hune loculus; nununus salur (9) , oscilla dantur; 
cum loculo loculi sc timet ipse timor (10). 

Ilic redit cl dulces liilari trahit aill e susurros; 
orphaeam loculus crédit inessc lyram : 

Pacue volant poenae, veniunt a pondéré dulci ; 

, ut crescal levitas sareina blanda facit. 

Pauperat et ditat (il) ab codcm numéro Civem , 
augendo minuit ; hic sua dando rapit. 

Quae sibi donantur Civis notât, invenit illas 

esse (12) suas; id enim forma fatetur opum. 

Vix sibi, vis oeulo, vis audet credere formac; 
in bivio titubât ebria paene fides. 


(1) Il y a dans le ms. 334 : 

Dulroriddl pri cilius assit si dulc ■ lucrUum. 

(2) Rerum non dans le ms. 277. 

(5) K su rial , comcde dans le ms. 234. 
(4) Congrcgal dans le ms. 277. 

(51 Hclcdal dans le ms. 277. 
lOÎ Ipse dans le ms. 277. 

(7) Il faut sans doute lire comilvm . 
(H) Le récompense, ou , comme nous 
dirions maintenant , Le prime. 


(0) JVi u tu mus salis dans le ms. 254; 
peut-être faut-il lire nummis salur. 

(10) II y a dans le ins. 234 : 

et loculo loculi se timet este timor, 
cl une close interlinéaire explique les 
trois premiers mots par in toco pecu- 
niae. 

(1 1) Dical dans le ms. 277 , sous-en- 
lendn i'qiif*. 

(12) Hes dans le ms 277. 

19 
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Hune li.U'i niuluiu (I), studio descente loqucmli, 
luisît Eques; lalebras dcstruii ipso suas; 

Bal lenebris jubar ipso suis, sua flirta serenat, 

(ligna tcgi retegit ; (ligna latere paient. 

Cum doleal Civis, hilari tegit ore dolorcm ; 
se dolor ipse dolo, se juvat artc dolus. 

Bandai opes et opus socii, plus laudai amicani; 

sic iter hue iterct , hune inovet atque inonel (5). 

Hic iler hue itérai : fralres habet ilia , vocanlur ; 
arma ferunt, puisant ostia ; pallet Eques. 

Illis porta patcl : latct hic ; jacct ilia , soporcm 
fingit; adest frater, vulnerat ensc torura. 

Ilacc quaerit qui(d) sit (5) : « Quid vull furor istc , quid ensis? 
« Sic pelilur conjux conjuge, fratre soror 1 

« Quid torus hic meruit? Moechus ne latebat ( i) in illo ? 
t Cur data sunt casto vulncra tanta toro ? 

« Vir meus insanit; insanum pcllitc, fralres, 

« a triduo coepit perdere mentis iler. > 

Quem litnor (5) urticat, verbis mcllitur in islis : 
bine timet, bine sperat; spesque timoré minor. 

Nonne timet lussiin quem pcrdercl uniea tussis? 

Quis nisi mentis inops sic emat orbis (6) opes? 

Si rnihi sc mundi supponat regia, nollcm (7) 
sic latuissc timens, sic timuisse latcns. 

Ilunc tegit bine (8) munis, bine mûri pendilla vcslis; 
obliquo tegilur legmcn utrumque toro. 

Ilie quaesitns abest; mentitur sponsa dolorem, 
fletibus in sponsum sic sua culpa cadit (9). 

Sponsus abit (10) ; fralres abonni; erupii aniieus 
de latcbris; redimunt oscilla blanda melum. 

Munerc foecundo nescire pericula Miles 
eogittir ; ut redeat dulcc susurrât omis. 

Ilic redit ad socium, dat opes sibi judice libra ; 
hic socium census liunc dolct esse sui (U). 


(1) flinc, ftdei mnlut. dans le ras. 
2ü4 ; et la glose inlerlinéairc l'explique 
ainsi : Hinc, iil est Potlea : molut, fai 
est inlerrogatus ; fldei, id est per fl- 
dem , qnoinodo sibi crcvissol pccunla. 

(2) Hune monel huneque motel dans 
le ms. 254. 

(5) llaec qu cri fur , qui til dans le 
ms. 254. 

(4) Ijilebit dans le ms. 277. 

(;>) Au lieu de ee mot , qui a Été ou- 
blié dans le ms. 277 , il faut peut-être 


lire furor. Urticat, qui ne se trouve 
pas dans la nouvelle édition de du Cangc, 
signiiie Aiguillonne, EnOanime. 

(8) Urblt dans le ms. Soi. 

(7) Aolfm dans le ms. 277. 

(8) Il inc tegit hune dans le ms. 277. 

(9) Redit dans le ms. 254. 

(10) Abest daus le lus. 254. 

(I l) Ilic dolel esse sui dans le lus 
254; peut-être faut-il liic : 

rl socius cornus lias tlulot «tf «ni. 
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Fit doltis ille dolor; nam mentis mibil.i fronlis 
lucc legit : rubus (1) est intus, oliva loris. 

l'iigit plus oleo , pungil plus nspidc verbum ; 
cui (2) rosa praeflorel tecla(|uc spina riget. 

llacc nionet ille dolo : Deus (3) es, si jurât amoris 
ille ténor; si te dilet (4), ainetnus, arnor. 

Successus refer ipse luos ; mihi mellict aurein 
vox tua. Parct Eques; lalia voce movet : 

Nos Veneris melbvil opus , cum janua pulsu 
horruil ; horrebam non minus ipse mihi. 

Ipsa mihi legit lalebras, qua (S) vestis adaptai (6) 
murum ; quant vestem pars amat una tori. 

Quacsitus lalui : voniuit domus orane venenum (7); 
ilia nteo cupide suxit ab ore favmn. 

Quanti (8) me faciat testanlur mimera taula (U) ; 
quantus ei videar tauta inoneta nionet. 

Hic silet ; hic (l. is ?) ridet, sed ueseil gaudia risus : 
est animi faciès nunlia falsa sui. 

Hic virus vomit ille : Mihi (10) me carier ipso 
es; mihi cum dederis plurinta , plura dabis. 

Plura dabit quae plura dédit, si plurius (11) insles ; 
praediclis latebris ulerc, tutus cris. 

Hic silet ; ille favet : nox transit ; crastina surgit 
lantpas ; Miles abil, civica tecta petit. 

Civis abest ; pro Cive torus sub Milite garrit ; 

dum Veneris rorat lacryrua, porta sonat (12). 

Sponsus adest, sponsique tremens intelligit iram 
janua; pallet Eques; culcita (13) spondet opem. 

Sponsa fores aperit; sponsus frémit (H), ensc uiinaci 
fulgurat; in mncchuin cogitur (15) ensis edax. 

Quaeritur hic, quacsitus adest (16); se flctilius armai 
moecba suis ; queritur meute carcre virum. 

Fratribus ipsa suis suadet servare (17) maritum ; 
exilium mentis creditur ille pati. 

Fratrum lingua tonat, pugnant pro parle sororis; 


(I) Rubel dans le ms. Î77. 
il) Cum dans le ms. 23t. 

(3) Morel iltaesi non dans le ms. 277. 

(4) Tisngil dans le ms. 277. 

(5) Quae dans le ms. 277. 

(0) Adoptai dans le ms. 277. 

(7) Montai domus esse entent im 
dans le ms. 234. 

(8) Ce mot est illisible dans le ms. 277. 

(9) Tanli dans le ms. 277. 


(10) Mit: Si non dans le ms. 277. 

(11) Pturibus dans le ms. 277; Plu- 
rior se trouve dans du Cause. 

(12) Il y a dans le ms. 234 : 

dum muual Veourtl laeniuu , portai* sonal. 

( 13) Culeilral dans notre ms. 

(I t) Flr, fralres dans te ms. 234. 
(15) Cogitai dans le ms. 254. 

10) Abesl dans le ms. 231. 

17) Spondet niet'ire dans teins. 234. 
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hic f'iigit , eque sua pellilur ipsc ilomo(l). 

Tetttis ahest (2); cmergil Eqties, scril oscilla, bursaiu (3) 
imluit, aéra vchil tempo re nala Jovis (4). 

Dat socio quiil libra vide! ; iliflibulal (5) aclus 
ipsc silos ; dat iter vulncris ipsc sui (6). 

Hune stimulât Civis lucri servare tenorem, 
cl tutum lenebris (7) indieat esse lociim. 

Nox vigilat, dormitqtic (lies, ilerumque diescit ; 

Civis tecta patent ; hic subit et vir abit (8). 

Ecce duos unit Vcneris praedulce duelliim ; 

jamqiie (0) redit Civis, dat rnnnus esse minas. 

Sentit porta virum triplici eum traire puellae; 
area tegit mocclium ; scit sera clavis opcin. 

Eiminis et portac dirimit eonnitbia clavis (10) ; 
vir subit, exuto (11) territat ense domum. 

Mille sinus aulac sese (12) rescrare jubenlur; 
quaercnli vacuos cxplicat ailla sinus. 

Ecce scciiris edax bclluiii molitur (13) in arcam ; 
non timide pugnat viribus area novis. 

Quis valet huic morbo nisi feminasola mederi ? 
l’mcvcnit (1 1) una deeem tcmiiia fraude viros. 

Ecmineae fraudis miracula (15) moechus adorai ; 
ut moccho liccat vivcrc moccha facit. 

Ilacc loquit ur digilis; digitos intclligit una 
cujus in nlTcnsam senserat ilia (idem : 

Ilacc inibula dolis, céleri premit (IC) igné coquinam (17); 
vint propere (18) loquitur garrula flamnia suam. 

Area prias meluens insultai tota sccuri (10); 

hoslc carens, subiti percipit ignis opcin (20). 


(1 ) Eque dnmo pellilur ipsc sua 
•tans, le ms. 254. 

(2) Allai dans le ms. 277. 

(3) Pondus (bus le ms. 23t, que la 
glose explique en ajoutant nutnmorum. 

(4) Pela monmiie d’argent, frappée 
pendant le règne de Jupiter , qui suc- 
céda au siècle d’or où régna Saturne. 

(5) Découvre ; ee mot , qui signifiait 
dans la bonne latinité Dégrafer, ne se 
trouve pas avec ce sens dans la nou- 
velle édition de du f.ange : on en avait 
fait le vieux-français Deffubler, Itésaf- 
fulder. 

(0) Suis ibns le nts. 277. 

(7) lalebris tlans le ms. 277 . 


(8) Hic abit; ille subit dans le ms. 

23t. 

(!)) Ecce dans le ms. 23t. 
ç I il) Porlnc dans le ms. 277. 

; 1 1) Et nudn dans le ms. 234. 

(12) Fnmuli dans le ms. 277. 

(13) Mrdilalur dans le ms. 23t. 

(I l) Prarvalct dans le ms. 231. 

(13) Mulimina dans le ms. 277. 

(IC) Pracmillil dans le ms. 277. 

(17) Popinam dans le ms. 277. 

(18) Proprie dans le ms. 277. 

(IU) Cessai cessante sccuri dans le 
ms. 23t. 

(20) Opes dans le ms 23t. 
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Ksi aqua pro ferro, pro cisla llaimna feritur ; 

pogna lit ut t'usas audial ignis aquus. 

Dum (Il lahor est aliis igue(m) sopirc pttcllis, 
conditn vicinam nuituat area doimini. 

Tempore fréta bono, cum sciret altesse pcriclum , 
ad loca nota redit; clave jubentc, palet. 

Exil Equcs ; tencris hune zonat arnica laccrtis - 
osque suum l'aridis niellit in ore sui (2) ; 
llunc tegit in cryptant (3) eujus nitor aurea giguit 
saeeula ; Saturai splenduit aura minus : 
tlic (4) avidum satiat grcmium, forulique voracis 
esuriem fulvo cogit abirc (5) eibo. 
l'es timet illud omis et mentem eulpat avaram ; 

subveniunt presse gaudia (irma pedi. 

Ad sociunt soeius tali cum focnorc tendit ; 

invenit et dominos aurea massa duos (0). 

<’.or Civis crucial damnosi spiua pudoris ; 

hinc pudor, bine damnuni ; non lève calcar liabel. 
Vix risu lenui faciès allibulat iram ; 

mentis pacne foras intima llamma salit : 

Ira scram mentis verborum clave parabat 
solvere; sed frnudis pollicc tracta redit. 

Cor satiant Equitis fortunac mimera dantis (7) ; 

proxima lucra l'agit; fit niemor ipse sui. 

Cujus naufragimn totiens fortuna redemit, 
se local in portu nec fréta (8) rursus adil. 

Prima dolens rumpi, quaerit nova relia Civis 
et pcdicam tendit Militis ante pedes. 

Eingua studet; linguae fraglantia (9) mentis olclum 
sentiri prohibe! : hacc oliit ; illud obest. 

Meute cicuta latet, in lingua fraglat amomum; 

mens alocn celât ; manat ab ore favus. 

• Sis conviva meus, oro; inca (10) mensa peroret ; 

« te vocal (11) ad festtim regia nostra suum. » 
Parel (12) Eques Civi : Civis redit; intbuil aurem 


I II Cum dans le ms. 23 t. 

2) lirt dans le ins. 277. 

3) Hegtl irinri/ita/ndanslc ms. 277. 
1) llunc dans le ms. S77. 

5) Kim rient fulco cogit nb ore dans 
le tns. 23 t. 

(U) Sinut dans le ms. 23t. 

7: Dnmnil dans le ms. 231. 

(8) I.orti dans le ms. 2o4. 


(U) La lionne odeur : pendant le moyen 
âge, celle forme était aussi usitée dans 
les dérivés de Fragrare, que la forme 
classique. 

(10) Il y a dans le ms. 277 : 

fon vitrent u r , dit ; simul ur«( , mruM perorct. 

(11) Petit dans le ms. 251. 

'12) Parcs dans le ms. 277. 
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conjugis et vcrbitm plantai iu ore sunin. 

* I.uccat ista (1) domus; festivac copia niensae 

< scrviat ; ex animo tota procella cadat. 

< Convivae sint Testa nteo ; sit prodigns ardor 

« smnplibus, ut mentis cogat aliire gelu. 
i Te tibi dissimulans (2), aliam probet advenu vestis, 
t tuque tuas pepli svrmate elaude gênas. 

» Notitiam tibi deme luain ; tua lingua quiescat , 

< se mutant facial, se promut ausu nihil; 

< Immemor ipsa soi, se sopiat, obscrat oris 

• ostia; si contra feccris, hostis ero. > 

Hic jubet, ilia facit; coquilur caro; tcmpus edcndi ; 

ille docet fratrcs conjugis artis iter. 

Dissidct aula dolis, nam Miles novcrat illam : 
liorto mcnsa datur; hacc loca ncscit Eques. 

Hcrba viret, viridemque contes (5) rosa purpura! bcrbam ; 

purpurcis ccrtant alita ligustra rosis, 
l'ulcra lite place! lenis discordia lloruni ; 

nubcre narcisso lutea caltha negat. 

Jacinclus (A) simili splendore (5) parental udonim ; 

cum violis alio disputât ore thymus. 

Cunt teneris habitare rosis saliuuca ncgalur(C) ; 

itou timet imbellis spinca tcla crocus (7). 

Arboris uinbra vetat radios accedcrc solis (8) ; 

non metuil Phoebi vulnera lenc solum. 

Florurn tuta quies phoebeiuin despicit arcum ; 

ratnorum clypeus spicula solis obit (il). 

Hacc loca cocca putes, excluso lamine solis; 

hic solem pariant graminn laeta (10) suum. 

Janua sccrcto dignatur limine paucos (11); 

vix fugit amplcxum (12) liminis ilia sui. 

Ostia testantur longo sua vota susurro ; 

firma placent illis oscula, flrmus amor. 

Vix sera cognoscit clavem, vix débita davi 


(I) l/isa dans le dis. i'it. 

2) Dissimules dans le nis. 2jt. 

(3) Cumis daus le ms. 2.‘>4. 

(t) Au c près , qui se trouve dans les 
deux ms. , c'est déjà la forme française 
de IlynciiUlius. 

(5) Candorc dans le ms. 2.»t. 

(6) Seu lilict maris dans le ms. 277. 
(>) Le ms. 277 ajoute par une glose 

qui s’est introduite dans le texte /.tri. 


(8) On lit dans le tus. 2i>l : 

Arltori» uuibra rosi* pliorbrum clTcmioat 
(iCllDDi. 

(9) Le vers du ms. est encore 
différent : 

ramorum rljpcii (picula joli* licbenl. 

(10) Grala dans le ms. 254. 

(11) Paueos dans le ms. 277. 

(12; Amplexu dans le ms. 277. 
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jussa facit (I); scgnis otia c lavis amat. 

Eecc fores rumpi longiim niiranlor amoren) ; 

Entrât E<iues; roseas exhibet (2) hortus opes (5). 
Splcmlor adolatur oculo; (lagranlia (/. fraglantia) nari ; 

mensa gulnc; rivus auribus; umbra genis. 

Ecee famés Cereri, Ilaecho silis insiat ulrique; 

est sine peste sapor et sine nube eolor. 

Panis adhuc infans denti non pugilat adnlto ; 

Bacehus in aere puer scitur in orc senex. 

Victo posse faniis, venter jubel otia denti (i); 

sed negat esse (s)cyphis otia longa silis. 

Verba parit , linguam foecundat, pectus inanit . 

explicit (tic) areanum lacta procéda meri. 

Lihertas eniilnr linguis ubi (.'i) Liber inundat; 

qui sine loge bibit , soit sine lege loqni. 
lit eoccus vidcat , ut claudus currat , ut infans 
garriat, ut nitcat nnbila Barebus agit (il). 

Aere cibis uso (7) , cibus aller ponitur am i ; 

nam prece Civis, Eques ad sua facta redit, 
liane (8) procul esse puinns eujus referebat (0) antoreni, 
oui sua celato nominc verba favent. 

< Cunt mihi cocpisscnt foruli niutîre (10) loquaces, 

i rcslituit sumptus foi lis arnica fidc (11) : 

< Nam mihi dives amans loculos satiavit inancs, 

< militiaeque dédit pracmia larga (12) nieac. 

« Ter latui tenehrisque tribus tria funern fugi. » 

De tribus illc dtias explicat, una lalct. 

Dum linguam stolidi rerum via ducit ad (13) arcam, 
obviât instanli provida moecha malo. 

Incauti (1-i) benc cailla pedem pede tangit; amicam 
. hic pedis alloquio (15) pcrcipit esse suam. 

Ergo rotam linguae mulalo liminc flectit, 
seque speeu viso (IC) per lève ducit iter. 


(1) Il y a dans le ms. 2Ï7 : 

vis drhila clavis 

ilia fae.t t 

€l la glose dil que davis csl au génitif. 

(2) Jactilal dans le ms. 254. 

(3) Ores dans le ms. 277. 

(4) Il y a (bus le ms. 254 : 

Vicia petit, famii venin jubel ntia tlt-uli 

(51 Cui dans le ms. 251. 

( 0 ) 1/4 niteant nubila , Baechc, [n- 
cia dans le ms. 254. 


(7) Kccc cibus denti dans le ms. 277. 
(81 Xain dans le ms. 251. 

9) Fraesenltti dans le ms. 254. 

IU) Munire dans le ms. 25i; mais 
le copiste a écrit au-dessus mut ire. 

11) Mcos dans le ms. 254. 

12) Ijirge avec un signe d'abré- 
viation sur l’E dans le ms. 277. 

15) tn dans le ms. 251. 

14} Incautum dans le ms. 251 

(15) Kloguio dans le ms. 254. 

(16) Iïsm dans le ms. 277. 
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A sibi vicina revorans sua vêla Cliarvbdi (I), 

per plucidam verso traniile currit aquum (2). 

Verbis verba quidem, non lielis licla, perile (5) 

Assoit (A), ut ficlam (5) volet imago (idem, 
i Pons vilreus, portion corn plexus, utruinque niomordet 
« littus ; in hnne veni , vitrea terga promeus. 

« Prava fides (G) vitri priinum servare vigorem 
t noluit , et rapidac me sociavit aquac (7). 

« Cum (8) cecidi, timuique cadens, maduique cadendo, 

< delevit nimis somnia dicta timor. 

< Sic mihi somnus opes et sic mihi somnus amicain, 

< sic pontem vitreuni , sic mihi fccit aquaiu. 

t Ilaec dédit acccdens, haec deinpsil et ipse (9) recédons; 

< naufragium sensi lactus abesse meum. > 

Sic laqueum laqueo, sic fraudem fraude resolvit 

Miles; sic habuit perfida lingua (idem. 

Vindicat in Civem (10) germanac crimina frater; 

pugnis et pedibus vapulat ille miser. 

Exilii partum (11) vita mendicat inerti ; 

cxul abit, linquit plurima, paucavehit. 

Quos prias illcxit ftrmum benc gluten amoris, 
arc(t)ius innectil (121 firma calcna tori. 

Primi non meminit domini domus ; ipsa secundo 
laela résultat hero, lolaque clamai Ave (13); 

Se vario flexu crispare superbia vocum 

nititur, et pugnant (IA) non sine puce soni. 

Janua crinilur ramis; clamys aurea miirum 

purpurat; ista suam veslis adorai (13) ucum. 

Pieta velut vivons oculis arridet (IG) imago; 

mille modis temptut vivere pictus hoino. 

Hic est nata (17), Paris hic raptor, ibique maritus; 

bine arat, inde metil, possidet inde reus. 

Hinc danaos ferit ira duces, hic carbasa voulus; 


(1) Çarilbi dans le ms. 277. 

(2) Il j a par erreur dans le ms. 231 ; 

per placiUm verso Iramlie carril uqus. 

(3) Perirc dans le ms. 25-1. 
f i) Asscril dans le ms. 234. 

(5) Ficta dans le uis. 234. 

(6) Prave fide dans le ms. 277 ; Per - 
va ou Parva fides dans le ms. 254. 

(7) Aqua dans les deux ms. 

(8) Dum dans le ms. 234. 

i9) Abslulit illc dans le ms. 234. 
î 10) Cire dans le ms. 277. 


fit} Paelo dans le ms. 277. 

( 1 2) Firmius itrelil dans le ms. 254. 
(15) Ce vers est encore corrompu dans 
le ms. 25 4 : 


pcoc rouilla hero, peoe rrclainat Ave. 


(14) Pugnat dans le ms. 277. 

'13) Adornat dans le ms. 234. 

(16) Oculo blandUur dans le ms. 
Mi 


(17) Uicnatam ou wibmsdansle ms. 
234; mais la première syllabe de Paris 
est brève. 
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hic (1) l);niais instuns Troja superhit adlim 
Illic pergnineus incniinii coior, igouus ignés (2 
hic fugit Aeneas, eus equus ipso palris (3) _ 
Kst pia flanima pio, la(m)bens sine vulnere parmi (s 
ne lepeat pielas (4) intcpit ipso coior (fi). 

Ningit in Anchisa torpenlis brnma scncctac ; 

lias ibi mirantur aurca fila nivcs. 

Simplex Ascanii barharn non colligit aetas ; 

Aeneae phaleral laela juvenla gênas. 

Fundit ubiqne snos auri laseivia risus ; 

vix bene dignalnr aurea vasa cibus. 

Dnm sua corpus habet, sua sunt ronnubia cordi : 
illis ver animi, nulla pcrurit hicms. 


Passion de Francfort (6). 

Primo igilur Personne ad lova sua cum iuslrumentis musicalibus et 
clangorc tiibarnm solemniter dcducantur. Quo perucio, surgant PUER! 
rlumantes : 

Silctc , silctc ! 


MJ Bine dans le ms. 277. 

(2) Ignis dans le ms. 277. 

(3) Est homo palris equus dans le 
ms. 234. 

f4) Porlis dans le ms. 277. 

(3) Calor dans le ms. 234. 

(6) Ap. Fichant , Frnnkfurtischrs 
Archiv fiir altéré deutsche IMteralur 
tind Geschichte, t. III y p. 137. Ce 
mystère fui probablement représenté à 
Frnnclorl-sur-le-Meln , â lïcole ecclé- 
siastique de Sainl-barlhélemi , dans les 
dernières années du XV* siècle , et re- 
pris au commencement du XVI e . Au 
moins on sait qu’une pièce sur ce sujet 
y fut jouée en 1467 , cil 1498 et en 1306 , 
et l'écriture du ms. a les caractères ha- 
bituels de la lin du XV* siècle. Tout semble 
même indiquer que l’on possède encore 
l'exemplaire du direc teur charge de la 
mise en scène : car le ms. publié par Fi- 
chard ne donne que les rubriques et les 
premiers mots de chaque réplique , et , 
comme dans les drames précédents, on 
ne peut expliquer ces abréviations par 
la grande popularité des paroles. Si cette 
pièce est trop misérablement tronquée 


pour que nous reproduisions toute l’édi- 
tion qu’en a donnée Fichard , son impor- 
tance pour l'histoire du théâtre ne per- 
mettait point de la négliger entièrement. 
Nous nous bornerons donc à réimprimer 
le commencement, en indiquant les em- 
prunts faits au texte inèrac de la bible : 
il en résultera, si nous ne nous trom- 
pons, une preuve incontestable de la 
liaison du drame moderne avec la litur- 
gie. Un l’avait beaucoup dit depuis qua- 
rante ans, mais plutôt sur la foi d'ingé- 
nieuses présomptions, qu’en s’appuyant 
sur des preuves positives. Peut-être 
cette idée a-t-elle été nettement expri- 
mée, pour la première fois, par Moratin : 
I.as (lestas eclesiasticas fucron eu efeclo 
las que dicron ocasion a nuestros pri- 
meros ensayos en el arte esccnica : los 
individuos de los cabildos fuerou nues- 
tros primeros actores ; Origcnes dil 
lealro espanol, p. 2i, éd. de Paris. 
Notre texte est lu reproduction littérale 
de l'édition de Fichard : nous lui avons 
seulement donné la disposition typogra- 
phique d’une pièce de théâtre. 
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Hoc clamorc finito, augustinus proponat lermonetn qui sequitur : 

Ir Herschaf stillit tiwern shal (1). 

David rex rcspondeat : 

l’ercusstis suni (2). Ich heizin David, Godis kncht. 

I8AC Judacus rcspondeat : 

Svig a David. 

AUGUSTIMJS ad Salomonem (3) : 

SALOMON dicat ( 4 ) : 

BAN DIR Judacus respondettt (3) : 
hem augustinus ad Damclcm : 

Diz horct aile Godis kint. 

DANIEL surejat et dicat : 

[Posl] Septuagintn ebdomaia (/. hebdomades) (6). Et dicat : Nu hui t 
waz ich uch sagen sol. 

JOSEPH Judacus rcspondeat : 

Swig a doz waz claflls du. 

Item AUGUSTINUS ad Zachariam prophclam : 

Stct uf, hcr Zachariu. 

ZACHARIAS prophela rcspondeat : 

Exulta satis fl (7). El dicat : Mit gamzini flilzc fi ouwe dich. 
JACOB Judacus rcspondeat : 

Waz seis du, dummer odil, cragc. 
hem augustinus : 

Ir iudcu , waz daug uwer su it. 


(1) Le sermon de saint Augustin était 
probablement en vers de huit syllabes , 
et nous eu avons encore la première 
ligne. 

(2) ut foenum , et artiit cor meum quia 
oblitus sum comedcrc panem meum ; 
Psaume ci , v. S. Ce verset nous semble 
cependant convenir Ineu mal a la situa- 
tion , et l'allemand dit simplement : Je 
suis David, serrileur de Dieu, quoique, 
autant qu'il est possible d'en juger par 
les courts fragments qu'on en connaît , 
le teste allemand ne frtt qu'une traduc- 
tion , b l'usage du peuple , des paroles 
latines. 

(S) Les premiers mots de cette inter- 


pellation de saint Augustin manquent. 

(A) La réponse de Salomon n'a pas 
non pins été publiée [sir Fichant. 

(5) Le ms. ne parait pas non plus 
contenir le commencement du rôle de 
Bandir. 

(6) abbrcvialae sunt super populum 
lu mu et super iirbein sanctam luaiii , ut 
consuinmctur praevaricalio , et Hncm 
accipùit peccalum , et deleatur iniquitn-., 
et adducalur justifia sempitcnia , et lui- 
plealur Visio , et pmphetia , et ungatur 
Sanctus sanctorum; ch. ix, v. 2t. 

(7) lia Sion ; jubila , lilia Jérusalem : 
ocre rex tuus véniel, libi justns et sal- 
valor; cb. ix, v. 0. 
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OSEE prnpbela < lient : 

Post duos dics Domiuus (1). Ich kunde uch allin sunder spoi. 
abraham Judacus respondeat : 

Swig unsolcclichiz Barn. 
hem AUCUSTINUS ad Jeremiam prophetam dical : 

Hcr Jeremias, gudir man. 

JEREMIAS proplicta dirai : 

Diz wort kunde ich uch schonc. 
libermaN Judaetu respondeat : 

Swig a dumeclichcr man. 

Item AUGUSTINES dirai : 

Ir Juden, ir luirt spehen mut. 

ISAIAS propheta dical : 

Domine , quis crcdidil (2). El dical : Wcr gcloubit uns lierre nu 
zii Hant. 

MOSitE Jndacus respondeat : 

War zu isl dièse rede gut. 

AUGUSTINUS concludat , Judacis diccns : 

Ir Juden, ir liai wol gehort. 

Hac concluiionc facta, PERSONAE universaliser canlabunl anliphonam : 
Puer Jésus proficiebat (3). 

Jésus autan surgai a loco suo el vadal ad Johannem Baptistam. As- 
piciens cum, clamel (joiiannes baptista) : 

Eccc agnus Dei, (4). Seht der lierre lobesam. 

Hoc rigmo complelo, dical JESUS Johanni : 

Johannes, liebe Nevc min. 

JOHANNES respondeat : 

Ey meister lier. 

JESUS respondeat : 

Neyn Johannes lieber mag. 


(I) ViviOcahil nos post duos dics (Do- 
minus) ; in die lerlia stiscilaliiL nos , et 
tivemus in couspcclu cjus ; ch. vi , v. 3. 

i auditui noslro, et bracliiuin I>o— 
mmi oui rcvclatum est ; eh. LUI , v. I . 
(3) Celle antienne est tirée de saint 


Luc, ch. Il, v. 32 : Et Jésus proficielwt 
sapientia , et aetate, et gratia, apud 
Dcum cl homincs. 

(4) erre qui Inliit pcccalaknundi ; saint 
Jean , ch. i , v. 2f>. 
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personae ccmtabunt : 

Baplisui contrcmuit 

Johannes uspergat aquam super persoimm Jesu; MAJ ESTAS quoque 
canlet : 

llic est films meus di (1). El dicat : Sclit diz ist min zarler sun. 
Hoc r'ujmo finito , PERSONAE canlabunt : 

Anno liominis usque le , mi fili. 

Intérim Johannes baptista reniai ad Hcrodem, et dicat ci : 
Herodes, kunig riche (2). 

IIERODES furioso animu dicat : 

Wa sit ir kuchte unde min mau. 

EMUS SERVORU.M respotule ut : 
lierre, des en lan wir uiet. 

Hoc dieto, Servi ducant Julianncm in carccrem, slalimqne personae 
rantabunt aiiliplionam : 

Arguebal Hcrodem Johannes 

Juin i laque Angélus ducat Jesum in desertum et SATIIANAS assit, os- 
Icnshfquc) lapidibus , dicat : 

Du hast gevaslit. 

Hic PERSONAE canlabunt : 

Duclus est Jésus (3). 

JESUS respondcal Salhanac : 

Swig Sulhan ungclruwer wilil. 

licindc SATIIANAS ducal Jesum super dolium, qmnl posilnm s il in 
medio ludi, repraesmtans piuiiaculum rempli , cl dirai : 

Tlist du nu Godis Sun so val. 

Item JESUS resimndcal Salhanac : 

Vnnuzzc ist dirre Dose list. 

hem SATIIANAS ducat Jesum ad idium lociim ludi , super dolium rc- 


(1) leclus, in quo milii coinplacui ; dinde, uxore frotris saii, cl de omnibus 

sailli MiiUliicu, tli. Ill, v. 17. nialis quac fccil llirodes. 

(2) C'était sans doute la mise en uc- (3) Tune Jésus duclus est iu déser- 
tion de V Évangile selon saint Luc, tum a Spiriui, ut tcnlarctur a diabolo; 
ch. lu, v. 10: timides autcin Ictrar- saint Matthieu, ch. iv, v. I 

( lia , cuni coiriperctm ah illu de llcro- 
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pracscnlans moulent excelsmn, nbi Minutai ci lhesaurum d nmnia 
régna mumli , dirais : 

Sieh ilifsen shatz und dicscn llorl. 

JESUS rcspomlcal Salhanac : 

Laz, Sallianas, die rede lin. 

Hoc tlichi, Sallianas confuses recédai , cl Anijidi accalmies ail Jcsum 
mhiislrenl ci, stalimtpic PERSONAE cantabunt univcrsaliter : 
llulimgiit cum tentator 

Inlerca salvator ridais Pelrum et Anilrcam, vocabil cos ad apos- 
lolalum dirais : 

Venile post me, fa(l). Ir Herin, kunicl; folgit mir. 

ANDREAS rcspondcal Salvatori : 

Wir folgin, Herre, gerne dir. 

Hoc diclo , PERSONAE universalilcr cantabunt vcrsiculum hum : 

Ad unius visionis voeem 

rcl banc antiphunam : 

Ambulaiis Jésus vix 1-2). 

salvator cum his duobus praecedat cl, ridais Barlholomaetim , Mal- 

, l Ilium, Tlioniam cl Judani , dicat : 

* ~ 

Qui sequilur me, (3). Ir Herin , wer mir volget nacli. 

Demie rcspondcat baktholomafxs : 

Daz dun wir Herre sunder wan. 

Item vidons (JESUS) filios Alphaei et Zebedaei , dirai : 

Vos amici (4). Ir mage ir liebin. 

S Y MON respondeat : 

Waz du gebudis daz dun wir. 

Collcctis itaque omnibus Aposiolis, dicat cis JESUS : 

Amen, dico vobis (5). Ir frundc, horet waz ich uch sagen. 


(I) dam vos lier» piscatorcs hominum; 
sainl Marc , ch. I , v. !7 : voyez ci-des- 
sus, p. 127. 

(2/ Celle anlicnnc est sans doule ti- 
rée de saint Matlhieu, ch. iv, v. 18 : 
Ambulaiis aulem Jésus juxta mare Gali- 
laeae, vidit duos fratres, Simonem qui 
vocatur Petrus, cl Andream fratremejus, 
niiUeiilcs rele in inarc. 

(3) non aiiibulat in lenebris, sed ba- 


bebil lumen vitae; saint Jean, ch. vin, 
v. 12. 

(4) mci estis, si feccritis quae ego 
praecipio vobis; saint Jean, ch. xv , 
v. 14. 

(5) Probablement ce passage est en- 
core tiré de saint Jean, ch. vu, v. 47 : 
Amen , amen dico vobis : Qui crédit in 
me hahebil vitam aelernam ; ou du cli. l , 
v. 51 : Amen , amen dico vobis : vide- 
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Une iliclu, Jésus dirigul l'tatn suam ad JuJaeus ; in media autrui via 
srtlrns COECUS clamabit ad Jesum , dirais : 

Jcsu, flli (1). Jhesu Crist, Davides sun. 


JESUS dirai Coeco : 

Frunl, wes mudes du mir zu. 

COECUS respondeat : 

Herrc Crist, mag iz geshehen. Jésus tanqatillius oculus , et, vidais 
uyat Uco grates : Jhesu Crist, ich dankin dir. 

Jésus procédât ulterius ubi scdeal CLAUDUS , qui dicel : 

Eya, Herre Jhesu Crist. 

JESUS tangat Claudum et dicat : 

Nu stant uf Iieber unde gang. 

CLAUDUS surgat et dirai : 

Gebenediet si der Got. 


Item Jésus ulterius procédât ubi leprosus sedeat, qui dicel : 

’i'k'!^ He : lal îï- J , em * , cum ,an 9 ttl : 9"< vident se mmidalum, 
dirai : Gelobct sis , du Heylant ! 

Item Jésus ulterius procédât cl inventai Mutum sedeutem in via ■ ru- 
gus aurumi digitos unponat, et MUTUS slatim surgai, dirons : 

Gelobet si die hoh gewalt. 

Hic JOHANNES initiât ad Jesum, dirais: 

Ir seligen frunde. 

DISCIPULUS respondeat : 

Daz dun wir. 

D1SC1PULI ad Jesum : 

Herre, wir sin. 


JESUS respoiuleat : 

Da sullit ir. 

DISCIPULUS Johanni renunliel : 

Der Herre Jhesus hier dir sagen. 

Item jesus, appropinquans toco Judacorum , inventât Infirmant ta 
centrai i n lecto, cui dicat : 1 

Siecher man, du sage mir. 


Litis coelum aperluiu , cl angélus Del as- 
cenctcutes, et desoeruleiilos super Eilium 
Hululais. 


( I ) David , miserere inei ; saint Mare, 
cli. s , v. 47 : voyez ci-dessus, p. 157. 


Digitized by Google 


— 303 — 

Uespondeal wfirhus : 

Eya , herre , molite i* wesin. 

Dirai ei JESUS : 

Frunt, nu slant uf unde gang. 

Infirmus tullal Icclum ; quo<l videnles judaei , reniant ad eum , dicenles : 
Syzekini, sage an, sage an, du duramer man. 

Hespondca l QUI sanus faetus est : 

lch en weiz nit rehte wer er was. 

Judaei revertantur ad locuni suunt ; Jésus quoique recipiat se in foco, 
douce ordu eum itrrum tanga!. Ilic convivium llerodis incipiat , et Ftlta 
roram discuinbentibiis sahel et Intat curizando (1), cl , eum salts fucrit , 
HEROnES dirai Puellae : 

Dohtcr licbe , Dohter min. 
puella dirai llerodi : 

Des danke ich, riclier kunig, dir. Iloc dicto , Paella vadal ad J/a- 
Irrm r)us, quae specialilcr eu ni Dominabus sedeat, cl dirai ci . 

Frauwe muter, gip mir rat. 

REGtNA respondeat Pucllac : 

Dohter , lier da folgc mir. 

puella revcrlalur ad Uerodem cl (lient ci : 

Herodcs , kunig riche. 

HERODES rcspundenl : 

Sa groz en kann ii niht gesin. 

PUELLA dicnl : 

Sa isl min wuhs irloubit. 

liERODES, hac petilionc audita, tristis rcspundenl : 

Ey, dohter, wes lias du begert. Item dirai Servis ; Wa sil ir 
knehte und min man. 

serves respondeat: 

Dar. sal weiz God Herre sin. Jam, allalo capile Johaimis, dirai 
Puellae : Jungfrauwe, nemet. 

PUELLA gavisa dical bis vcl lcr : 

Wol mich wol. 

J/orluo ilaquc Johanne, DlSClPULl sui portent eum in ferelro ad se- 
pulehruni, raillantes : 

Ecce quomodo morilur juslus 

(1) n fauï sans doute tire lulet chorisando. Joue du Intli en dansant 
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Hoc peracto, surt/cl iterum JESUS, et, venions ad Judacos , eanlabil : 
Oui mandatai carncm incam (1). Ir Juden slillcl uwern slial. 
kalman Juditctts respondeat : 

Swig du bist eyn dummer inan. 

JESUS dicat : 

Ja hort waz ieh uch sage» sol. 

Item kalman Judacus respondeat : 

Nu sage mil’ du , dummer niait. 

JESUS dicat : 

Selit der heylige Abraham. 

Item mannes Judaeus respondeat : 

Wic isl die rede so gcsialt. 

Item jesus : 

Ja ich sage uch. 

Item mannes : 

Warzo ist dise. 

Hic Jndaei quacranl lapides, quasi Jetant vclinl lapidarc, cl dicat 
jesus (2) : 

Gutc werg lian ich getan. 

Hoc diclo, recédai Jésus a Judacit, cl recipiat se in loco ul/i nwrani 
facict. llic Maria Maijdulena habita sttperho arroqantcr incedal , et 
dicat ci MAmilA : 

Maria, liebe swester min. 

MARIA respondeat : 

Swig du , liebe sweslcr. 

Hoc dicto, jesus vetiiat praedieando sic: 

b scligcn lutc, ir Godis kint. Hoc finito, uhcrius procédât, ubi ité- 
rant pracdicubit sic : Seling sint die armen. 

Hoc scrmone compléta, Ancilla Marlhae, nominc narcila, sttrqal 
et elamel sic : • 

Beaius venter, qui te por (5). Gebenediet ist der lib. etc. 


(1) et hibii meum sanguinem, babel ( i } Cette rubrique est tirée üu même 

vium aclcrnam : et ego rcsuêdlabo ému eb., v. 59. 

in novissiuio die; sailli Jean, cli. vi, (S) Uvil ; et uliera , nuae suxisü ; saint 
T - M - Luc, cli. Al, v. 27. 
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ïljslère de l'Empereur Julien el de Libanius, son 
Senesckal (J). 


PERSONNAGES 

L’EMPEREUR JULIEN. 
LIBANIUS, SON SBNKSCIIAL. 
SAINT BASILLE. 

SAINT MERCURE. 

L’ARCHANGE GABRIEL. 
l’archange MICHIEL. 
PREMIER ANGE. 

DEUXIESME ANGE. 

PREMIER CHEVALIER. 
DEUXIESME CHEVALIER. 
TROISIESME CHEVALIER. 
PREMIER CLERC. 

DEUXIESME CLERC. 
TROISIESME CLERC. 

PREMIER BOURGOIS. 
DEUXIESME BOURGOIS. 
TROISIESME BOURGOIS. 
PREMIER M ACIER. 

DEUXIESME M ACIER. 

PREMIER SERGENT D’ ARMES- 
DEUXIESME SERGENT. 
PREMIER DYABLE. 
DEUXIESME DYABLE. 
NOSTRE-DAME. 


Ci conmenve un Miracle de Rostre-Dame , de /' empereur Julien que 
saint Mercure, tua du cnnniandnncnt Rostre-Dame; et Jjhanius , son 
sencschal , qui cela vit en a vision, se fat baptiser a saint Basilic, et de- 
vint hennit e, et, pour revenir Rostre-Daine en sa biauie, souffri que 
on lï crevast les yeux, et le renlumina Nostrc-Dmue. 

l’empereur julien : 

Seigneurs, entende/, ma raison; 
j’ay bien de vous dire achoison : 

Traie/ vous ca, non pas arrière. 

Puis que je suis vostre emperiere , 


(I) H. N., Il» 7208, 4, A, fol. 127, r». 
L’ccriturc a les caractères ordinaires de 


la fin du XIV» siècle, ou du commence- 
ment du XV e . 

20 
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Vous devez chascun regarder 
a m'onneur accroistre et garder. 
Vous semble il voir? 
LIBAN1US, I.E SENESCHALt 
Monseigneur, vous devez savoir 
Qu'il n'a ci nul de nous, ce cuit, 
qui n’ait grant joie et grant déduit 
De la voslrc honneur essaucier (1). 
Y a il riens a adrescicr? 

Diltcs, chier Sire. 

LE PREMIER CHEVALIER : 

Plaise vous, Sire, a le nous dire 
Se vous avez riens a contraire, 
ne conment vous en vaudrez faire; 
Et fait sera. 

LE DEUXIESME CHEVALIER : 

Voire, si c’on en parlera 
Deux mille ans apres noslrc vie. 

Est il riens dont niez envie. 

Ne qui vous nuise? 
l’empereur : 

Désir me contraint et aguise, 
Seigneurs, d’aler sur les Persans : 
car a moy sont contredisons, 

Ne ne veulent de moi tenir : 
si me convient a rhief venir, 

Car c'est du droit de mon empire ; 
et pour ce en ay je plus grant ire, 
Je vous promet. 
libanius ; 

Sire, par mon Dieu Mahonmet, 

Je lo donc que sur eulz alons, 
et tJntost vous en chcvirons 
Aincois que passent deux mardis : 
car, Sire, a touz les plus hardis 
Puis qu’il se monslreroni rebelles 
ferons senlir les alumclles 
De noz cspeës , par les flans 
et par les cliiefs, tant que li sans 
Du corps yslra. 

(Il Grandir, AccroUrc; du latin F.xaUarr. 
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LF. PREMIER CHEVALIER : 

lloniii/ soit il qui so faindra 
De férir si sur les rebelles, 
e'om leur puist faire les cervelles 
Des chicfs saillir. 

l’empereur : 

Seigneurs, ne me devez, faillir : 

Car je sui vostre droit seigneur, 
et si vous ay fait le greigneur 
Honneur que je puis regarder : 
et c’est que, pour mon corps garder, 
Jour et nuit soiez avec moy. 

Et avec ce, pour vostre loy 
Essaucier, ce savez, vous bien, 
ay renoncie a crestïen ; 

Et savez bien a quel marlirc 
je fas morir ceulx que j’oy dire 
Qui délaissent la loy paiennc 
pour tenir la loy creslïenne; 

El croy que qui penser voulroit, 
(qu’]esmervciller moult se pourroil 
Des orribles lourmens et paines 
qu’a plusieurs personnes humaines 
Ay fait souffrir, qui ne vouloient 
croire en Jupiter, ains tenoient 
Que loy creslïenne vault miex. 

Vous l'avez véu a voz yex 
Quieulx lourmens lis je a Quirrace, 
a Gordïan et a Privaehe. 

C'est horreur de les raconter ; 
et si vous dy bien sanz. doubler 
Quanque de tieulx gens trouvera)', 
mourir a martirc feray ; 

Il n'y ara pas de delfault. 

Mais aler , Seigneurs , nous en fault 
Sur ceulx de Perse. 

(le) deuxiesme chevalier : 

Puis que vo volcntcz aerse (1) 

Y est, Sire, de cucr entier 
yrons. Avant, seigneurs Marier; 

Ale/, devant. 


(I) Arrêtée. Fixée; du latin Hacrrre. 


Digitized by Google 



— 308 — 

(LF.) PREMIER MARIER : 

Vuidez de ci ; vnidez avant ; 

Faites voie; vuidez la place, 
se ne voulez de ceste niace 
Est ce feruz. 

(LE) DEUXIESMK MARIER : 

Par amours. Seigneurs, levez sus; 
Vuidez de ey; faites nous voie 
ou vous are/., se Dieu me voie, 

De cops foison. 

SAINT IJASII.LR (u scs Clercs) : 

Mes frères, sans arrestoison 
Nous convient a l'encontre nier 
de l'Emperierc, a brief parler, 
Pour li rcvcrencc et honneur 
faire : car il est chier seigneur 
De eestc terre. 

(le) premier clerc: 

Sire, si y aluns bonne erre. 

Mais fgiel don li présenterez? 

Trop pclite homjcur li ferez. 

S'il n'a de vous aucun présent : 
or vous avisez cy présent 
Que li donrrez. 
saint basille: 

„ Je vous diray que vous ferez : 

Vous savez , je n'ay pas en niasse 
joyaux n'argent que li donnasse ; 
N'e je ne pense point encor 
De telz choses faire trésor : 

Prenez des pains dont nous vivons 
trois que nous li présenterons. 

Ce sera présent assez gent, 
et si sera bon pour sa gent, 

Dont il a moult grant compagnie : 
car il s’en va en ost banie 
Sus les Persans. 

(LE) DEÜXIF.SME CLERC: 

Voire ; mais s’il n'est congnoissans 
Que vous li facicz par amour , 
ce nous pourra pins a douleur 
Tourner qu'a joyc. 
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SAINT basille: 

Ne vous chaut, mettons nous a voie ; 
J’eu meltray sur Dieu tout le fais, 

<|ui scet et voit que je le fais 
En bonne entente. 

(LE) TR0IS1ESME CLERC : 

Mouvez, de par Dieu sans attente , 
Monseigneur, et je vous suivray ; 
les pains apres vous porleray 
Ysnellement. 
saint basille: 

Seigneurs , alons appcrlement ; 

Ve/, ci l'Emperiere venir. 

(A l'Empereur J : 

Sire, Dieu vous vneille tenir 
En honneur et en bonne vie, 
cl toute vostre compagnie 
Que je ey voy ! 
l'empereur : 

Je l’en pri, par amour dy moi : 

N’cz. tu pas Uasille le granl? 

Trop sui de le savoir engraut (J) : 

Or me respons. 

(SAINT) BASILLE': 

Da/.illes est mes propres noms , 

Sire, pour voir. 
l’empereur : 

Certes, lu cuidcs moult savoir, 

Et cuidcs grant philosophe estre ; 
mais je puis bien contre loy mettre 
Que tout ton sens envers le mien 
vuult moult petit, mais ne vault rien : 
Car plus sage sui que lu n’es, 
ne que tu ue seras jamais 
Jour de ta vie. 

(saint) basille : 

Pléusl a Dieu , le fil Marie , 

Que si bon et si sage fusses 

I ) Empresse , Désireux ; peut-être üu latin Ingrucrc. 


Digitized by Google 



— 310 — 

qu'en loy vraie créance pusses , 
lit amasses ion créateur 
et le servisses en cremeur ! 

Pour ce que moult de gent de fait (1) 
de leurs biens te oui ci présent fait , 
El vivres ont fait ci venir 
pour ton ost plus aise tenir. 

Aussi saches tu de certain , 
pour charité (2) , de nostre pain 
T'apport moy et mes compaignons , 
et de tel conmc nous mengons ; 
Emperierc , je le dy voir. 

Or viieilles en grc recevoir 
Ce présent, Sire. 

l.’EMPEttEUR : 

Seigneurs , prenez sanz contredire 
Les pains dont il me fait présent ; 
mais redonnez li ci présent 
Ou fain ; je le vueil par ma leste. 

Il m'a fait de pain d'orge Teste; 
D'orge! C'est a beste peuture (3). 
Donnez li du fain ; c’est droiture : 
S’en mengera. 

I.E PREMIER MACIER : 
Monseigneur, tantost en ara. 

Se point en a en eeste ville. 

( A saint ïiusille) : 

Tenez , mangiez , Sire Bazille , 

Et broutez fort. 

(saint) dasille : 

0 Empericre , tu a(s) tort : 

Car de tel pain con nous vivons 
et moy et touz noz. compaignons, 

T avons offert par charité , 
et tu Pas pris en tel vilté (A), 

Que tu me fais vei pour pain 


(1) Importance , Crédit ; l'ait a con- 
serve dans le paluis numiand le sens de 
ltirus meubles. 

(2) Amour, eu plutôt lieu olticc, 
eoiniuc le grec Xaoij. 


(3) Nourriture ; du latin Patri. comme 
Pâture ; le Rain ais Se reftailre a m is 
aussi mi sens plus noble. 

(1) Mépris , Affront ; <jp latin rttilas 
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donner de tes cltevaulx le Tain. 

O. n’est pas grain honneur a faire 
a honnie de si hanlt affaire ; 

N'en double/, pas. 

I.'EMFEBEUn : 

Certes , jamais ne gousleras 
De croustc ne mie de pain ; 
ou tu mourras de male fain , 

Ou tout temps mais que viveras 
conme beste berbe brouteras. 

Enlens me bien ; te semble il dors je , 
qui m’as fait présent de pain d’orge? 
N’est dieu qui m’en péust rclrairc 
que honte n’aies et contraire : 

Car a no z diex es ennemis. 

Tu as ccstc ville soubzmis 
El convertie a ta créance : 
par mes diex eu qui j’ay fiance , 

Si tost con revenray de Perse , 
de toutes pars sera aerse (1) ; 

Et si de toy me vengeray, 
que toute abatre (2) la feray 
Et mettre a mort jeunes et viex , , 
puis la feray arer. J’aim miex 
Qu’elle poi l chardons cl orties, 
qu’elle gardast gens converties 
A croire un diex qui fu pendu/. : 
n'en pot estre onques delfenduz. 

Ou despit de li et sa mcrc 
sera la chose si a mcrc 
Que le mousticr que d’eulx as fait 
feray trcbuchier tout a fait ; 

El l'image de ta Marie 
feray ardoir, n’en doubles mie. 

Si tost que pourray repairier. 

Avant , Seigneurs , sanz atargicr ; 
N’arrestcz plus, alcz avant. 

(A saint Basilic J : 

Je te lenray bien convenant , 

Par ccstc leste. 


(I) Prolwtilemem pom axr, Uruléc, (21 Détruire; littéralement Mettre 4 
du latin Arderc. Pas. 
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(le) premier marier : 

Sire , chnscun de nous s’apresle 
A faire quanquc conmandez. 

(Aux Seigneur * J : 

Avant , Seigneurs ; avant passez. 

( A la Foule J : 

Alcz arrière. 

(le) deumesme m.vcier : 

Sc 11e voulez que je vous ficrc, 

Alez ciisiis. 
l'emperepr : 

Seigneurs, de ducil sui si confus. 
Par mes diex que ne le puis dire, 
tirant despii m’a voir, et grani ire 
Hasille fait. 

LIBAMUS : 

Ne vous chaillc de ce méfiait 
Plus, Sire; bien l'amenderons ( I ) , 
quant de Perse retournerons : 

N'en faites compte. 

(LE) PREMIER CHEVALIER : 

Crées Libanius, le conte, 

Sire ; et voslrc ducil oubliez ; 
brirfment en serez si vengiez , 

Qu'il vous en devra bien soudire. 
Pensons de bourder (2) cl de rire 
Pour nous esbatre. 

(LE) UEliXIESHE CHEVALIER : 

Je lo que nous aillons cmbalre, 
Monseigneur, en ce granl manoir ; 
il ('si pour vous bien recevoir 
Assez garni/. 

L’EMPERECR : 

Or y alons donc , mes amis ; 
l'n petit m’y reposcray 


(I) Le punirons; littéralement l.e ré- 
l'onuerons , l.e corrigerons du latin 
Ijnrmiarc. 


;-2) Plaisanter; lillcnlcnicnl Dira îles 
propos île latile , Bord cl Itnctril en is- 
landais et en anglo-saxon. 
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cl voulcnlicrs y vinjeray (t) ; 

Si ferez vous. 

LIBAN108 : 

C’csl veritez, Monseigneur doulx. 

Ce qu’avez dit. 

(saint) basille: 

Vierge, mère au doulx Jhcsucrist, 
Fontaine de vraie léesee, 
amoureuse eonfoiTeresce , 

Dame, envoie moy ton confort : 
car trop ay au cuer desconfort ; 

Et ce n'est mie sanz raison. 

Ton mousticr voy et ta maison 
Menacic d'aliatre et d'ardoir, 
de tel qui en a bien povoir : 

C’est de Julien renipcr(i)ere. 

lais ! ve/. ci chose orrihle et ficrc (2) ! 

Ile ! Dame, li soulfcrras tu, 
qu’en mal faire ait tant de vertu (5), 

Ne que la gent que l’ai acquise , 
qui toy honneurc et fait servisc. 

Et ton'iilz, soit si desconfilc 
de ce (ruant, de cel licrite (4), 

Qui fait m’en a si grief menace ? 

Vierge, a ton filz et a toi place 
Que muire aincois ! 

le premieii CLEUC : 

Sire, se ui’aïst sainte Foys, 

Avis m’est, pn estez senez 
qui tel ducil ore démenez 
Ne telle angoisse. 

(LE) DEL'XIESME CLEUC : 

He ! Monseigneur, que Dieu vous croisse 
Honneur ! N’avez vous mie tort 
de vous mettre en tel desronforl 1 
Voir si avez. 


(I) Viendrai; la lecture de ce mot 
n’csl pas Mire : les deux points man- 
quent Peut-être faut-il lire Yirrcray, 
Mangerai. 

(2' fxiiellc ; emunte le latin Férus. 


(5) Daus le sens du latin ViriifS , 
Force. 

(4) Mécréant ; contraction de //rrr- 
licu ». 
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(SAINT) BASILLE : 

llelas ! biaux Seigneurs, vous savez 
liien la Ires granl iniquité, 
le meschief cl la cruauté, 

Due nous doit faire l’Empereur. 

Qu’en puis je niais’? S’en granl douleur 
De cuer y pense. 

LE TR01S1ESME CLERC : 

Vous avez bien droit; mais, en ec 
Penser, vous devez bien garder 
de tel dueil faire, et regarder 
Qu’est bon a faire. 

(SAINT) BASILLE : 

Ore, Seigneurs, je me veuil taire. 
Alons nous ent , je vous croiray ; 
mais en alant m’aviscray 
Sus ccstc chose. 

LE PREMIER CHEVALIER (a /' Empereur) : 

Sire, temps est c’on se repose. 

Vostre genl et vous le premier, 
entrez céens ; de vous aisier 
Tuit penserons. 

(LE) UEUXIESME CHEVALIER : 

Monseigneur, voirenicni ferons. 

Vez ci vostre siégé tout prest j 
sécz vous un po, s’il vous plaisl, 
Tandis cornue iray aprester 
et les liz et voslre souper : 

C’esi de raison. 
l'empereur : 

Conmandez. que j’ayc de bon 
Tout ce que l’en pourra avoir. 

Or ca je me vueil ci seoir. 

Et vous, biaus Seigneurs, sa venez: 
je vueil qu’entour moy vous tenez 
Et que me gardez tellement 
que nul , se ne savez conment 
El pour quoy , ne puisl aprouchier 
de. moy, tant soit mon ami chier. 

Que ainsi le vueil. 

LIRANIUS : 

Sire , 11e doublez ; vostre vueil 
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De nous tou/, si bien fuit sera, 
que nul île vous n’approuclieru 
Près (le trois toises. 

LE PREMIER DYABLE : 

Quel dyable as tu ? Com tu l’eovoises. 
Et com tu saus , et com lu baies (1) ! 

As tu boute le feu es baies ? 

Di , Déliai. 

(LE) DEUXIESME DYABLE : 

Je vieng de faire un fait royal. 

Sera lu conment , Sathan a’niis ? 

J'ay un contons si très grant mis 
Entre Basilic et l'Empereur, 
de qui je suis pieca seigneur. 

Qu'il a juré a ce Basilic 
qu'il destruira toute sa ville , 

Laquelle est Ccsairc nonmee, 
ou Maroio (2) est tant honnource, 

El de Maroio ardra l’image, 
dont a po Ilazillc n’enrage. 

K(s)t ce bien fait 1 
LE PREMIER DYABLE : 

El je vieng de brasser uu fait 
Que assez tost verras avenir : 
e.'cst d'un moine qui doit venir 
Chiez la femme d’un laboureur; 
non pas pour faire a Dieu honneur, 
Mais pour briser le mariage. 

Chascun a la culaine (5) rage, 

El sccz tu qu'il en avonra ? 

Il me sonflis! quant chascuns a 
Donne voulante de pechicr ; 
si que je pense a empcschier 
Si leur Irigal (4) et leurs rembiatix (5), 


(1) Danses; nous avons encore Hui. 
Baladin et Balade , Chanson à danser ; 
du grec BaVntv. 

(2) Les diables estropiaient habituel- 
lement le nom de Marie, parce qu'il leur 
était désagréable à prononcer. 

(3) Le radical de ce mot noos dis- 
r ensc de l'ciptiquer. 


(A) Probablement du grec TprxuXo; , 
Jeu, ou du bas-lab'n Tricarc . Entre- 
lacer. 

(3) Luîtes ; de l'islandais lient pi , 
Alblcte, Lutteur, dont le radical existe 
dans la plupart des langues germani- 
ques. 



que le moine, en lieu de drapiaux (I) 

A laver , dedans un cuvier 
sera boule, mon ami chier, 

Et si ara, qui qu'en estrive, 
sur son dos de chaude lessive 
Jeltée , plain un chauderon. 

Le tenray je bien pour liricon ? 

Dy, je l’en pri. 

(LF.) DEÜX1ESME DYABLE : 

Hahay , hahay , que je me ri 
De ce que l’as si bien trouvée ! 

Alons nous en sam demouree 
En enfer ; nous y serons ja 
miex venu que ne fu picca 
Diable nesun (2). 

SAINT BASILI.E (n scs Clercs) : 

Mes amis, pour tout le conmun 
De ceste cité assembler, 
laites le saint (5) un cop sonner : 

Car, sachiez, j'av enlencïon 
de faire une eolacion , 

Ains que je line. 

(LE) TU0IS1ESUE CLERC : 

Monseigneur, de voulente fine 
Assez tost sonner le feray : 
je racismes sonner l’iray, 

Pour voslre amour. 

(le) premier bourcois (n u Dcuxiesme) : 

Mon voisin, Dieu vous doinl bon jour ! 
i.lu'cst ce que j’ay oï sonner ? 

N’en sarez vous point raisonner 
Le voir ou non ? 

(LE) DEUXIESME DOl'RCOIS : 

Je pense que c'est le sermon ; 

Je n'en seay autrement parler. 

Y venrez-vous 1 C'y vucil aler. 

Sire , par foy. 

(I) Limes ; il sVsl conservé avec a été également formée Je b négation 
celle signifie ilion dans le palois nor- germanique Auck, 

„ lan il (3) Cloche ; du latiu Signai n : le vicuv- 

(i) Aucun ; du laliu Mec tutus. en français s’csl conservé dans Tocsin 
ilalien A'ri* nie; la forme qui a prévalu 
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(le) premier rourgois : 

Oïl , g’i vois; attendez mov. 

Alons m’cn tic par Dieu ; or sa. 

E ! Robert, ou alez vous là ? 

Dieu gnrt, hiaii sire ! 

LE TIERS ROURGOIS : 

Compcrc, se Dieu me garl ü’ire, 

Je vois le sermon escoulcr 
tpi'ay oi maintenant sonner , 

Ce m’est avis. 

(le) second rourgoys : 

Si faisons nous , par saint Denis : 

Mais je ne say qui prcschera. 

Alons m’ent ; quant nous serons la 
Rien le sarons. 

(LE) PREMIER ROURGOYS: 

Il ne peut esire que n’aions 
lion sermon. Seigneurs, sanz ilcfTaut : 
car noslrc evrsque en l’cscliafaut 
Voy ja monte qui le fera. 

Rien scay que tost conmencera. 

Sa venez, compcrc Robert; 
séez vous sur reste licrlie vert 
De eosle moy. 

LE tiers rourgois; 

Voulcnliers, compcrc, par foy ; 

Yez me la jus. 

(le) second rourgois : 

Si feray je, sanz estre plus 
Sur piez hui mais. 

(saint rasii.le) : 

Elcrala est imbes tic labemneulo foederis, et i>rofecli sont fdii Israël , 
et requirvh Archa in monte Pharau (I) ; Numcri, Deeimo (eapitulo). 
Ces paroles sont escriptes en un livre tic la sainte cscripturc, qui est 
appelle le livre de Nombre, et veulent ainsi dire en francois : La nue 


(lj II y a dans la Vulgate, v. I - . et 
n-riibnil milles in snlilmlinu Miaran ; 
tuais, prmlanl le moyen Age, les srr- 


nionaires eus-mi'mcs ne sc piquaient 
pas d'esaclitutlo dans leurs eilniions. 
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est cslevcc du tabernacle d'aliance, et les enfans d'Israël sont ouliru 
passez, et l'Arche se reposa ou mont de Pharan. El ces paroles nous 
povons trop bien appliquier a la glorieuse Vierge Marie et dire : La 
nue est cslevee etc. Mais iey povons noter pour la glorieuse Vierge 
et dire A’ite. Doulee geul, quant Moise amena les enfans d'Israël hors 
d’Egiple, Nostre-Seigneur leur donna une nue pour trois choses; 
c’est assavoir: Pourestre en leur chemin pour conduit nuit cl jour, 
et en refroidement de chalour, et aussi en signe d'aliance et d'a- 
mour. Et pour ces trois raisons di je que la glorieuse Vierge Marie 
peut estre nonmee Nue. Car (I) premièrement elle nous est donnée 
eonme celle qui de nostre chemin est vray conduiscur. — Pour 
quoy? — Car premièrement elle nous met hors d’Egipte, c'est a dire, 
hors des tenebres de pcchie en quoy estoit tout l’umuin lignage avant 
sa venue. Pour quoy, disoit Thobie le viel ; Thobiae quinto (capi- 
tulo) : Quale mihi gaudium ferilj qui in lencbrit sedeo et lumen cocli 
non video? Las ! quelle joie puis je avoir qui me voi en tenebres seoir, 
et la lumière du ciel ne puis vcoir aussi con s’il deisl (2) nulle? Et 
certes celui sict bien en tenebres, qui ne considéré les grans peines 
que il dessert pour ses pechiez ne la lumière du ciel ne voit point, 
qui ne se remembre et double avoir perdu pour ses pechiez la joie 
(les ciculx. Et toutes voies parmi ceste benoile Vierge nous est don- 
née la vraie lumière, c’est Jhesucrist, qui, si cournc dit saint Jehan 
l'Evangeliste, enlumine tout honmc venant en ce monde. Donqucs 
elle nous met bien hors d'Egipte : car elle nous a celui apporte qui 
noz pechiez ^lorla en son corps sur le fus! (3), c’est a dire, qui la 
paine de noz pechiez soulfri en la croiz. Et avccqucs ce qu'elle nous 
met hors des tenebres de pcchie, elle nous maine par le desert, 
c’est a dire, par pénitence ou par religion, [on] en la terre de pro- 
mission : c’est lassus, en gloire — Conment? — Car la porte des 
ciculx qui par cave (/. Eve) fu close a louz, par ceste Vierge nous 
est ouverte , pour quoy chante de lui sainte Eglise, en concordant a 
ce : Quod Eva tristis abslulit, tu reddis almo gcrminc etc. 

Ce que nous ot lolu Kvc la doulereusc , 

Nous est par toy rendu , roîne glorieuse. 

Vez ci donc conmcnt elle nous est donnée pour estre de nostre che- 
min vray conduisent 1 . Apres elle nous est donnée en refroidissement 
de chaleur : car, aussi eonme la nue gardoit le peuple d'Israël de la 
chaleur du soleil , aussi ceste glorieuse Vierge nous deffent de la 
chaleur du vray soleil : c'est Jhesucrist qui est dit soleil. La chaleur 


(I) Car a conservé ici cl dans totale 
rcsle de ce scrinon le sens du latin 
Quare , l'arec que. 

(î) S'il ne luul pas corriger le ms. cl 


lire FetH . ce mot vient de Oecste, et 
signilic Manquer. 

(3) Le Itoit, sous-entendu de b troii; 
du latin l'usti». 
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de ce soleil est l’ire du vray jugement de Dieu contre les pécheurs; 
et l’ardeur de ce soleil teste Vierge nous atlrcmpe(l)ct adoulcist, en 
soy mettant entre nous et son doulx fil/., dont saint Bernart (2) dit : 
O honnie, lu as a Dieu seur aces; tu as la mete devant le filz, pour 
toy monstrant ses mamelles; tu as le fil/ devant le pere, mnnstrant 
ses plaies cruelles dont ne peut riens estre illcuc lefuse ou sont d’a- 
mour tant de signe monstre. Mais je dy aussi qu’elle nous est don- 
née en signe d’aliance et d'amour. Dotilcc gent, li Enfant d'Israël 
quant il/ vcoieul la nue alcr devant culz, qui les compaignoit , il/ 
savoicnl de certain que Diex estoit avec eulz. 

Je le dy pour tant, mi amy ; 
vous savez et avez oï 
Conmcnl de nous grever et nuire 
et de cestc cite destruirc, 

Nous a mvnaeie Julien : 
si eonscillcroië pour bien, 

Que, se nous povous pour avoir 
apaisier s'ire et paix avoir, 

Que rlinscun de vous sanz déport 
yci tout son trésor apport : 

C'est bien a faire, ce me semble, 
et, quant tout sera mis ensemble, 

Si l’en faisons présent briement : 
car convoileux est durement. 

Se pour ce espargnier ne nous deigne , 
que morir ne nous csconveigne, 

Recevons luit en gre martire, 
et Jhesucrist, noslre doulx sire, 

Nostrc bon loyal ami fin, 
nous donn a la gloire sanz fin. 

Et nient moins, se a ccsle nue, 
mere de Dieu, de tou/ maux nue , 

Dévotement luit recorons, 
je lieng que nous la trouverons 
De uous droit conduire si preste, 
et que la cbalcur cl tempcsle 
Du tirant si appaiscra, 
que ja nul mal ne nous fera ; 

Mais aincois par sa grant puissance 

mettra amour et aliance 

Entre Jlicsus, son filz, et nous. 


(I) Templ re; du latin Tnnjiaal. pelle maintenant à l'autorité île saint 

1.J1 Saint Ha si le, qui traduisait tout lieruard, qui vivait huit cents ans après 

il l'heure son telle eu français , en ap- lui. 
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si qu'il nous sauvent trestouz ; 

Je vous promet. 

LE PREMIER DOURGOIS: 

Sire, en ta volonté je met 

Tout mon trésor ; je le vois qucrrc : 

cy le l’apporteray bonne erre ; 

Si en feras ;t ton devis. 

Sains-Espcris, ce m’est avis, 

Si parle en toy. 

(LE) SECOND BOURGOIS : 

Si leray je aussi : car je erov 
Que c’est le mies. 

(LE) TROISIESME DOURGOIS : 

Seigneurs, je tieng et croy que Dieux 
Lui enseigne a ainsi parler : 
aussi que vous , nt’en vueil alcr 
Tout le mien querre. 

L1RANIUS fa scs Scrr/cntsJ : 

Se vous voulez m 'amour acquerre, 
Seigneurs, je vous pri cl rcquicr, 
laissiez moy un po sonmeillier 
Derrière vous, en ccstc place; 
mais que Monseigneur riens n’en sache : 
Car sonmeil ay, n'en doublez mie, 
tel conques mais jour de ma vie, 

Je n’o si granl. 

(LE) PREMIER SERGENT D’ ARMES fa Libavius ) : 

Libanïus, de coeur engrant 
Vostre vouloir accompliray. 

Dormez, et je vous garderay 
Séurement. 

(LE) DEUXIESME SERGENT ( a Libanais) 

Si feray je certainement. 

Sanz cê qu'il viengne sur vous honnie, 
hardiëmcnt porrez un soume 
Bon et grant prendre. 

(LE) PREMIER DOURGOIS f a sailli Basilic) : 

Sire , vueillcz a moy entendre : 

Yez ci quanque g’ay de trésor 
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uc de joyaux d'argent ne d'or, 

Que vous apport. 

(SAINT) BASILLE : 

Ne place Dieu que les emport 
Celui pour qui les apportez ; 
mais doint I)icx que les ramporlcz 
Briemenl a joye ! 

(le) DKfXIESME BOURGOIS ( a sainl Basilic) : 

Sire, et vez ci tonte monnoie 
D'or, du temps l'Emp(er)eur premier: 
a voslrc vouloir, sire chier, 

La despendez. 

(saint) basille: 

Très doulx Jhesucrist, delTendez 
De l'Empereur reste gent cy : 
lait li autre et la ville aussi , 

Sire, gardez. 

(LE) TR01S1ESME BOLBGOIS : 

Révèrent perc, regardez; 

Vez ci tout quanquej’ay de bon, 
que je. met en vostre bandon, 

Aussi rom li autres ont fait 
le leur : chier sire, or en soit fait 
Vostre vouloir! 

SAINT BASILLB : 

Mes bons amis, tout cest avoir 
En sauf depost vous inciteray 
maintenant; plus n’attenderay. 

C’est fait ; mis Tav en tour bien close. 
Or vous vueil je dire une chose. 

Qui nous peut valoir dessus toutes : 
c’est qu’a genouz et a nuz coudes (1) 
Aillons deprïcr saint Mercure, 
qu'il nous vacille ton?, prendre en cure; 
Et en s'eglise veillerons 
toute nuit , et le requerrons 
Dévotement. 


(I) Il faut sans doute lire Cou U , ; San: 
coussin , ou Prosternés les bras nus : car 


un lit dans Joinville St mettre a cours 
et a genoul: ; p. 44, éd. du Louvre. 

21 
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(le) premier clerc : 
Monseigneur dit bien , bonne geui : 
Car ce nous peut sur toute rien 
aidicr plus que avoir terrien 
Sanz nulle double. 

(le) premier rourcois : 

Je vueil donc conmcncicr la route (1 ) 
D'aler devant. 

(LE) DEUXIESME CLERC: 

Et nous vous irons Luit suivant , 

Sanz atargicr. 

(le) deuxiesme bourgois : 

N’en devons pas faire dangier (2) 
Quant Monseigneur y plaist venir, 
mais son conmani tout acomplir 
Itcnigncmenl. 

(LE) TROISIESME ROURCOIS : 

Vous dites voir : se Dieu m'amcnl , 

Il appartient. 

SAINT DASILLE : 

Mes amis , or nous csconvicnt 
Cy endroit mesliui demourer , 
et de cuer dévot louz ourcr (3). 
Prenez cbascun place pour soy, 
et je vois delà tout par moy 
Moi mettre en contemplaeiou 
et prier par devoeïon. 

Seigneurs, demourez vous tou/, ci 
et priez Dieu qu'il ail mercy 
De cestc ville. 

(LE) DECXIESME CLERC : 

Dame, qui es mere et fille 
Du loutpuissant, au roy des roys 
défions nous des vilains desrois (4) 
De Julien le marvoye (5), 


(I) La troupe qui va devant ; du bas- 
latiu Ruln. Duces fuerunl catervac , quas 
rulas vota mus ; Matthieu Paris, an- 
née 1230 : ce mol venait lui- mémo du 
vlell-aUeinand Rôle, Rôtie , Compagnie. 

(21 Danger , et par métaphore Difll- 


culté. 

f3) Prier ; du latin Orare. 

(t ) Dévastation , Destruction ; du latin 
Dcniere. 

(3) Egaré , Enragé ; littéralement Mal 
dans sa voie. 
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Conme fans, conme plain de rage, 
qui nous veult faire tel oultrage 
Que dcstruire nous veult trcslouz. 
Doulee dame, regardez nous 
Piteusement ! 

(LE) TROISIESME CLERC : 

E! mere au doulx roy qui ne nient, 
Crant peuple en ceste ville sonmes , 
tant de femes, d'eufans cou d'oumes, 
Qui ton filz conme Dieu créons, 
qui toy con sa mere aourons, 

Et qui tenons par vraie foy 
que nulz n'est escondiz de toy. 

Ha ! très doulee Vierge pucelîe, 
puis que dévotement l'appelle; 

Mere de consolacion ; 
celle grant persccucïon 
Ne souffrez , dame , exceculer , 
dont nous entent persécuter 
Ce faux hérite. 

(le) premier clerc : 

Mere d'amour, en qui habite 
Toute pitié, toute doulceur; 
dame, de celle grant doleur 
Que l’Empereur nous a promise, 
nous gardez ! Et vous saint Morisc , 
Nous eu mettons sur vous la cure ; 
et vous, ami Dieu, saint Mercure, 

Je qui sui vostre secretain, 
et ay este de longue main, 

Vous rcquier que pour nous priez 
Dieu , sire , et ne nous dctrïez 
A faire aide. 

SAINT BASILLE : 

Doulee Vierge, voiz la grani bide. 

En quoy est ton sergent basilic, 
et le peuple de ceste ville ! 

N’est pas hide seule mais rage, 
quant ton saint mouslier , ton ymage 
A propose de faire ardoir 
l’Empereur, et nous touz pour voir. 
Se longuement vivre le lait 
l’amoureux Dieu que de ton lait 
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Norrcsis sa jus en ce monde, 
lia ! daine précieuse et monde, 
De cuer le pi i en souspirant 
de ce faulx renie tirant 
Par ta sainte pitié nous venge, 
si que ton lil/. grâce et loengc 
En ait de nous, cl grâce aussi. 
Or aie/, de nous tou/ merci , 
Vierge pucclle ! 

nostre-dame (aux Anges): 

Mes amis, ale/ tost en celle 
Eglise, que la jus vécz, 
et un grant siégé y ordenez 
Pour mov seoir. 


De faire tout vostre vouloir, 

Dame des ciculx, nous est moult bel. 
Alons m’en, amis Gabriel, 

Son conmnnt faire. 

GABRIEL : 

Michiel, alons; bien me doit plaire. 
C'est fait , ne le feroit miex nul/. 
It'atous nous ent es eieulx la sus , 

D ont nous venismes. 

(SAINT) BASILLE : 

Doulz, amoureux, pere hautlismes, 
l)ni seul Dieu es en trinité , 
je voi merveilleuse clarté 
Descendre des eieulx la amont , 
et voy deux honmes qui s’en vont , 
Ce m’est avis , en paradis , 
qu’ileuc ont un hault siégé assis. 

Je ne scay que ce pourra eslre ; 
mais ci me vueil tenir et mettre, 

Et regarder toute la fin. 
üoulx Dieu, qui de l'iave fis vin , 

Et vous, doulce vierge Marie , 
gardez qu'ennemis seigneurie 
N'ayt sur moy par temptaeïon ! 

Daine, de ccsle vision 
Trop me mervcil. 
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MicniEL (a Nostre-Damc J : 

De vostrc siège est l'appareil 
La jus tout fait, dame des ciculx , 
si bien que ne le savons mieulx 
Faire ; pour vray. 

NOSTRE-DAME : 

Sus dont (/. donc), mes amis, san/. dclav ; 
Avec moy touz vous eu venez 
et compagnie me tenez. 

Et, en moy faisant ce convoiz, 
faites en chant olr voz voiz 
Par cy aval. 

GABRIEL : 

Si ferons nous, Vierge royal, 

De nous vert vostrc vouloir faiz. 

Rmtdcl : 

Cens corps eu biautc parfaiz, 

Vierge, sur toute parfaite, 
moult est de grâce parfaiz , 

Gens corps en biaule parfaiz , 
cil qui scs diz et ses faiz 
en vostrc service a (Taille , 

Cent (sic) corps eu biautc parfaiz. 
(saint) basille: 

lloulx Dicx , d’onl viennent gens si faiz 
Comje vov, ne pour quel raison 
viennent ci? Trop sont grant foison 
D'onmes, touz en biautc esliz. 

Tuit sont plus blanc que fleur de lis ; 
Tant sont luisans, tant rcsplandissent , 
que luit li oeil m'en csbloissenl. 

Contre terre pasmer m'cstcul : 
car ma veuc souffrir ne peut , 
fCc porter plus ceste lumière. 

Vierge, de garce (I. grâce) tresorierc, 
Vucillcz me deffendre aujourd ui 
cl garder de mal et d'aunuy , 

Par vostrc grâce ! 

NOSTRE-UAME ( « l'arclumyc Michicl) 
Appeliez moy sanz plus d’espace (I) 


(I) Retard; de Spalium, sous-cnlonda temporis 
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Mercure , mon bon chevalier. 

Je vueil qu’il me voise vengier 
De Julien, cel lionme infâme : 
mon doulx filz et moy irop diffame: 

Si ne doit plus estre souffert ; 
vengee en vueil estre en appert (1); 
Faites venir. 

MICHIEL : 

Dame, sanz plus moy ci tenir. 

Je le vois querre. 
saint mercure: 

Dame du ciel et de la terre, 
lloinc des anges nonmee, 
gloire et honneur vous soit donnée ! 
C’est raison pardurablcinent : 
car vous estes sanz finement 
Benéuree. 

NOSTRE-DAME : 

Mercure amis, sanz demouree 
Vaz me tost , vaz sanz dclaiancc 
île Julien prendre vcnjancc. 

Tu le doiz bien grever et nuire ; 
il a empense île destruirc 
Et de gaster cestc cite, 
et moi a yrc a excité 
Trop malemcnt. 
saint mercure: 

Dame, puisqu’il vous plaisl , bric ment 
En vois délivrer le pais. 

(A l'Empereur J : 

Homs, de Dieu maudit et haïs, 

De ton sanc sera taint le fer 
de cestc lance : orc en enfer 
Et amc et corps (2) ! 

LE PREMIER I1YABLE : 

Haro! Sathan, ou es? Tu dors, 

Si com me semble. 


(1) In aperto ; D'une manière rela- 
tante. 

(2) Celle tradition r la i t certainement 
fort répandue pendant le moyen âge , 
car dans le Rappreteniazione di fanlo 


Giovanni c santo Pauia par Lorcnzo 
de’ Mcdici, qui fut imprimé il Florence 
en 1680, Mercnrius sort aussi de sou 
tombeau et Ide.sse mortellement l'empe- 
reur Julien. 
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LE DEUXIESME DIABLE : 

El ([uc louz ceulx d'enfer ensemble 
Te puissent courir sus et batre ! 
Qu'as tu a toy ainsi debatre ? 

Te moques tu? 

LE PREMIER DYABLE : 

Haro! Mon ami, ne voi/. tu 
l’as Julien, nostre granl maistre, 
que Mercure vient de a mort mettre ? 
Je cuiday Ccsairc gainguicr 
par luy, et Basilic eugignier. 

Et tout le peuple décevoir ; 
or avons tout perdu, pour voir, 

Par ccslc mort. 

(le) deuxiesme dvarle : 

De par le diable trop est fort 
Maroic, qui ce nous a fait. 

Au mains alons prendre de fait 
Le corps et l’ame Julien ; 
si l'emportons : car tu scc/. bien , 
Nostre est pieca. 

LE PREMIER DYABLE: 

Ma brouetc vueil mener la , 

Si que dedans le jetterons 
et en enfer l'cntrainnerons , 

Sanz plus attendre. 

LE DEUXIESME DYABLE : 

Avant contre moy te fault prendre , 
Pour le mettre en celle brouette. 

Sa, puis qu’il y est, a grant leste 
L'en entrainnons. 

NOSTRE-DAME : 

Ita/.illc , pour ce que preudons 
Te say et tel te puis retraire, 
et que touzjoui s paincs d'atraire 
Le peuple a la foy crestïennc , 
en nostre vie terrienne 
Vueil je que tu de moy niiex vailles , 
et pour ce que tu ne dcITailIcs 
De bien faire tant qu'as a vivre, 
tien , amis , je te doing ce livre 
Ou moult de choses trouveras 
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doul esjoïr moult te pourras. 

Or ne doubles plus Julien ; 
il est Huez, tu le voiz. bien ; 

Mais, se tu as bien fail , fay miex. 

(Aux Anges J : 

Avant; r'alous nous en es cioulx. 

Mes bons amis. 

(le) deuxiesme ange : 

De ce souilles tuit volenlis, 

Dame ; or alons. 

(le) premier ange : 

Voire, biaux compuins, el chantons 
Tant que soit uo rondel parfaiz. 

Itnntlcl : 

Cil qui scs diz et scs faiz 
en vostre service afaite, 

Gcnz (sic) corps en biaute parlai/ , 
Vierge sur toute parfaite. 

(le) premier chevalier : 

Ce fait ci mon ruer trop dchaitlc 
Kl fait plain d'amiraeïons (1). 

Las ! biaux Seigneurs, las! que ferons? 
Vcz. ci chose trop merveilleuse 
<pie, présent nous, de si honteuse 
Mort est Rostre cmp(cri)crc mors , 
et si nous est tolu le corps 
Oui tout maintenant estoit ci, 
ne ne povons savoir le qui : 

Due vpult ce dire ? 

(le) deuxième chevalier : 

Par louz noz diex je ne scay , sire ; 

Mais le citer paour si m’elTruie, 
que ci pour l iens ne deinourroie ; 
Aincois m'en fui. 

(i.e) premier sergent : 

Par Mahon, sire, je vous stii ; 

Trop av paour. 


(I; Surprise iluulourcuse. 
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(LE) DEUXIESME SERGENT : 

Levez sus, levez sanz demour, 
Libanïus ; si en venez : 
faites lost et si nous suivez, 

Se bon vous semble. 

LtBANIUS : 

Lis ! le cuer de paour me tremble ! 
Lis ! las ! las ! las ! Qu’ay je véu ? 
Las ! je me lieng pour deccit, 

Quant je ne sui crestïennez ! 

Lis! je voy bien que lu fuz nez, 
Emperere, de mauvaise heure. 

Or te qucurcnt li dyables seure, 

Qui tourmentent ton corps et t’ame. 
Ce te ont fuit Basile et la dame , 

Qui merc Dieu est appellec 
et des crestiens lionnoree. 

Mal menaças nuques Basilic 
île destruire lui ne sa ville : 

Trop en a pris cruel venjance 
la mere Dieu par sa puissance , 

De qui j’ay véu la venue, 
et conment des eieulx descendue 
Est a ücsaire la cité ; 

Conment saint Mercure excité 
A, de toy venir 0101111! a mort. 

Or voy je bien, luit cil sont mort 
Et dumpnc sanz (in en enfer, 
qui Tervagant, ne Jupiter, 

Ne Malien croient conme diex. 

Il n'en est nul fors que li fiex ( 1 ) 

De celle vierge; pour ce dy 
que touz les diex païens renv , 

Ne jamais je 11e lineray 
tant que du grant Basilic aray 
Rabtcsnie eu. 
saint basille : 
lia! mere Dieu, qn'ay je véu? 

De toy peut ce estie ou; mencongc 
cesle vision , ou vray songe? 
Mencongc 11011 , ains est certain ; 


(I) Fils; celle tonne est restée élans le patois normand. 
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je tieug ci le livre en ma main. 
Certes, maléureux sont cil 
qui courroucent loy ue ton fil. 

Mais, dame, trop suis csbahir. 
de Julien, s’il envaiz (i) 

A si de saint Mercure esté 
que de sa lance ou corps bouté 
Ly ait si rudement le fer, 
que trébuchiez est en enfer 
Son corps et s’amc, et ensangie (2). 
Dante, que ainsi soions vengie 
De lui, peut il estrc advenu'.' 

En ma vision l’ay véu , 

Ce m’est avis, estrc pour voir. 

He ! je le pourray bien savoir 
Tout maintenant : car ou sacrairc (ô) 
de saint Mercure me vucil traire. 

Et savoir se g'y trouveray 
ses armes, en quoy véu l’ay, 

Et especïalmenl sa lance : 
j’en aray trop bien congnoissancc. 
Secrciain, levez sus, levez ; 
les arméures nie monstre/. 

De saint Mercure. 

LF. SECttET.VIN , PtlEMIETt CLEUC : 
Monseigneur, certes c'est droiture 
Qu’a vostrc vouloir obéisse, 
ou je seroië fol et nice. 

Sa, sire, vez ci ou ilz sont. 

Ha ! doulcc ntcre Dieu , qui ont 
Cil este qui sont ci venu, 
qui m'ont de ci endroit lolu 
Du saint martir les armes dignes ? 
Haro Diex ! Encor a matines 
Son haubert, son cscu, sa lance 
y laissai : vez ci granl meschance. 

Las ! dolens ! las ! 

saint BASILLE fa sim premier ClcreJ : 
Amis, ntt vous courroucez pas; 


(I) Attaqué, Assailli; c’est la sigui- 
licalion pi motive il'lnriiderc. 

( î ) Ensanglanté ; peut-être la barre 
du s a-t-elle été oubliée, et doit-on lire 


comme b la page suivante, Enfanÿie. 

(3) CbAsse, Armoire où l’on serre les 
reliques; du latin Saerarium 
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Vous on orrez bricmenl nouvelles, 
se Dieu plaist, et bonnes cl belles. 

Or voy je bien , ne m'en csmaie 
quanque ay véu est chose vraye ; 

Et pour voir le puis dire a tou’z. 

(Aux autres Clercs et aux Buurynis J : 

Or sus , or sus, mes amis doulz, 

Ysnellement ! 

(LE) DEIIX1ESME CLERC: 

Egar con j’ay dormi forment ! 

Qu'est ce, mon chier seigneur? Qu’avez, 

<|ui si asprement conmandcz 
Que nous levons ? 

(LE) PREMIER BOÜRGOIS : 

Sire, est Julien, cil maux homs. 

Sur nous venuz ? 

SAINT BASILLE : 

Nanil, mes amis: levez sas ! * 

Une autre chose vous diray, 
dont, se Dieu plaist, je vous leray 
Touz esjoïr. 

(LE) DEUX1ESME BOÜRGOIS: 

Sire, dites vostre plaisir ; 

Tuit levé sonmes. 

SAINT BASILLE : 

Or entendez, femmes et honnies, 

Qui ci avez lu nuit veillic; 
soiez de cuer joient et lie , 

Et loc chascun endroit soy * 

la mere du souverain roy, 

Que elle doit bien eslrc loee : 
car la lempcstc a tempestee (1), 

Dont nous estions luit tempesté ; 
d'iver nous a mis en esté. 

Mettons luit a lui servir cure: 
car par elle et par saint Mercure 
sonmes de Julien delivre; 
corps et ame tout a delivre , 

Ont ja en enfer enfangie (2) ; 

(I) Apaisée, Rendue favorable; du (4) Précipité; littéralement Enfoncé 
I .Uni Tcmiustivui. daus la fange. 
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tant nous ont bien de lui vengie : 

C’est tout certain. 

(LE) TROIStESME BOURGOIS : 

Ma! mere au doulx roy souverain, 

Peut esirc vraie reste chose? 

(A snim BasilleJ 
Sire, se dire le vous ose, 

Plaise vous nous faire assavoir 
couinent vous savez, qu’il est voir 
Qu’il soit ainsi! 

(saint) basille : 

Couinent je le seay , vez le cy. 

Ennuil , en veillant conmc vous 
en oroisons, mes amis doulx, 

Vi avenir une merveille 

Irop grant, dont mes cuers s’esmerveille. 

Car la doulcc vierge Marie 

Vi descendre , a grant compagnie , 

Des cieulx en celle place la. 

La s'assist ; la se reposa 
En un siège qui li fut fait; 
la conmanda que tout a fait 
On li appcllasl saint Mercure; 
cl un ange bonne aléure 
L'ala querre, et il tnnlosl vint. 

Devant la Vierge la se tint , 

En li cnclinant humblement; 
monté cl armé ensement 
Des armes propres , que si chier 
l’en garde dedans son nmuslicr. 

La vi que la Vierge lui dit : 

Vaz me tost, va sanx contredit 
De Julien prendre venjance. 

Saint Mercure a ce mol s’avance; 

Droit a Julien s’adresca 
et parmy le corps li lansa 
Son glaive , si qu’il chai mors ; 
mais en murant list un brait lors. 

Si 1res orrible et si hideux, 
qu’cncore en suiz. tout paoureux : 

Tantost apres des ennemis 
en corps et ame en enfer mis. 

Et nient moins ne m’oblia point 
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l'omble Vierge ; mais, a ce point , 
Jusqu'à moy vint , pour moy ce livre 
donner; puis dist : Tu es delivre 
Basile, du Tel Julien ; 
pense tou/jours de faire bien. 

Et il le sera bien meri. 

Adonc es ciculx se referi (I). 

U uant le livre vi en ma main, 
je vi bien que c'estoit certain 
Ce qu'elle avoit parlé a moy ; 
mais de la mon doublas un poy 
De Julien ; si ne me teing 
plus ; mais au secretain m'en veing; 
Si lui dis que snnz dclainncc 
me monslrast le fer de la lance, 

Le haubert , l’cscu saint Mercure, 
et il m'onvri bonne aléure 
La citasse en quoy il les gardoil ; 
mais pour certain riens n’y avoit. 
Ainsi je fais conclusion , 
que vraie est mon advisïon : 
l’otir quoy , doulcc gent , je vous pri , 
loons la Vierge sanz detri 
Et mereïous a gcnoul/. nuz : 
car un chascun y est tenuz. 

Par vérité. 

(I.K) TR01S1ESME CLERC: 
lia! dame, qui la déité, 

Qui tout comptent en toy compris, 
est il nul qui puis! le grant pris 
De la bonté, de ta valeur, 
de la pitié, de ta doulceur 
Comprendre? Nanil, doulcc dante; 
pour ce de cuer, de corps et d'âme, 
Tant com je puis te magnifli , 
tant com je puis te glorili. 

Se j'en sui digne. 

LIDANIUS : 

E ! bonne gent, par amour fine 
Veuillez entendre ina raison. 

Dites moy sanz arresloison 


(I) Retourna ; liUt ralcnu'iil So remporta, du latin Rcfrrre 
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Quel pari pourray je en renie ville 
trouver le saint honnie Itasille. 

Le savez- vous? 

(saint) BASILE: 

Une vous pluisi il , mon ami doulx ? 
biles le inoy hardicmcnl : 
car Basilic soi vraicmcnt, 

El vez me ci. 

LIBANIIIS : 

Ha ! sire , aiez de moy mercy , 

Et me veuillez empêtrer grâce ! 

Car voir je ne say que je face , 

Ne que deviengne. 

(SAINT) BASILLE : 

Mon ami , de Dieu vous souviengne ! 
Seigneurs, il est touz effraez. 

Ilegari lez, amis, ca venez; 

Qui estes vous? Se Dieu vous gart, 
avis m’est a vostre regart. 

Que courrouz (1) le cuer vous destraint. 
Quelle cause vous a constraint 
De ci venir? 
libanius : 

Las! je ne say que devenir, 

Sire, tant sui esmervcillicz : 
et pour Dieu que me conseilliez 
Appertcmenl? 

(SAINT) BASILLE: 

Amis, voulentiers, doulcement : 

S'es(t) ce de quoy ? 
libanius : 

De quoy ? Sains homs, entens a moy ; 
Je te diray chose moult (icre. 

Mors est Julien l'cmpcrere , 

Sire, pour voir. 

(SAINT) BASILLE : 

Couinent le povez vous savoir? 


(I) Crainte, Souffrance; ilu lias— latin 
Coragium . que Johannes de J. mua ex- 


plique ainsi : Qlicnl , x loin cl iulinio 
corde |>cütur ; a Cor et Agn. 
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Mon ami, ne me meniez |>oini : 

Ou est il mors, né en quel point , 
Aussi quant lu ce? 

LIBANIUS : 

Sire , se je ne le seéusse 
De certain , parler n'en osasse ; 
mais je estoie en la propre place , 
Dessus le fleuve d'Eufralen, 
ou il fina. Conment? Enten, 

Sains, et le voir te diray ; 
ja de mot ne t’en mentiray. 

Maistre de son hostel estoie 
et pour certain lors sonmeilloie, 

Et en ce snnmcil qui m’ol pris 
vi une dame de grant pris, 

Qui roïne sembloit bien estre , 
descendant du régné celestre 
Avec li moult grant compagnie 
de gent dont lu acompagnic , 

Oui furent luit de blanc veslu, 
et quant la dame assise fu , 

Je oï (car bien y mis ma cure) 
quelle envoia querre Mercure, 

Son chevalier, qui tanlost vint. 

Tout arme devant li se tint, 

El moult humblement l'enclina. 

Si oï qu'ci' li conmanda : 

V'az moy de Julien vengier. 

Et celi sanz plus atargier 
S’en vint a Julien , mon maistre , 
son glaive parmi le corps meure 
Mnugrc louz ceulx qui le gardoienl , 
qui touzjours entor li estoient 
Heaumes laciez, liaubers vestuz; 

11e les prisa pas deux festuz , 

Ains leur occist entre leurs mains, 
liui a set jours, ne plus ne mains; 

Et quant vint au glaive retraire 
Julien conmenca a braire; 

Mais si orrible fu ce brait, 
c'onques honme ne fist si lait. 

Puis vi les ennemis d'enfer, 
qui, apres le graul cop du fer. 
Emporteront et amc et corps. 
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l'uis vi que tantost apres lors , 

Sains bonis , la dame a vous s eu vint , 
et un livre qu’en sa main tint 
Vous donna par dileceion'(l). 

C’est la fin de ma vision, 

D’onl je conclu que ne vaull riens 
lov nulle, fors de crcstïens. 

Pour quoy , sains bonis, a toy m apuy 
et a garant a toy a(y) fui. 

Ma loy reni ; car tout est pesme (2) : 
si le requier avoir baptesme 
Tout maintenant. 

SAINT BAS1I.LE : 

Amis , bien soiez vous venant ! 

Encor lieng le livre en mes mains, 
et sachiez que ne plus ne mains 
Vi je tout ce qu’avez vcn. 

Dieu vous a des siens esléu, 

A ce que voy. 
libanius : 

Sire, pour Dieu baptisez moy : 

Si scray a fin et a chief 
de la douleur et du meschief 
Qui ou cucr m’est. 

SAINT BAS1L1.E; 

Amis, li sains fous sont tout prest; 
üespouillez vous. 
libanius : 

Sire , de vos grez faire touz 
Sui aprestez. 

SAINT BAS1LLE : 

Conment voulez estre nonmez? 

Dites me voir. 

LIBANIUS : 

Libanius vueil nom avoir. 

S’il vous agrce. 
saint basii.le: 

Or entrez ci sanz dcmourec. 

Et eslcvez. au ciel voz yc\. 

Amour ; du latin Vilcclio. (2) Détestable i b,i “ P,ssimUS 
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Crée/, vous qu'il est un vrai* diex , 
Uni le ciel et lu terre fist , 
l’ere, Fil/ et Saint-Espcril ; 

Et reste suinte Trinité/, 
n’est que une seule déitez? 
Itespondez niov. 

LIBAMUS : 

Sire, vraiënient je le croy 
Et le confesse. 

SAINT basillk : 

Crée* vous que par la liaultesee 
D’amour, le Fil* tant (I) seulement 
nasqui pour nôstre sauvement. 
Conme lionme humain? 

LIBAMUS : 

Sire, je croy pour tout certain 
Qu'il est ainsi. 

SAINT BASILLE : 

Et crée* vous qu’il fu aussi 
Par l’euvre du Saint-Espcrit 
fai* et forme* sait* contredit. 

Et ne* de la Vierge, pueelle 
vierge apres l'enfanter, et qu'elle 
Est roïnc de paradis, 
et siet a la destre son fil*, 
bossus en gloire? 

LIBAMUS : 

Sire, reste chose estre voire 
Croy vraiëmcnl. 
saint basii.le: 

Et créez vous derrainncmcnl (2) 
Qu'en la fin du monde venra 
relui diex, et nous jugera 
Tou* ensemble, bons et mauvais, 
selon no* euvres et no* fai* ? 

Ce vueil savoir. 
libanius : 

Je lieng cest article et croy voir : 

Je n’en doubt point. 


(I) Ce mol est un peu eflacé . et l'un 
peut lire également /«ni et Tout. 


(3) Enfin , Eu dernier lien. 
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SAINT BASIL!. K : 

Une nie requérez sur ce point ï 
Dites avant. 
libanius : 

Sire, erestïcnte déniant 
Et vous requier. 

SAINT BASILLE : 

Et vous Tarez, mon ami chier, 

Tout maintenant ; soicz en fis. 

Je te baplize, binu doulz fdz, 

In nomme Pal ris , cl Filii , et S/iirilut-Sanrli. Amen. 
Or es en bon predicainen(i) (1) , 
amis : car par ce sacrement 
es eonjoins a Dieu tellement 
Que , se tu maintenant moroies , 
tout droit en paradis vroies 
Avec les sains. 

LIBANIUS : 

J’en aour Dieu a jointes mains. 

Sire, (et) l'omble vierge Marie, 
a qui je vueil toute nia vie 
De cuer servir. 

(SAINT) BAS1LLE : 

Amis, pensez de vous vestir. 

Or en alons bonne nlénre , 
devant l'autel de saint Mercure, 

A Dieu loengc et grâces rendre 
de ce qu'il a voln dcOcndrc 
Ceste cite d’estre a essil , 
et nous touz jetiez de péril , 

Et de ce que , par sa bonté , 
a la foy de crcstïenté 
Aussi vous tient. 

LIBANIUS : 

Sire, il me plaist cl a grc vient ; 

Je sui tout presl. 

SAINT BASILE : 

Suivez moy, Seigneurs, raison est 


(I) Disposition l'esprit, lîlat d’àme; <)n Liiin Praedicamenlum . 
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Une Dieu soi) hui tnagniflïe/ 
de nous louz , et glorifiez 
A haulte alaiue. 

LF. SECRETAIS , PREMIER CLERC : 

Vierge, roïnc souveraine, 

De qui Dieu a sa lucre fait , 
a vous me pluing. Par quel muffait, 

Ne par quelle male aventure, 
ay je perdu de saint .Mercure 
l,es saintes armes que gardoie? 

N'a gaires qu'encor les avoie. 

Las ! le euer de douleur m'eu serre ! 
Dante, je ne lc(s) seay ou querre, 

S’en la chasse ne soni trouvées 
ou ont esté acoustumccs 
De garder. Encor sanz delav 
tout niaintcnant garder vray. 

( Apres y avoir regarde, il continue : ) 

Ha ! doulce dame de valour, 
je te rends grâces, je l’aour : 

Quant les vol en leur propre lieu , 
certes c’est miracle de Dieu. 

Je le vois a Monseigneur dire. 

Je le voy ca venir. Chier sire, 

Venez véoir appert miracle. 

En la chasse et ou tabernacle 
De saint Mercure sont pour voir 
ces armes : ce vous fas savoir 
Pour tout certain. 

SAINT DASILLE : 

Me dites vous voir , Secrclain ? 
Esprouver vois cestc nouvelle. 

( Il regarde dans la chasse, puis continue : ) 
Seigneurs, loons tuit la pucellc 
Qui porta l’amoureux Jhcsu. 

Vez ci un fer qui a coru 
Parmi le corps, parmy le liane 
de Julien. Vez ci le sane 
Dont encore est teint et sotillic , 
dont encore est tout chaut moullie. 
N'aions de lui plus de doubtanre. 
Regardez louz : vez ci la lance 
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Dont a este tou* trcspcrciez 
dl qui tant nous ot menaciez. 

Saint Mercure a mort l’a livré 
et de lui nous a délivré : 

Or peut brouter s’erbe et son Tain ; 
se Dieu plaist , nous arons du pain. 

N'y a plus mais que, a baulte vois, 
loôns la mere au roy des roys, 

Qui tant est preste de sceourre , 
touz cculx qui a li veulent courre. 

Et a s'aide. 

LIRANIUS : 

Certes, au citer me fist granl bide 
Quant de ec fer li vi donner 
et parmi le corps assener ; 

El congnois bien que, sanz doublanee, 
c’est le propre fer de la lance 
Qui le tua. 

LF. DKUXIKSME CLERC: 

Sire, or pensez quel vertu a 
L'uinblc vierge, mere de gloire, 
qui a fait que eeste viltoire (l. victoire) 
Avons éu. 

LiBAMCS (i) : 

Elas ! Desquc je l’oy véu , 

De lui amer fu si espris 
et encor soi, que je ne pris 
Toutes les choses de ce monde 
la plume d’une poure aronde (2) : 

Car sa biautc surmonte tout , 
et com plus ceste biautc goust. 

Plus suis espris de désirer ; 
si que je ne puis savourer 
N[u]ulle autre chose. 

LE TROISIESME CLERC: 

N'est merveille, s’en li enclose 
Est toute joie et touz deliz : 
car c’est la rose , c’est le lis 
De doulccur, de grâce et d'amour. 


(I) Ici commence un nouveau miracle avec te premier que sa pieuse intention, 
de la Vierge, qui n'a rien (te commun (î) Hirondelle; du latin Hirundn. 
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par quoy soumis hors du douloiir 
Et do tristesce. 

LIBAX113S : 

Sire , entende/. : apres ce 
Que j’ay eu baptiseineni 
de vous, enseigniez moy eonuient 
Ma vie pourray maintenir 
a ce que je puisse avenir 
A acquerrc l’amour de celle 
qui enfante, vierge pueelle, 

Sanz douleur l’amoureux Jiiesu : 
car je l’ay tant belle véu , 

Tant gracieuse et dclillable, 
tant parfailte, tant amiable, 

Que se rctraire inc vouloir 
de li amer, je ne pourvoie 
Pour nulle rien. 

(SAINT) NASILLE : 

Libanïus, or voy je bien 
Que goustê avez un petit 
de sa grâce, qui l’appetit 
lie s’amour desirer vous ouvre. 

Mais, amis, puis qu’a si baultc ouvre 
Vous voulez mettre, il vous convient 
despiter et tout mettre au nient 
(le monde , et vous de li retraire ; 
et c’est une granl chose a faire. 

Car utilz n’y peut a droit venir, 
s’il ne se veult mettre et tenir 
En solitude. 

I.IBANIl’S : 

Sire , ma pensée et m’cstildc 
Sont de moy mettre en Hermitage , 
et j’en say un assez sauvage ; 

Si que, se le me conseilliez, 
sains tioms, je sui appareilliez. 

D’alcr y manoir, et souffrir 
pénitence, et mon corps offrir 
Du tout au service de celle 
que j’ay veu , qui tant est belle , 
Puissant et hauite. 

(SAINT) NASILLE : 

Amis, je vous conseil sanz faillie 
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P»ur lu miux tenir eus lu voie. 

Voulez vous que je vous uouvoie 
Jusques un lieu? 
lirames : 

Nanil ja , sire ; mais pour Dieu 
En voz prières me menez 
el benéicon me donnez. : 

Si m’en iray. 

(SAINT) BABILLE : 

Mou ami , de eucr le feray. 

La benéicon |>erdurnblu 
de Dieu, Je pure esperi table, 

N ous soit donnée ! 
uranies : 

Sauz faire ci plus demouree , 

Adieu trestouz. 

(i.f.) premier not'ttr.ois r 
Amoureux el courtoys el doulx. 

Sire , vous soit le roy celestre ! 

Elas ! Or va il son corps melli'c 
Pour l’amour Dieu en pcnitance. 

La nicre Dieu par sa puissance 
Li doinl bien faire ! 

(le) deuxiksme rourcois : 

Amen ! El du Satliau contraire 
Par qui li bon sont empeschie 
le garl , si que jamais pesehie 
En li ne seule ! 

SAINT BAS1LI.E : 

Mes amiz , sanz plus longue attente 
Vous en venrez avecques moy : 
je vueil rendre a ehaseun par soy (/. l'oy ?) 
L’avoir que m'avez htii batllic. 

Mais avant yrons de cucr lie 
El dévotement , mi ami , 
en la nionteigne Didemi , 

Ou assise est la maislrc église 
de Noslrc-Dame : la servisc 
Solempnel, au miex que pourrons, 
en li iDcruiant li ferons 

Trestouz ensemble. 
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(LE) PREMIER CLERC: 

Monseigneur dit bien , ce me semble ; 
Et c'est raison. 

(LE) DEUXIESME CLERC : 

Certes, vous dites voir; c’est mon (4). 
Ne la pourrons ja tant servir, 

(pie le bien puissons desservir 
Que fait nous a. 

(le) troisiesme clerc : 

Chier sire, ordenez qui ira 
Devant : c’est drois. 

SAINT BASILLE : 

Vous irez devant, mes bourgois: 
Seigneurs clers , derrières serez 
et apres moy vous en venrez. 

Plus n’en parlons. 

(le) troisiesme bourgois: 

Sire, devant nous en alons. 

Quant c’est voz grez. 

LISANTES U ERMITE : 

Dame, en qui li divins secrez 
Fu enclos, pour la loyc amour 
avoir, en touzjours mon demonr 
Vueil ci faire en cest Hermitage , 
et toy servir d’umble courage. 

Dame, vacillez a moy entendre ! 

E ! more Dieu, piteuse et tendre, 

Et preste de grâce donner 
a cuer qui se veult ordener 
A toy amer, a toy servir; 
dame, pourruy je desservir 
Que avant que de ce siècle fine , 
qu’en ta biaulc qui tant est fine 
Te véisse une seule foiz ? 
bas! Que rcqiticr je? Je congnoiz 
Que je pense a foleur trop grande 
quant tel bénéfice (2) demande , 

Ne si excellent courtoisie. 


(I) .Sous-entendu avis. Benrficium. 

(i; Grèce, Faveur, comme le latin 


Digitized by Google 



— 544 — 

Mais l'amoureuse liturgie (I) 

Dont mes cuers est féru/, et tains 
pour vous, liante de tou/ les sains, 

M’a mis en vie si petite 

qu’en ee désert sui eonntc hermite, 

Ou j’ay moult granl temps mon pooir 
fait de vous servir main (2) et soir. 

En celle entente, en ce plaisir (/. désir), 
que vous venist, dame, a plaisir, 

A vous des cieulx sa jus oulirer (ô) 
et moy voslre biaute monstrer. 

Or n’y puis encore avenir; 
voir si ne me puis plus tenir ; 

Ou mont Didemi nven y ray ; 
la, dame, te deprieray 
Tant que, s’il te plaisi, lu m’orras 
et mou désir acouipliras. 

Je m’en vois ; cy ne vueil plus estre : 
certes je doy bien peine mettre 
A y aler : car il m’est vis 
qu’en joie seray tou/ ravi/ 

Mais que je y soie. Dieu merey. 

Tant ay fait que je voy de cy 
Le saint lieu que je cerchc et quier. 

C.’v sui. A ! dame, or te requier 

Par tes glorieuses mérites 

que moy, ton servant, nedespites; 

Mais me vueilles de ta présence 
par ta sainte benivolancc 
Consoler , roïne des cieulx , 
si qu’en toy regardant des ycx 
Du chief, mes cuers soit assouvi/, 
du désir, dont si alouviz (4) 

Est de tov véoir, coin tu scez. 

Las ! Je d'i trop, non pas assez ; 

Mais, Vierge, n’y prenez pas garde : 
car vous véoir qui tant me tarde 
Me fait ainsi liardiënieut 


(I) Ce mol est pris ici dans le sous gé- 
néral do Maladie gravir , Souffrance ; on 
trouve aussi dans la liasse-latinité / i- 
tarÿiti au lieu de Lrllinrqin : voyez du 
Cange, t. IV, p. 1211, col. 2, éd. de 
M. Ilcnscliel. 


(2) Matin ; de d/irm 

(3) Descendre ; litléralciiicnt Aller 
outre. 

(t) Embrasé ; littéralement Allumé 
comme un loup. 
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parler. Combien que vruiëmeiU 

Je sui {/. scay) bien que n’cn sui pas dignes, 

nient moins, dit nu, Vierge bénignes, 

Que pitié/, tant en vous habonde, 
qu'il n'est nulz, se de pure cl monde 
Pcnscë vous prie et requiert , 
qu’il n’aviengiie que ait ce qu’il quiort. 

Pour ce yei vous depriëray 
sauz cesser, et s’allondcray 
Vostre vouloir. 

JiOSTRE-DAMK : 

Gain ici , or me fais savoir 
De cel (termite qui la est, 
se, pour raoy véoir, scroit prest 
De soufTrir c'on li crevast l'ueil 
senestre (1) : car savoir en vueil 
Sa voulcnlé. 

[DEUXtESME ANGE] GABRIEL: 

Tanlosl (2) , ma dame, en vérité. 

(A l'Ermite: J 

Or entons a moy, biau preudons, 
et a ce que diray respons. 

Tu demandes a véoir celle 
qui enfanta , vierge pueelle , 

En sa glorieuse biauté ; 
aroiës tu la voulenté, 

Que l’ueil senestre ou te crevast , 
par si qu’elle a loy se nioustrast 
Visiblement ? 

l’ermite : 

Crevast ? Oïl , certainement 
Je le voulroië. Las ! Qui est ce 
qui sa parole a moy adresce ? 

Nulle ante ci entour ne voy. 

O tu , chose parlant a moy , 

Di a ma dame que je vueil 
très voulentiers perdre un mien oeil 
Pour li véoir. 


(li Gauvlie; du latin Siniiter. Tant vile, 
i) Sur le champ : littéRilciuent 
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G ibriel (a Nostre-Danu ) : 

Dame, vous oez son vouloir, 

El le vêcz. 

NOSTRE-DAME : 

Di li que les yeulz ait levez 
Aux ciculx, sanz ailleurs regarder, 
et il me verra sanz tarder ; 

Je li promet. 

Gabriel (a l’Ermite J : 

Biau prcudons , a genouz te inet 
El regardes ou firmament , 
et lu verras certainement 
Ce que demandes. 
l’ermite : 

Je feray quanque me conmandes 
Maintenant, sanz plus de respit : 
car, je lieng, lu es esperit 
De Dieu ; bon , non mië mauvais. 
Mes ycx vueil eslever huimais 
Au ciel lassus. 

NOSTRE-DAllE : 

Gabriel , or t’en vas la jus, 

Et quant lu verras qu'il sera 
temps et point, qu’il te semblera 
Qu'il m’ait assez appcrcéue, 
este lui d’un oeil la voue ; 

Ne laisse pas. 

GABRIEL : 

Dame , je vois isnel le pas 
Touz voz grez faire. 
l’ermite : 

lia ! doulee Vierge débonnaire. 

Or le voy je en la grant biautê 
et en la haulle majesté. 

Or est mon cuer a grant solaz. 

S’a toy péussc monter laz (I), 

Moult fusse nez de très bonne heure 
lia ! ma dame, en telle demeure 
Vucillez sanz plus estre mesliuit , 


(I) I.ï liant ; contraction <le 
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pour mon solaz et mon déduit 
Moutcplïcr : car il m'est vis 
qu'eu paradis soie ravis ; 

Tant ay de gloire. 

GALIEN (/. GABRIEL) : 

Or te sotiflîso quant a orc, 

Prcudoms ; tu l'as vétie assez. 

Il fouit eest oeil te soit crevez; 

Plus n’en verras. 

l'ermite : 

Ha! Vierge, qui Jbesu portas! 

Dame, sont ce cy de tes faiz? 

Je cuiday si eslre refaiz (I) 

De véoir une foiz la face 

que jamais riens ne dt'rirasse (/. désirasse), 

Et si tost que je l’av véue 

la soif de tlesir in’est créue, 

Si que ne in’ay séti garder 
en cel amoureux regarder ; 

N’y avecques ce de la honte 
de l'ucil qu’ay perdu , ne fas conte ; 

Ja mes cucrs n’en fnst esperduz, 
se désir en nioy fnst perdit/. 

Mais de désir sui plus espris, 
plus embrasez , plus entrepris 
Conques mais ne fui a nul jour. 

Elus ! Dame, s’en loue séjour (2) 

Me niellez qn'cncor ne vous voie , 
je ne say mais que faire doie : 

Car mi tlesir si aigre (3) sont , 
et en mon citer sont si profont , 

Que riens ne m'y peut pourvéoir, 
se n'est seulement vous véoir, 

Vierge Marie. 

NOSTIIE-IIAIIE : 

Miehiel, vas tost (ne laisses mie) 

A cel hermite demander 


( I ) Réconforté , Rafraîchi ; du L lin 
Itrfircrc. 

(i) Ajournement , ltelard ; une méta- 
phore senildaWc a f.iil prendre Ut meure 


dans le même sens. 

(3) Vif; il a conservé ici la signifies 
tien du l.atm Acer. 
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s'il vuulra son autre oeil donner 
A crever , que plus n’en verra , 
par si que véoir me pourra 
Aussi conme autre foi/, a fait. 

Or verray je s’il a parfait 
Cuer en m'amour. 

PREMIER ANGE (/. MIQUEL) : 

Voulenliers , dame , sanr. demour. 

( A Libmiius : J 

l’reudons, entens que je vueil dire. 
De par la mere nostre sire 
Jhesucrist, te vieng demander 
se tu te souirerras crever 
L'autre oeil, que jamais n’en verras. 
Or l'avise que tu diras , 

Kl tu verras encore celle 
qui sur toutes autres est belle , 

La roïne de paradis , 
par qui humains furent jadis 
Mis hors d'enfer. 

l'ermite : 

Hélas! ou a fu(s)l ou a fer 
Me soit crevez ; il ne m’en cliaille , 
mais que a mon désirer ne faille 
Et que ma doulce dame voie. 

Car certes se cent ies a voie, 

Miex les vourroic avoir perduz , 
que ainsi demeurasse esperduz , 

Que jamais je ne la véisse. 

Il n’est riens que je ne souffrisse. 
Mais que lu voie. 

NOSTRE-DAME ( a Gabriel ) : 

Dy li qu’il adresre et avoie 
Ses ycx a regarder sa haull , 
et il me verra sunz défailli ; 

N’en double point. 

DEUXIESME ANGE (I. GABRIEL): 

IVcudoms, or te met en tel point, 
Coumc csloics quant tu la vis ; 
et assez tost, suiez en fi/. , 

La reverras. 
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XOSTRE-DAME : 

Or lost, Michiel, la jus l’cn vas. 
Quant point sera, rreuve li l'tteil; 
je le te ronmans et le vueil. 

Or fais briemcnt. 

MICIIIEL : 

Dame , fait sera bonnement ; 

N’en double/ pas. 
i.'ermite : 

Tout quanqtic tu conmamlc m'as 
feray san/. nulle retenue. 

Ha ! dame , bien soie/ venue , 

Qui m’estes de gloire fontaine 
et de paradis souveraine ! 

Rn vous vcoir tant se deliltc 
Famé qui en mon corps habite , 

Que dire je 11e puis ne taire ! 

Ne je 11e say que doic faire, 

Tant sui de joie rampliz ! 

Elas! Tost m'ostez les deliz, 

Doulcc Vierge, ou par vous estoie; 
maintenant quant je vous vcoie ( 1 ) , 
Ne vous voy mais. 

michiel : 

l)e ccsi oeil ne verras huimais 
Plus qu’as véu. 

l’ermite : 

lia ! doulcc Vierge, deeéu 
M’avez malement, se m’est vis, 
par vosire biaute dont devis 
Ne peu estre fais ; regarder 
11e m’ay sceu si bien ne garder. 
Que tant n'aie este deccuz 
qu'idropiques sui devenuz. 

A ma contenance bien peil ( 2 ) ; 
car nient plus qu’idropiques péri 
La soif qui l’angoisse en buvant , 


(I) Regarde; Fofr se disait autrefois 
de la volonté de percevoir comme do la 
cajtacild do sentir : Goûter et Sentir sc 


pminnit cnrorc niaiutonant dans cette 
double acception. 

(2) Parait; Apparel. 
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ainsi , voslrc liiaulc (levant 

Mon r uer , ne suis de soif delivres ; 

ayns uv plus soif cora plus suis yvres : 

Et ceste soit (/. soif) n’est autre chose, 
dame ou toute grâce est enclose, 

Que le désir de vous véoir. 

Mais com plus vous ay veu, voir 
Plus ny bon en hahondancc 
doulcement, et suecc plaisance 
Qui en mordant me va léchant 
et en buvant inc va séchant, 

Et com plus la boy plus me serbe 
ceste yvresee, et ton/jours m'eslcclie, 

Et me fait joïr et doloir, 
et en saoulant mon vouloir 
Le ramplist de convoitise. 

Cil boire mon désir atise, 

Et mon ruer fait frire et larder, 

doulce dame, en vous regardez (/. regarder) 

Cil qui a joye et qui se dcult. 

lia ! doulce Vierge, se estre peut 

Que une foiz encore vous voie, 

jamais plus vivre ne voulroie : 

Il ine souülroit atant certes. 

Elas ! De ruses trop apperies 
Mc débat, quant je n'i voy gonte; 
si say je bien , dame, sanz double 
Que, se vous voulus, vous serez 
si puissant que bien le ferez. 

Dame , or me soit encor monstree 
vostre biaute , s’il vous agréé, 

Si po de temps et de si loing 
com vouldrez, et je veuil ce poing 
Me soit eoujiez. 

NOSTRF.-dame (au , t AngctJ : 

Mes amis, levez sus, levez! 

S’en aluns tost a mon ami 
que complaiudrc voy la, cnmi 
Celle granl place. 

MICIIIKL : 

Dame, n’y a nul qui nu face 
Vostre vouloir ; c'est de r.iisou. 

Or sa disons une chancou, 

En la niant. 
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GABRIEL : 

Il me plaist, amis; or avant: 

Disons celle qu’avons apris. 

Kotulel : 

En r(a)ensement (1) est pris, 
dame , cil qui san/. amer 
met s’cutcnle en vous amer ; 
puis que de vous est espris 
Eu r(a)cnscment est pris : 
car il en vient a tel pris 
qu’il se fait ami nonmcr 
île Dieu ; donques san/. blâmer 
En r(a)cnsemcnt est pris. 
Nostiie-iume (a l'Ermite) : 

Mon chier ami , tu us eiupris 
laie bataille fort cl grant , 
c’est que lu as le cuer cngrant 
De moy véoir en ma biaulé ; 
mais je te dy en loyauté 
Que, se vraiëmcnt la véoies, 
plus assez, la desireroies 
Que ne pcuz faire. 

L’ermite : 

Très doulce Vierge débonnaire, 

Qui cuer avez piteux, et doolx , 
quelle grâce me faites vous 
Ne vous verray je jamais point ? 
Vous vée/. voir bien quel point 
l'our vous suis mis. 

NOSTRE-DAME : 

Si feras ; laiz toy , mes amis. 

Pour ce (pie m'aimes d’amour line , 
lassus, en gloire qui ne line, 

Seras assis en haut degré : 
car c’est le vouloir et le gré 
De Jhesu, mon perc et mon (il/.; 
et si soies certains et fi/., 

Que pour ce que l'entcncïon 
as tou/jours en devoeïon 


(I) A rjnçou. 
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Continue et maintenue , 
je te renderay ta véue. 

Maintenant la te vueil touehier. 

Or me dy voir , mon ami ehier : 
Couinent te va ? 
l’ermitk : 

lia! dame, se grâce trouva 
En vous le clerc Théophilus , 
si ay je fait voire assez plus 
Qu'il ne fist ; nul n'en doit doubler. 
Et qui peut, dame, raconter 
Coin doulcemcnt en vous s’acordc 
piliez avec miséricorde? 

Ce n’est personne de ce monde. 

Très doulce Vierge, pure et monde, 
Conment ferav je mon déu 
du bénéfice qu’ay éu 
Yci par vous? 

KOSTOE-DAME : 

Or te sueiïrc (1) , mon ami doulz ; 

Ne parle plus de tel langage, 
mais entens. A ton hcrmilage 
Ne vueil je plus que lu retournes ; 
mais d’avec moy venir l’aoumos. 

En un autre lieu te menray 
demourer, que je te donray ; 

La tenray je avec toy convent ; 
la te visiteray souvent, 

Mon chier ami. 
l’ermite : 

Dame, ce qui vous plais! de my 
Povez faire, c’est de raison ; 
du contraire nulle achoison 
Ne puis avoir. 

NOSTRE-DAME : 

Or pensez de vous esmouvoir (2), 

My ange, et devant moy ale/., 
et montrez ce que vous savez 
De biau chant faire. 


(') , le signification physique du latin F.movrrr. 

(z) Déplacer , Remuer ; il a encore la 
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(LE) PREMIER AfSUK : 

Vostre conniant nous doit bien plaire, 
Dame des cieulx , et si fait il. 

Avant chanterons nous? 

(I.F.) DF.UXIESMR AiNGK : 

Oïl ; 

N’en povons esirc repris. 

Romlcl : 

Car il en vient a tel pris 
qu’il se fait anti nonmer 
de Dieu ; donques sauz blasmer 
en r(a)ensement est [cs]pris , 

Dame, cil qui sanz amer 
met s'entenle en vous amer. 
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Mystère de la Nativité (1). 

PERSONNAGES. 

JIIEStlS. 

SAINT JOSEPH. 

SYMEON. 

L’ARCHANGE M1CHIKL. 

L’ARCHANGE GABRIEL. 

PREMIER MAISTRE. 

DEUXIESME MAISTRE. 

TROISIESME MAISTRE. 

QUATRÏESM8 MAISTRE. 

UN LIBRAIRE. 

NOSTRE-DAME. 

ZEBEL , HABITANTE DE BETHLEEM. 

SALOME, SAGE-FEMME. 

( y conmencc un Miracle de la nativité nostre Seigneur Jhesucrist ; 
cornent Salome qui ne créait pas que y astre- Dame eust enfante virgi - 
nalmcnl sanz encre d'onme , perdit les mains pour ce quelle le voult 
cjproUver , et tantost apres elle sc repenti et nust ses mains sur nostre 
Seigneur, et elles H furent rendues en saute. 

(un precheres :) 

Ave, Maria, gratin plena; Dominus tccum; bcnedicla tu in inulic- 

k'v ^ üni * s français, n<> 72QS— autre preuve manquerait; mais celui 
, A . » v °* Quoique d’une belle qu’on va lire est suivi dans le ms. d’un 

écriture, ce nis. n’en offre pas moins serrentoys couronne et d*un serven- 
quclques difficultés de lecture. Les toys est ri ce, cl pour rendre toute in- 
pomts ne sont pas mis exactement sur certitude impossible, ils sont tous deux 
les t , la boucle des R se confond sou- accompagnés de leur Envoy au Prince. 
vent avec la lettre suivante ; les marnes La versification est beaucoup plus tra- 
signes indiquent des abréviations diffé- vaillée que dans les mystères purement 
rentes ; les u et les N sont exprimés par ecclésiastiques : non seulement chaque 
tics caractères itlcntiques , et l’irréel- partie du dialogue forme un rhylbme 
lanle habituelle de l'orthographe ne complet, et sc termine par un demi- 
perincl point d en induire aucune règle vers de quatre syllabes qui rime avec le 
qui puisse guider dans les dillicuHés. premier vers de la reprise suivante, 
Nous avons conservé scrupuleusement mais tant que le même personnage con- 
l orthographe du ms.; seulement, comme serve la parole, rauleur évite habituel* 
dans la pièce précédente , nous avons lemcnt de faire coïncider la fin d’une 
remplace 1 y par un I, lorsque la mesure phrase avec celle du rliythme. (le mys- 
en Taisait une nécessité. Plusieurs pièces 1 ère est tiré du Prolcvangetium Ja - 
oc cette collection ont déjà été publiées cubi, et comme au XIV® siècle on ne 
ou analysées, niais celle-ci était entiô- croyait plus guères à son authenticité , 
renient inconnue. Comme ces mystères et que la langue grecque était à peine 
roulent tous sur un miracle de la Vierge, accessible aux plus savants, la tradition 
on en pourrait conclure qu’iLs ont été attribuée à saint Jacques s’était certai- 
ajts pour un Puy, lors même que toute noment conservée dans une forme po- 
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ribus, et bcnediclux fructus venin* lui Jésus; Lucae primo (I). Au 


pulaire , peut-être même dans une seu le 
de drame. Si cette conjecture était fon- 
dée (et l’évidente duplicité du sujet , la 
soudure grossière qui en réunit les deux 
parties et l’omission de certains détails, 
trop difficiles à représenter , comme lu 
présence de la nuée et de la lumière 
miraculeuse dans la caverne, semblent 
!;i confirmer), on pourrait conclure que 
le drame grec ou latin qui aurait servi 
de point de départ à notre mystère re- 
monterait à une époque fort reculée. 
Voici ce qu'on lit dans la version de 
(Guillaume Poste!, cl», xix et xx : nous 
avons seulement supprimé quelques 
mots inutiles au sens et h la fidélité de 
la traduction. Et ccce taulier descen- 
dons a montants ait illi (Josepho) : Ti!>i 
dico, o tiomo, quo vadis '! El ait : Ob- 
stetricem quacro liebraeam. El dixit 
iliî : Ex Israël es tu ? Aitqiie illi : Sic. 
Ilia aiitcnt dixil : L’bi est puerpera ? Et 
dixitillc: In spclunca; et dosponsala nd- 
bi est (nous nous sommes permis ici 
quelques changements qui se rappro- 
chent plus du texte grec cl de la ver- 
sion suivie par notre mystère). El ail 
illi : Nonne est uxor tua ? Dixilque Jo- 
seph : Non est mca uxor, sed est Ma- 
rte , educala in sancto sanctonim , in 
tcmplo Dotnini , et sorte obligit milii , 
et habet conceptum ex Spirilu-Sancto. 
Dixilque illi obsletrix : lloenc verum 
est? Dixil ei : Veni et vide. El abiit ob- 
stetrix cum ipso. Et stetit in couspectu 
speluncae. Et ccce nuhes lucida ohtint- 
brabat speluucam. El dixit obsletrix : 
Magnifiai la est anima mea hodie, quia 
viderunt oculi moi slupeuda , cl Israël» 
valus nata est. llepenle autan fuit nu - 
bes in spclunca , et lux magna , ita ut 
oculi nostri non ferrent : paulalim vero 
lux sese subduxit , quousqne visus est 
infans, et accipiehat ubera ab ipsius 
maire Mariant. Et clamavit obstclrix et 
ait : Magna inilii hodie (lies est , quia 
vidi hoc speetaculuin magnum. Exiil- 
quo obsletrix ex spclunca , et obviavit 
illi Salome. El dixil obsletrix ipsi Salo- 
«nae : Magnum tihi speetaculuin habco 
uarrare : virgo garnit qncm non capil 


iiutura Ipsius. Dixilque Salome : Yivit 
IKmiimis Deus meus : nisi scrulala fue- 
ro naturam ejus, non credam quod pe- 
perit. Et ingrediens obsletrix , dixit ipsi 
Mariac : Déclina te jpsam , magnum 
enlm tibi ccrtninen incunibit. Cum au- 
tem in ipso loco palpavit eam Salome , 
egressa est diccns : Vae mihi Inipiae et 
perfidae , quoniam lentavi Deuin viven- 
temî F.t ccce manus meacadita nie. Et 
fiexil genua ad Deum et ait : Deus pa- 
trum nostrornni , mémento moi , quo- 
tii tm souten Ahrahami et Isaac et Jacob 
suna ! El ne traducas me apud fdios Is- 
raël, se.l redde me parentibus! Tu enim 
nosli , Dourine, quod in nomme luo cu- 
irs eomplebam et mercedem abs te re- 
eipiehani. El angélus Dotnim adstilil, 
diceus ad eam : Audivit te Dominus ; 
offer manuin tuain puero (U gesta ilium: 
eril enim lihi sains et gniidiuin. El ac- 
cessit Salenr 1 , et geslavil cum diceus: 
Adoraho ipsum quia rex magnus nains 
est in Israël. Et icpente sannta est. Il 
e»t aussi question dans V Evangelium 
Infantine , ch. xil, des doutes de Sa- 
lome , de la punition de son imTé‘dulité 
et de sa guérison miraculeuse ; ap. Thi- 
lo, Code j’ apocryphus Xovi Testa - 
menti, l. I, p. 379 et 389. L’épisode 
de Salome ligure aussi dans un mystère 
conservé b la IL d’Arras (voje/. la Bi- 
bliothèque île TÉcote des chartes , 
t. V , p. 47) , et dans la ïjgcndc dorer, 
fol. \v, v® , qui se réfère b la cwnpila- 
l : on de Ltartbolomaeus. La seconde par- 
tie de notre mystère est un développe- 
ment de Y Évangile selon saint Luc, 
ch. il, v. 40-49, dont toutes les cir- 
constances se retrouvent dans le Ovuec 
i*pco }).eroo jewTa etç t « 

TT'JuStXVt TOO K VCtOV* Cl». XIX , 3p. 
Thilo, Ibidem, p. 314. On joua aussi 
à Béthune, le jour de la Fèlc-Dieu 
1347, la Disputoison que Xostre- Sei- 
gneur fait a l'cage de douze ans ; de 
La Fous-Melicocq, Annales archéolo- 
giques , t. VIII, p. 21W. 

(F Sous-entendu capitula , v. 28. 
Le copiste semble avoir été illettré; il 
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conmcnccntcm de noslre brève collacioit (1) pour I;i grâce de Dieu 
empelrer, :i moi de dire, ;i vous de oir, meure a ouvre cl retenir 
chose qui soit a la gloire de toute la court de paradis, au pronflil de 
nos antes et a la confusion de l'Ennemi, s'il vous plaist, nous re- 
courrons a la dame de grâce, la kenoite vierge-mere Marie, et li 
dirons en li saluant ces meismes paroles que je proposay au conmcn- 
ccnicnt de mon sermon, qui soûl : .-Ire, Maria, gratin plein 1 ; Domi- 
nas Icnnii ; benedicla In in mitlieribus. Dou(l)cc gent , on dit (pie bonnes 
nouvelles cslccscent le citer d'onmc, et ce leinoingue le Sage en 
prouverbes qui dit : Mocror in corde vi ri mm Itumiliabit; in xermone 
autem bono laclificabilur : c’est a dire que cuer esplottre se tient 
humblement, et en bonne parole s’esleesce grandement; et, spiri- 
luelnicnt a parler, les meilleurs nouvelles c’on pttisl dire a personne 
dévote, ce sont quant on li dit que Dieu veult habiter aveeques li et 
que il a paix entre Dieu et lui, et a telle personne dit le Sage, en la 
personne de Jhesucrist, ou livre d’Eclesiaslre, ou xxtv' chapitre, ou 
il dit ; Transite a me mîmes gui concupiscite me etc. , Spiritus est meus 
super me l du/ris. Venez a uioy, dit il, vous qui me desirez, et vous 
serez aetupli de mes grâces; car mon esperit est plus doulx que 
miel. El appelle sa grâce esperit; mais pour quoy dit il que son es- 
perit est plus doulx que miel? La raison si est : ou pourroit tant de 
choses amcrcs nteslcr au miel que on li osteroit sa doulceur ; mais 
la doulceur que Dieu donne et amenistre a citer dévot pour penance 
ne pour gricte (2) qu’il endure, ne peut estre estainte ne amenuisée, 
et ainsi le dit David qui dit : Quant magna mnltitudo duleedinis tune , 
Domine! Sire Diex, la multitude de ta doulceur, combien est elle 
graill ! Elle est si granl qu’elle fait sembler toutes choses amcrcs 
estre doulces, et pour ce quant une personne trouve doulceur en 
aucune amère pénitence, quant elle l a fait pour l’amour de Dieu, 
c’est signe qu’elle est visitée et confortée de la grâce de Dieu, qui 
esl une chose plus dottlce que nul miel. El ainsi nous avons deux 
choses : la première si est que bonnes nouvelles cslccscent le citer ; 
la seconde si est que a cuer dévot ou ne peut meilleurs nouvelles 
dire que ce que Diex veult habiter aveeques li et (|ue il a pais entre 
Dieu et lui. Et pour ce, de toutes les joies que la benoite vierge- 
mcrc Marie ol en ce monde et que humain lignage dut avoir, une 
des plus gratis si fu quant l’ange Gabriel lui apporta les nouvelles 
que la paix devoit estre faite entre Dieu et humain lignage, et que 
il venoil habiter aveeques elle, et ce fut quant il lui ilisl les paroles 


lui arrive mémo souvent d'estropier les 
mots latins qui se trouvent ça et là dans 
les nombreux mystères de cette collec- 
tion. 

(I) Discours ; du latin Collocvtio , 


ou peut-être CottJh'o. 

(i) Chagrin ; du latin Graritas : 
nous avons conservé d'autres dérivés 
du même mol, Grirf, Griefs et Griè- 
cric. 
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que je proposav au conmencemenl de mon sermon : Ave, (Maria), 
t/ralia pleun ; buiuimts leemu ; benedieta la in tniilieribus. Eus les- 
«ptelles paroles, dit uicssire saint ISernart que l'exemple de (ialiriel 
et le gnaing de noslrc resalulacion nous doivent esmouvoir a saluer 
Marie. — Pour quoy? — Car en li saluant nous faisons nostre saine- 
ment. Encore dit il sur eesl ave merveilles bides paroles, car il dit : 
Marie dame, lu es si plaine de grâce, que en ton ventre est la 
grâce de la deite, en ton cuer la grâce d’amour et de charité, 
en ta bouche la grâce d'affabilité et en tes mains la grâce de miséri- 
corde et de largescc. Est elle dont pleine de grâce? — Oil voir. — 
Conment? — Car de la plante de sa grâce prennent luit. Les chetils 
y prennent redempeion , les dcconfnriez cnnsolaeion ; les pécheurs 
y prennent pardon, les justes grâce voire et toute la Trinité gloire; 
les anges loesce et plaisance, et le fil Dieu y prisl de char humaine 
substance. Dont est elle bien plaine de grâce, et pour ce s'ensuit 
Domina s lecum. Diex est avecques loy, voire Dieu le l’ere qui en- 
gendra celui que tu as eoneeu; Dieu le Saiut-Espcrit de qui lu as 
conceu, et Dieu le Fil/ que tu as de la chair veslu. Apres li disl l'ange 
Bcuedicla In in inulicribus, qu'elle esloit beneitc entre toutes les 
femmes. — Pour quoy ? — Car avec sa virginité fu a(d)jointe fécondité ; 
c’est a dire qu’elle fu plantureuse ; a sa fecundile fu adjointe en sa 
coucepcion saintefe]; a celle sainte fu adjointe, quant elle enfanta, 
jonesce. Encore dit saint Bernart qu'elle est dite plaine de grâce pour 
quatre choses qu’elle avoit lonzjoiirs en sa pensée, qui furent devo- 
cion de humilité ; reveranee de chaaslc, de creance et de foy ; gran- 
deur; et paine et martire de citer. Apres il dit que l’ange lui disl : 
Diex est avecques loi/, pour autres quatre choses qui du ciel descen- 
dirent en lui , c’est assavoir : sa(n)ctifficacion , de Fange la salutaeion, 
du Saint-Espcrit la survcncion, et du fd de Dieu t'incamacion qui 
d'umanitc se vesli au jour de Noël, quant il nasqui de elle et que elle 
l'enfanta virginaument pour nostre redempeion. I,a quelle nativité, 
a l’intercession de celle glorieuse vierge-merc, si prouflilublc nous 
soit a tou* et a toutes, que nous le puissons es eieulx vcoir régner 
en Trinité, en laquelle il régné et régnera in saeeulonrn snernln ! 
Amen. 


JOSEPH : 

Vueillcz a moy entendre sa , 
Marie, doiilee amie chiure; 
je ne scay en quelle maniéré 
Avec moy vous puisse mener : 
car il nous csconvicnl aler 
Jusqu’en la ville ou je fin nez, 
a ce que li trou/. paie/. 

Soit de nous, cl , a mou semblait ! 
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si près estes d’avoir enfoui. 

Ne scay qu’en die. 
ROSTRE-DAME : 

Joseph sire , cuer (|ui se lie 
K n Dieu ne peut eslre péri/ : 
nions y doue. Saîns-Esperi/. 

Par sa honte nous conduira , 
s’il li plaist , et de nous fera 
Sa voulenté. 

JOSEPH : 

Daiue , vous dites vérité : 

Or vueillc de nous deux connicllre ; 
car je me vueil an dieniin mettre 
Tout maintenant. 

ROSTRE-DAME : 

Ce seroit grant desavenant, 

Joseph , puis qu’estes mon cspoux 
se je n'aloie avceques vous; 

Et pour ee yray. 

JOSEPH : 

Chicre amie , et je vous nienray 
Tout bellement. 

ROSTRE-DAME : 

Sire , je sui ja malement 
Travcillië ; querez un lieu , 
ou nous poissons huimais pour Dieu 
Nous herbcrgicr. 
josepii : 

Daine, j’en rraing moult le dangier : 
Car on m’a pour voir raconte 
qu'en Bethléem, ceste cité, 

A tant venu pourvoir de gent, 
c’on ne peut trouver pour argent 
Ou place avoir. 

ROSTRE-DASIE : 

Sire, si vous fault il savoir 
Ou hahergie huimais seray : 
car je croy que j'enfanturay 
Encore (e)nuuit. 

JOSEPH : 

lie! m'amie, or ne vous enniiit, 
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Tant qti'a relit’ fenune soions 
que la voy : si li demandons 
Se aucun lieu nous enseignera. 

Dame, Dieu du ciel qui tout a 
Créé , vous doint benéicon ! 
enseigniez, nous une maison , 

Se vous savez, ou aucuu estre, 
ou sanz plus Intimais paissons estre 
Herbergie, dame. 

ZEBEL : 

Sire prudons , foy que doy m'ame , 
Vous estes venuz mal a point : 
car je ne scay de maison point , 

Ou il n’ait gent a grant planté, 
si que enseignier en vérité 
Ne vous saroié lieu nesun , 
se ce n’esloit un lieu conmun , 

Liquelz n'est pas pour vous honnestes 
car la foraine gent leurs bestes, 

Quant il sont venuz au marchie 
sitost qu’il les ont dccharchie, 

Y mettent , sire. 

NOSTRE-DAME : 

Ha! dame, que Dieu vous gart d’ire! 
Y seray je par vous menée 3 
Je sui de (raveil si lassée , 

Que ne puis plus. 
zebel : 

Dame, oïl, sanz faire refus : 

Vous me samblcz de bon affaire 
et preste , ce croy , de bien faire. 
Scavez vous terme'? 

NOSTRE-DAME : 

Nanil ; pour voir le vous afferme , 

Ma doulcc amie. 
zebel : 

Dame , ne vous montiray mie : 

Vezci le lieu que je disoie; 
entrez ens. Dieu vous y doint joie 
De vostre corps ! 

NOSTRE-DAME : 

Joseph , ale/, me tosl la hors 
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Aucune veutrierc (J) amener : 
car je scnz bien i|ue délivrer 
D'enfant me fault. 

ZEBEL (/. JOSEPH) : 

C'y vois de cucr joiant et haut , 

Sanz faire séjour ne detrv. 

(A Zebcl : ) 

Dame , je vous rcquier et pri 
Que vous li tenez compagnie , 
afin que seule ne soit mie 
Tant que reviengne. 

ZEBEL ( a Josci>h J : 

Sire prudons , quoy qu’il aviengne. 

N’en doublez point, ne la lairay. 

( A Nnslrc-Damc : J 
M'amie , je vous aideray 
Voulcnliers. Conmeni vous est il’? 
Certes, je craing moult le péril 
Ou je vous voy. 

fiOSTRE-DAME : 

Bien , dame ; pour Dieu aidiez moy ; 
Vacilliez mon enfant recevoir: 
car nulle autre n’y peut pour voir 
A temps venir. 

ZEBEL : 

Je le feray de grant désir. 

Ha ! Dieux , que je voy grans merveilles ! 
Onqucs mais ne vi les pareilles : 

Car je lieng un fil ne de merc, 
sanz generaeïon de pere 
Corporelle , et par vérité 
la Vierge en sa virginité 
Est demouree. 

NOSTRE-DAME : 

Doulce amië, s’il vous agréé. 

En ces drapiaux cnvelopez 
mon enfant, et puis le metez 
Ci delez moy. 


(I) Sage-femme. 
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ZKBEL : 

Youleuliers, dame, par ma foy; 

An bien couchicr vucil meure cure. 

E ( l . 0) enfes , doulcc créature , 

Bien puisses tu ore estre nez 
et bons durs te soit donnez ! 

Car tu es gracieus et doulx 
et plaisant sur les enfans louz , 
Conques en ma viü vi naistre. 

Tenez , dame , cueillez le mettre 
De vous bien près. 

NOSTRE-DAME : 

M'amie, moul(l) en suis en grez; 
Bailliez le sa. 

Joseph (aSalome): 

Dame , Dieu vous gart ! Il a la 
Une femme d'enfant enceinte , 
et sachiez qu'elle est si alainte 
Qu’il lui semble bien sauz doubler 
que maintenant doie enfanter. 

Pour ce, dame, je vous rcquicr; 
s'il vous plaist, venez li aidier 
Par charité. 

SA LOME : 

Ci dame , dont m'avez compté , 

Sire , ou fait elle son demour 
(respondez me voir par amour) , 

Ne qui est elle? 

JOSEPH : 

C’est une jonne demoiselle 
Qui m’a este donnée a famé , 
qui n’a pas plus de treize ans, dame, 
Et s’est ncé de Nazareth. 

Pour Dieu , mais qu’il ne vous soit lait , 
Ma chierc ainic, a li venez, 
si que de l’enfant quant icrl nez 
Serez ventriere. 
sa LO aie : 

Sire, avec vous a lié eliiere 
Yray, puis qu’en avez mestier : 
car aussi est ce mon mestier, 

Qu’enfans no(u)viaux nez recevoir. 
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Alons m'en tost sanz remanoir (1); 
IS'alarjons point (2). 

JOSEPH : 

Alons, dame : Dieu doint qu’a point 
Y puissez cstrc ! 

salome : 

Sire, dites moy en quel estre 
Vous me menez. 

JOSEPH : 

M’amie, assez tost y serez. 

C’est ci, ce sachiez, qu’est la famé 
pour qui je vous amaine, dame. 

Or entrez ens. 
salome : 

Diex du ciel vueille estre céens 
Par son plaisir ! 

zerel : 

Salome, bien puissez venir! 

Que venez querre ? 

salome : 

On m’a ci amené bonne erre 
Pour une femme qui traveillc, 
a qui je doi estre la baille (3) 

De sou enfant. 

zerel : 

Salome, pour voir vous créant , 
Que trop a tari vous y venez : 
car li enfes si est ja nez 
Et vezla la merc concilie , 
et si sachiez c'onques touchic 
Ne fu d’onmc en nulle maniéré ; 
ains est vierge de corps entière : 
Car je l’ay bien hui esprouvé, 
et pour voir telle l'ay trouvé 
A l’enfanter. 


(I) Différer , Demeurer; du latin Ht- s’est conservée dans le patois lias-nor- 
mnnerr. mand. 

(i) Ne tardons point; (elle forme (”'} Accoucheuse. 
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SA LOME : 

Tu le feras des gens moquer, 

M'amie, sc plus diz telz nmz : 
ne porte a femme ja cc loz. 

Qu’elle puist enfant concevoir 
sanz. congnoissance d'otime avoir. 

Cc ne peut estre par nature, 
ne qu’enfanter puist vierge pure ; 

Ne le dy mie. 

ZEBF.L : 

Quoy que des aulres ne le die, 
lie cesle le lesmoingneray , 
qu’apres l'enfanter trouve l'ay 
Vierge pueclle. 
salome : 

Certes, c’est chose si nouvelle 
Que se de mes yeulz ne véoic 
la dame, et de mes mains louehoic, 

Je ne croiroie point tel dit ; 
pour ce maintenant sanz respil 
L’iray véoir et puis taster. 
laisse (I) ! j’ay perdu le taster. 

Lasse ! lasse ! lasse ! mes mains 
ay perdu. E lasse ! se au mains 
1,’une des deux demourast vive, 
hien me fust ; mais lasse ! chetive ! 

Cestc forment me dcsconfortc, 
que je voi qu’elle est toute morte ; 

Et ceste ci redevient seiche 
aussi conmc une vielle mccltc. 

Dieux! or vivrayje en meschéauce, 
quant les membres dont ma chevaucc (2) 
Par honneur je soutoic (3) avoir, 
pers ainsi. Lasse ! or ne scay voir 
Que puisse faire. 

MlCillEL : 

Gabriel , pour le citer redaire 
De joie, a la vierge bénigne 


(I) Malheureuse ; sans iluutc ilu latin 
Lattus : cc mut que nous avons déjà 
vu au masculin , sVsl conservé ilaus 


l’interjection Ilrla». 

\i) Nourriture ; devenu 
(N) Avais coutume ; de Solfre. 
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qui du fil/. Dieu gisl en gesine , 

Nous fault en Bethléem aler 
et devant la dame chauler. 

Or y alons. 

GABRIEL : 

Certes, Micliie), c’est bien raisons 
Que de nous ait aucun soulaz : 
car humains par elle des la/ 

A l’Ennemi seront hors mis, 
et seront fait a Dieu amis ; 

Et des maintenant leur paix ont 
luit cil <|ui de bon vouloir sont. 

Pour ce est li (il Dieu nez en terre. 
Or y alons, Michiel, bonne erre ; 

Je vous em pri. 
michiel : 

Alons sanz plus faire delri (1) , 

Et chantons pour nous rebaitier : 
Roiitk-l : 

On doit bien la dame prisier 
en qui prist par dilecciou 
Dieu le Fil incarnacïon ; 
puis qu’a Dieu fist honnie appaisier 
On doit bien la dame prisier. 

Car Dieu enfanta sanz brisicr 
de riens sa vierge alfeccïon , 
et pour ce en grant devoeïon 
Ou doit bien la dame prisier, 
en qui prist par dileccion 
Dieu le Fil/ incarnacïon. 

SA LOME : 

E Diex ! pour quelle iucsprison 
Sui je ainsi laidement lialuc? 

Lasse ! de forte heure (2) embalue 
Me sui céens, au dire voir, 
pour enfant mortel recevoir , 

Quant g’i ay mes deux mains perdu : 
dont j’ay le cuer si esperdu. 

Ne scay que dire. 


I n,. laid. que Roquefort avait tort île mettre lin 

(jj Cmcllc fortune ; IVlision prouve liait rl’unioB eirlrc eesrleuv mots. 
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ZEBEI. : 

Salorne , je me doubt qu’en ire 
Dieu contre vous mou ne soit 
pour aucun peckie qu’en vous voit. 
Oui par aventure est en vous 
(ja soit ce (pie nous péchons louz), 
Dont il se veult ore vengier : 
car il est juge droit uricr. 

Mais il est si miserieors , 
que qui de soi met peckie hors 
Et merci li prie kumblemenl 
il l'appaise ligierenicnt : 

Siquc je vous conseil pour bien , 
in’amiê , se vous savez l ieu 
Qu'aiez melTait encontre li , 
que vous li en criez merci : 

Ce sera sens. 

salon K : 

A ce conseil, Zebcl, m'assens; 

Car il ine semble raisonnable : 
mais je ne scay de qttoy coulpable 
Vers li tant soie. 

Gabriel : 

Mickicl, bien devons mener joie; 
Itegardez coin noble mistere ! 
Vierge est de son créateur merc : 
Car elle l'a vierge cnranté , 
et la divine majesté 
C'est a enfermete conjointe, 
et foy c’est a eucr d’onme adjointe, 
Pour tout ce croire. 

SltKHIEL : 

Gabriel, c'est parole voire. 

Dieu c’est fait bonis dessous nature 
pour ce que soient l'escriptnre 
Et luit li prophète acompli, 
et li sieges es cieulx rantpli 
Qui sont louz vuidz. 

gabkiel : 

Ce nous tournera a deduiz, 

Mickicl amis, cl a grattl gloire; 
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par amour ors disons cncoire 
Ce ronde! qui moult m'alalenle : 
Rondel. 

Vierge royal , dame excellente , 
sur toutes autres pure et monde , 
qui ne vous sert pensec a lente; 
Vierge royal, dame excellente : 
car du l’ruil avez este l’ente 
(pii de nient créa tout le monde ; 
Vierge royal, dame excellente, 
sur toutes autres pure et monde. 
SALOMR : . 

E ! Sire Diex , se en vous liabondc 
Ne pitié ne miséricorde, 
je vous pri de moy vous recorde. 
Et me vueillez eslrc amiable , 

Dieu du ciel, pere esperitable : 
Car se j'av , n’en parler n’en fait , 
riens, Sire, contre vous niellait. 
Pour quny vous me punissiez ci, 
de cucr vous en requicr merci 
Que le inc cueilliez pardonner 
et me vueillez, Sire, donner 
Par voslre infinie bonté, 
s’il vous plais! , parfaite santé 
Dessus mes membres. 

GABRIEL : 

Salome dame, or te remembres, 
Que pour ce que lu n'as véu 
vierge enfanter, ne l’as eréu ; 

Aies le vouloirs esprouver; 
pour ce a volu Dieux cslrivcr 
A toy qu'estrivoiës a lui, 
et t’a envoie ccst annuy 
Qui te doit estre a graiit contraire. 
Or l'avise que Dieu |ieut faire 
Plus que vierge faire enfanter, 
cl se tu le croiz sanz doubler, 
Atouehc l’enfant seulement, 
et tes mains saines vraiëmcnt 
llccouvreras. 
salome : 

Ha! sire, ne nie moquez, pas. 
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Oui estes vous ? Dites le moy , 
s'i(l) vous plaist , et je vous cm proy ; 

Ne volts voi mie. 

GABRIEL : 

Je soi uu auge, belle amie: 

Sachez tpic je te compte voir. 

Si tes mains veul/. saines ravoir, 

Fai ce (]u’ay dit. 
salome : 

Je le vois touchier sanz respil. 

Eufcs doulz et beneurez, 
si voirement coin lu es nez 
De vierge, et ainsi je le croy , 
cl que mes mains en ceste foy 
Meit sur toy , Dieu par son plaisir, 
ains que de ci puisse partir , 

A sa merci me vueille prendre ! 

Ha ! Dieu, bien vous doy grâces rendre, 
Puis que tant m'avez houuouré 
que mes mains m'avez restoré , 

Sire , en santé. 
zkrel : 

Il est Diex parfaiz en bonté, 

Salome , ce povez savoir. 

Nous devons espérer pour voir 
One cest enfant de par lui vient, 
puis qu’apres l’enfanter il tient 
Vierge la mere. 
salome : 

Voire, et dire qu'il en est pere. 

Zebel , moult doiz granl joie avoir 
quant tel enfant poz recevoir ; 

Ët vous, dame, moult estes digne, 
qui gisez de ceste gcsinc 
Esmerveillablc. 

NOSTRE-DAME : 

A Dieu, le pere esperitablo. 

En soit la gloire atribuec , 
quant de sa grâce m’est donnée 
Si grant partie. 
salome : 

Ja ne quier estre départie 
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l)r> vous, dame, s'il vous agréé, 
tant que vous soie/, relcvee 
Tout a vostre aise. 

NOSTMî-DAME. 

Ollicro amie, ne vous desplaise ; 

Zebel seule bien me souilist. 

Alez a celui qui vous lisl; 

Qui vous gart l’aine ! 

SAt.OME : 

Je m’envois donques. A Dieu, dame, 
puissiez remaindre ! 

SYMEON : 

Dieu de lassus, faites cieulx fraindre. 
Envoie nous ton fllz en terre, 
par quoy soit fineo la guerre 
IJue tu as a l’untain lignage, 
si que avoir paissons l'eritage. 

Par quoy. Sire, tu nous formas, 
c(l). Sire, longuement nous as 
Anoneie par tes sains prophètes, 
et tant belles promesses faites 
Du rachat de iiguic humaine 
que li Sathans en enfer maine. 

Ysaïcs a dit pour voir, 
que une vierge doit couccpvoir 
Et enfanter nu vierge lil 
qui hors gettera du péril 
D’enfer, le peuple d’Israël, 
et ara nom Emanucl. 

Sire Dieu Perc , reste grâce 
i|ue faire nous doiz, quant sera ce ? 
lia ! Dieux , cil enfes quant venra 
ne quant sera ce qu’il naistra, 

Afin que je venir le puisse? 

Je ne cnit pas que ci me truisse 
Cest enfant que je tant désir. 

Dieux, te venroit il a plaisir, 

A inoy de grâce pourvéoir 
tant que ey (/. my?) oeil ci de véoir 
Ycellni soient saoulé, 
par qui de mon citer reveille 
Seront li oeil ? 
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MicniEL : 

Gabriel amis, nier vueil 
(Car il m’est de Dieu coumandé) 
a Simeon qui demande 
Ei a un don par grain désir. 

Ne tous vueilliez de ci partir ; 

Si revenray. 

GABRIEL : 

Michicl, ci vous altendcray; 

Alcz au Dieu plaisir, amis : 
puis que vous y estes comnis. 

C'est bien raison. 

auquel : 

Paix soit avec toy, Simeon ! 

En ton cucr doiz avoir grant joie : 

Sains- Espcriz a toy m’envoie 
Et te mande, n’en double pas, 
que ja la mort ne gousleras. 

Si aras véu le sauveur 
du monde. Geste grant honneur 
Te vctill il faire. 

SYMEON : 

lia! vrai Diex, pore débonnaire, 

Quant ert ce? Ja sui je si viculx 
qu’a peine puis lever les yeulx 
Et mon corps sur picz soustenir : 
je ue cuiday onques venir 
A tel viellesce. 

michiel : 

Or aiez cuer plain de léesee. 

Pour ce que tant l'as désire 
et en ce désir demouré, 

Est devant Dieu la voix oie , 
et ta clamour est cssaucie, 

Si que venuz es a ce point 
que le verras : n’en doubles point. 

A Dieu le dy. 

SIMEON : 

A ! Dieu pere, je vous mcrcy ; 

Quant en ce siecle tant vivray 
qu'a mes deux yeux celui verray 

21 
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Oui sauveur du monde sera; 
certes , mon euer repos n’ara 
Tant que le voie. 

PiONTRK-DAMK : 

Zebcl , il est temps que je doye 
De teste gcsinc lever, 
et au temple de Dieu aler 
Pour ma purilicacïon, 
et mon filz en oblation 

Porter : c’est droiz. 

ZEBEL : 

C'est mon, dame; il a plus d’un mois 
Que vous acouchates, ce erov; 
voire quarante jours, par foy : 
bien m'en souvient. 

NOSTUE-DÀME : 

C’est voir, m’amie; il vous convient, 

Que vous m'ailliez deux turlrcs (1) querre 
ou deux jeunes coulons (2) bonne erre , 
Qu'avec moy seront apportez : 
mon enfant en ert racliatez 
Apres s’o(T[e]randc. 

zebee : 

Dame, mon euer se rcconmandc 
A faire tout voslre plaisir: 
querre les vois de grant désir, 

Telz que je scay qu’ils doivent estre. 

Je ne revenray en eesl estre, 

Si les aray. 

NOSTRE-DAitE : 

Or ne faites pas long delay. 

M’amie chiere. 

ZEBEL : 

Darne , revien je tost arrière. 

Vezci une paire d’oisiaux , 
qui sont cl gracieux et biaux ; 

Je vous créant. 


(I) Tourterelles ; du latin Turtur. ( î ) Pigeons; du latin Columbia. 
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NOSTRE-DAME : 

M'amie , or nous fault mon enfant 
Couchier (1) en nouviaux drapelez, 
tous les plus biaus cl les plus nez 
Que j’ay ; cl puis si en irons 
moi et vous , et le porterons 
Au temple offrir. 

ZEBEL : 

Ainsi le fault pour acomplir 
I)e la loy le coumandement. 
Délivrons nous, dame, brienient; 

Il en est heure. 

SYMEON : 

Pere des cieulx, moult me demeure, 
Que je voie ton enfant chier , 
que tu doiz en terre envoier 
Pour le sauvemenl des humains. 
Haste toy , doulx pere hautains ; 
Romps tes eieulx, euvre paradis. 
Acomplis ce que m'as promis , 

Dieu de lassus ! 

GABRIEL : 

Or tost , Syméon , lieve sus ; 

Aorne loy sanz déporter. 

Vezci c’en te vient apporter 
L'enfant (moult te doit estre bel), 
qui sera du peuple Israël 
Sauveur cl sire. 

SIMEON : 

Ha Dieux ! onques mais n'oi dire 
Chose qui tant me fcisl joie. 

Certes tenir ne me pourroic 
Qu’a l’encontre de li ne voise : 
car sa venue moult m'envoise 
Et rebaudist. 
zebel : 

Dame, or vécz s’il vous sotiflîst. 
Vezci voslre enfant ; couchie l’ay 


(I) Mettre, Placer : Couchier a conservé ici U siguiiication générale de son 
radical latin Ccllucare. 
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au iniex que je coucbier le say : 

Se m'aïsl Diex ! 

NOSTRE-DAME : 

Zebel, m’amie, on ne peut micx : 

Or en alons. 

GABRIEL : 

Michiel , cy plus ne nous tenons : 

Alons noslrc Dieu convoier, 
et pensons de nous avoier, 

D'un biau chant dire. 

michiel : 

Je ne vous vueil mié desdire , 

Mon Ires doulx ami Gabriel; 
je vous pri , disons ce rondel : 

Car de moy joie le cucr cmble. 

Rondel : 

Humble vierge, a qui ne ressamble 
personne nee ; 

par droit devez, eslrc honnoree 
plus que nulle autre, se me samble, 
et miex amee ; 

Humble vierge, a qui ne ressamble 
personne ncc : 

car pour vous d'onme et Dieu ensamble 
est hui donnée 
offrande au temple desiree ; 

Humble vierge, a qui ne ressamble 
personne nee, 

par droit devez estre honnoree. 

SIMEON : 

Bien puissiez eslrc relevée, 

Dame, qui au temple venez! 

Ce doulz enfant que vous tenez, 

Pour Dieu mettez le sur mes braz ; 
dessus l'autel, n’en doublez pas, 

Le porleray. 

NOSTRE-DAME : 

Voulenliers le vous bailleray. 

Tenez , sire, je le vous offre : 
apres vous feray je une autre offre , 
Pour li ravoir. 
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ZEBEL : 

Dame , ve/, la ci preste voir 
Eu ce panier. 

SIMEON : 

Dieu, je le doy bien mercier, 

Qui le mien eucr en paix as mis : 
car ainsi com tu m’as promis 
Par la parole qui est voire , 
je voy le salut cl la gloire 
Qu'a ton peuple as apparcillic. 

S’en ay, Sire, le cuer si lie, 
Qu'avis m’est que doië partir. 

Or fay de mon corps départir , 

Sire , l’ame quant le plaira , 
puis que mon cuer son désir a , 
Dont tant ay joie. 

NOSTRE-DAME : 

Zebel, il est temps que je doie 
Faire m’offrande , ce m'est vis. 
bailliez ca ces oisellez vis 
Et ce cierge aussi alumé , 
ainsi qu'il est acoustumé : 

Pour mon enfant ravoir, au prestre 
voulray tout donner, et pour estre 
Purifiïe. 

ZEBEL : 

Je feray de voulenlc lie. 

Dame, vostre conmandement. 
Tenez, offrez appertement 
Ou nom de Dieu. 

NOSTRE-DAME : 

Sire prestre , tenez en lieu 
De ma purilicacïon 
ce cierge , et en oblation 
De mon enfant, ces oisiaux ci. 

Que Dieu par la seuë merci 
Nous vueille aidicr ! 

SIMEON : 

Dame, je lien que nul mestier 
De purefiément n’avez : 
car ce (Hz qui de vous est nez. 

N'est pas venuz par ouvre d'oninc ; 
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ains est 111/. de Dieu (e’esl la sonme), 
Qui pris a corps et nouvelle ame; 
et pour ce, je vous di bieu, dame. 
Qu’a l'euro de sa Passion , 
pour la grant tribulacïon , 
dame, qu’endurer li verrez, 
si lourmentee en ruer serez , 

Que la douleur qu'il souffrera, 
parmi voslrc ame passera. 

Et sa mort vous sera a mort. 

Li citer si me dit et remort 
Qu'ainsi doit avenir snnz faille. 

Tenez , dame, je le vous baille : 

Alez vous ent. 

NOSTBE-DASIE : 

Diex en fera a son talent , 

Sire ; c’est bien raisons et droiz. 

Par voslre congic je m'envois ; 

A Dieu vous di. 

zebel : 

Sire, je vous couinant aussi 
A Dieu le pere. 

GABRIEL : 

Or failli que nostre voiz s’apperc 
En chantant, Michicl, doulx amis, 
tant que nostre rondel pardis (I) 

Sera du tout. 

MIC1IIEL : 

Gabriel, mettez soing et coust, 

Que vostre chant au mien s’assemble, 

Rondel : 

Car par vous d'onme et Dieu ensamble 
est hui donnée 
offrande au temple désirée ; 

Humble vierge , a qui ne ressamble 
personne nee , 

par droit devez estre honnorec. 


(I) Dit CMiitrcmcnl : en joignant aux verbes la préposition pur, on leur don- 
nait une valeur superlative. 
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josepu (1) : 

Dame, je sa y que acoustumce 

Est, que l’cvesque et li provoire 

font hui moult grant l'este, en mémoire, 

Que Dieu noz peres tant ama 
i|ue d’Egipte les délivra , 
hors «les mains au roy Pharaon, 
par Moïse et par Aaron. 

En savez rien ? 

NOSTRE-IUME : 

Joseph sire, il me membre bien 
Qu’en fait hui fesle, en rcmembrauce 
de ce que Diex a délivrance 
Misl tout son peuple hors d’Egipte , 
et que la mer ou nulz n'abile 
Passèrent sanz estre noie/. , 
et l’ost d’Egipte y fu noiez 
Et tout perdu. 

JOSEPH : 

Marié, c’est voir; ainsi fu: 

Et pour ce de toute Judcc , 
a cestc solempnel journée. 

En Jhcrnsalem leur offrande 
portent luit. Ainsi le conmande , 

Dame , la loys. 

N0STRE-1HME : 

Sire , c'est bien raison et droiz 
Que moy et vous donc y alons, 
et Jhesu , nostre enfant, menons 
Avec nous : s'oflerrons ensemble. 

('.'est bon a faire, sc me semble : 

Kl vous qu’en dites? 

JOSEPH : 

Nous n’en povons, dame, estre quittes 
Autrement ; sique par amour 
appareilliez vous sanz demour ; 

Et vous, bian filz, si en irons. 

Au temple de Dieu, vous menrons 
Il ni, sc Dieu plaist. 

(I) Ectte seconde pallie est réellement un autre mystère «loiil l'action se passe 
ûoiiac ans plus lard. 
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jllESU : 

Je sui tout près!, sire, s'ou plai(s)l (1) 
Ma more et vous. 

NOSTRE-DAME : 

Oïl certes, mon enfant dotilx. 

Aluns m’en, site. 

Joseph : 

Or alons, que Dieu vous gart d'ire! 

Il n’y a pas de ci granmcnl ; 
nous y serons assez bricmcnt. 

Venez, biau (il/.. 

JIIESL'S : 

Pere, soies certains et lîz 
Que g'y vois moult très voulenliers. 
Avançons nous endementiers 
Que temps avons. 

NOSTRE-DAME : 

Vezci le temple ou nous alons. 

Diau fil/., tout bellement venez; 
pour Dieu, de moy près vous tenez, 
Je vous cm prt. 
jiiescs : 

Mere , alcz ; si ferav je si : 

Ne vous doublez. 

JOSEPH : 

Marie dame, or m’escoutez. 

Cécns ara ja si grant presce , 
que maint y seront a dcslrcscc : 

Car gens venront de toutes pars. 

Ne soions pas d’offrir eschare (2) , 
Mais dessus rcsi autel mettons 
noslrc offrande , et nous en alons 
Ysnellement. 


(I) Il j a dans le ms. tonplaü nu 
touplail, que nous ne nous expliquons 
qu'en supposant une contraction , dont 
nous connaissons quelques autres exem- 
ples : 

Vojtre fri me plcviitrs, oc «ai t'ouï la Icin- 
(dnc. 

Roman de Rou . v. ÔJ87. 


Si jus aurrciJ , il me trairont a perdra. 

Chanson d'Alexis, str. xu. 
Peut-être cependant doit-on lire se 
plaisl. 

(5) Chiches, ou peut-être Lents; en 
islandais Skera signifie Diminuer : l’an- 
glais Scarce cl l'italien Scarsn se ratia- 
cheiil sans doute la même raciue. 


Digitized by Google 


— 377 — 

.VOSTRE-DAME : 

Sire, je l'accors bonnement : 

Or offrez domines sanz delay. 

J’ay tout prcst ce que j’offcrray 
Sur cest autel. 

JOSEPH : 

J'ay offert, or faites autel 
Que j'ay fait , dame. 

NOSTilE-DAME : 

Joseph, moult voulentiers par m'amc. 
Qu'il est raisons. 

Joseph : 

Par amour, or nous en alons. 

Puis que noz offrandes sont faites : 
on verra maishui moult de selles (t) 

De gens venir. 

NOSTRE-D.V51E : 

Je ne tue vueil ci plus tenir. 

Venez, vous en, biau lilz. Jlicsus. 

Ë lasse ! qu’est-il devenuz? 

Pas ne le voy. 

JOSEPH : 

Avoy, ma doulcc amie, avoy ! 
Couinent Jhesus est il perdu/.? 

Haro ! Je sui touz esperduz. 

Que n'en voy point. 

NOSTRE-DAME : 

E lasse! grant douleur m’espoint. 

Je ne scay ou il est alez. 
laisse ! lasse ! il s’est égarez ! 

1-asse ! biau (il/., ou te querray ? 
laisse ! je croy de dueil uiorray , 

Se ne te Iruis. 

JOSEPH : 

Dame, alons tosl de huis en huis 
Demander se nu/, l'a véu. 

Lasse ! ronme il a deeéu. 


(t) Pour teclct. Troupes, E-péces: 
Colle forme, exigée par la rime, sc 


trouve aussi dans le Itictionnafre do 
Roquefort , 1 . Il, p. 547. 
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S'il n’est chiez l’un de noz pareils ! 
Vssons de ci : parmy ces rens 
Si l’alous querre. 

ïiOSTRE-DAME : 

Pour Dieu , Joseph , alons bonne erre ; 
Sa perle moult me deseonfortc. 

Lasse ! je sui honnie et morte , 

S'il n’est trouvez. 

JOSEPH : 

Dame, ne vous dcsconfortcz : 

Car en tant de lieux le querrons, 
se Dieu plaist, que le trouverons 
Lncorc cnnuit. 

JHESUS fa un Libraire) : 

Amis, mais qu'il ne vous eunuil. 

Je vous pri que vous me monstrez 
ce livre : assez tosl le rurez, 

Je vous créant. 


LE Lltm.URE : 

Voulcnlicrs; tenez, mon enfant. 

C’est un livre de prophecies, 
cl le list le bon Y saies : 

N’en doubles point. 

JllESL'S : 

De par Dieu en aussi bon point 
Que le bailliez , le vous rendray : 
car de ci ne me mouveray 
Tant que le vous aie rendu : 
n'en aiez ja cuer espordu. 

Spirilus bomini super me ; eo tinxil me , evangelizare pauperibus 
misit me, sanare contritos corde [cl] praedicare caplivis remissio- 
nem cl coecis visum , dimittere confractos in remissionem , praedi- 
care aimum Domiui acccptuni et diem ret(r)ibut(i)ouis (1) : 

Yostrc livre tenez , amis ; 

Je vous le reus entier et rain (2). 


(1) Saint Luc, ch. iv, v. 18 et 10 ; 
tiré d'Isaïe , ch. I.XI , v. I et 2 : au lien 
de (O unsil, il j a dans la Vulgatc prop- 
Irr </«od mûrit. 

(2) Pur, Sans lâche: ce mol qui 


manque dans Roquefort vient de l'alle- 
mand ltein ; cil gothique Hraint, en 
vicil-allrmand cl en islandais Ilrcin : 
nous avons conservé un de ses dérivés 
llinct r. 
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Riaux seigneurs, sachiez de certain. 
Combien que soiez li greigneur 
muistre de la loy et docleur, 

Ne ne le tenez a merveilles, 
qu'aujourd'ui est en voz oreilles 
Cestc propheeie aeomplie, 
et eesle escripture nemplie 
Par vérité. 
premier maistre : 

Seigneurs, avez vous escouté 
Ccst enfant, cornue il a léu 
et puis couinent sur ce méu 
A sa raison ? 

DEUXIESME MAISTRE : 

Ile ! c'est parole d'enfancon ; 

On la doit mettre en nonclialoir : 
il lui semble bien qu’il dit voir ; 
Laissons ester. 

TROISIESME MAISTRE : 

Oui le meut orc a repliquicr 
Ainsi contre nous l’escripturc? 

Uue Dieux li doit (I) male aventure! 
Qui peut il estre? 

QlIATRIESME MAISTRE : 

Je scay bien qu'il n'ot onques maistre 
Ne ne hanta onques l'escolc ; 
mais ainsi de nous se rigole 
Conmc un enfant sot et niect. 

Ne savez vous pas qui il est? 

C'est Jhcsus, c'en dit qui est filz 
de Joseph, qui est tou/, (louriz 
Ja par vicl aage. 

PREMIER MAISTRE: 

Il a dit parole trop sage , 

El bien l'a scéu appliquer. 

( A Jhcsus : ) 

Enfcs, ca vicn ; je te rcquicr 
Que lu me dii ; s vérité. 

Dv moy : en quelle auctorité 
üiz tu de eesle propheeie , 


(I) Peut-être faut-il lire fini ni : Que Dieu lui donne. 
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qu'elle est hui en nous acomplie ? 

Uui l'a donne ccste science 
que ose l’as, en plaine audience. 

Devant nous dire? 
jhesus : 

Se enquerre et savoir voulez, sire, 

Oui m'a donne ceste science, 
respondez moy ci en présence (1) 

De ce que vous demandera)'. 

Se me respondez sanz delay , 

Mais que ne me mentez de nient, 
d'on! ceste science me vieut 
Tantosl sarez. 

PREMIER MAISTRE : 

Iîiau sire, cl vous response arez: 
Demandez tost. 

JHESUS : 

Je vous demans sanz plus ce mot : 
ltes|>ondez en selon voslre esme. 

Vint du ciel le Jehan balesmc 
Ou (bien) des honmes? 

PREMIER MAISTRE : 

Seigucurs , oëz vous con nous sonmes 
De cest enfant ci arguë? 

Nous serons du peuple huë , 

Se nous ne li savons respondre. 

D'une autre part nous fault répondre (2) , 
Pour prendre advis. 

DEUXIESME MAISTRE: 

Je vous diray que j’en devis. 

Se nous disons que du ciel est, 
il est de respondre tout prest : 

Pourquoy donquesne le créons? 

Se des honmes est li disons, 

En vérité il semblera , 
et respondre aussi le pourra , 

Due nous cremons le peuple plus 
que Dieu : ainsi sonmes confus. 

Qu’en dites vous ? 

(I) Présentement, Maiolctitint. 

(i* Niiiis filtrer à l'écart : du latiu Kcponcre. 
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TROISIESME MAISTRE : 

l)ue dire n’en scay, sire doulz, 

Par le grant Dieu. 

QUATRIESMB MAISTRE : 

Onques niais je ne fui en lieu 
Ou l'en trouvast curant si sage. 

11 nous fera avoir hontagc 
A touz ensemble. 

DEUXIESME MAISTRE : 

Non fera , seigneurs , qu’il me semble 
Duc j’ay responce contre lui ; 
qui lui pourra estre a annui. 

Alons a li ; je la feray. 

( A Jlicsiis : J 

Pian sire , je vous respondray : 

I.e baptesme dont vous parlez , 
d'ont il vient (ce nous demandez) 

Nous ne savons. 

jiiescs : 

Ne je ne vous feray respons 
Nul aussi, en quelle science 
j'ay ci dit, en vostre audience, 

Ce que j'ay dit a touz ensemble. 

Mais, dites moi voir, que vous semble 
D’un honnie qui deux iilz avoit ? 

A l’un dit : va l’en bon exploit , 

Filz, en nia vigne labourer; 
et cil li scot bien refuser 
Et de son pere se parii ; 
mais assez tost se repenti 
Et en la vigne ouvrer ala. 

Le pere a l'autre fdz dit a 
Aussi qu'au premier avoit fait : 
ce filz respondit tout a fait 
Que son conmaudcmenl feroit 
et qu’en sa vigne ouvrer yroit : 
Toutesvoies point n’y ala. 

Dites moy liquclx des deux a 
Mieux fait le voloir de son pere : 
c’est ci une chose legiere 
Pour y respondre. 
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HEUXIESME MAISTRE : 

Sanz ceste chose plus espomlre (1), 

Nous disons : Celui le fist plus 
qui premier ot fait le refus, 

Et puis ouvra. 
jhesus : 

Aussi sachiez qu'il avenra 

Pour voir, aies (/. eus) le derreuier jour, 

que li publique pechéour 

Ou régné Dieu seront avant 

mis que vous, je le vous créant. 

Aussi seront les foies famés 
(pour ce vous sera grant diffames) , 

Pour ce qu'il ont créa Jehan 
entre elles et le publiquan, 

Et vous ne l’avez pas créu , 
ne n’avez repentance éu 
De vos duriez : c’est chose voire. 

(tuant a lui véez telz gens croire 
Et vous n’i éustes créance ; 
pour ce vous sera a grevance, 

A honte et a confusion ; 
a la grant resurrcccïon 
De toutes gens. 

TROISIESME MAISTRE : 

Il pert bien conmo es négligeas 
El fol , quant nous fais meneïon 
qu’il soit ja resurrcccïon 
Ne autre si(c)cle qu'il a icy. 

Or me respons donc a ceey : 

Couinent ce que diz avenra? 

.Moïses dist et conmanda 
En la loy, que se home moroit 
sanz lignic , se femme avoil, 

Que sou frère si l’espousasl , 
a la fin que il recouvrast 
En lieu de son frere lignic. 

Or avons véu , qui n’a mie 
Granmeni, qu’il estoiënt set frere, 
dont li aisne (c’est chose clerc). 

Qui femme avoit, morul sanz hoir. 


(I) Discuter, Expliquer; du latin Exponcre. 
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Avim que li serons avoir 
Convint la dame, et l’cspousa; 
mais saiiz lignië trespassa : 

Ainsi du tiers, du quart, du quint, 
du sixiesme et seliesmc advint. 

Touz set celle dame espouserent, 
et sanz avoir hoirs trespassereut. 

La dame apres est trespassee. 

Uuant venra a celle journée, 

Que tu diz que luit ressourdront , 
a qui sera cl’ femme adonc ? 

Tuit l’ont due. 
jiiesls : 

Une vous estes gent inalostrue 
lit plains d’erreur, quant a ce point 
l’escripture ne savez point ! 

Non faites vous (1) la Dieu vertu? 
Savoir devez , fol maloslru , 

Qu’a celle rcsurrcccïon 

on n’y espousera pas, non 

Ne ne sera l’en cspoiisé ; 

mais luit li lion resuscité 

Seront , conmc ange en la Dieu gloire. 

Ne lisez vous ccsl chose voire 

Du resuseilement des mors, 

que Dieu qui est misericors 

Si vous a escripl a voz yex ? 

Je suis d’ Abraham, dit il, diex ; 

Dieu d’isaac et de Jacob, 
listes vous soluz (2) de ce cop ? 

Or aicz en vous ce reiuore , 
qu’il ne se dit pas dieu des mors , 

Mais des vivans. 

ROSTRE-DAME : 

E Diex ! or est li mien ducilz grans, 
lit ce n’est mië sanz raison. 

He ! biau fdz, par quelle achoison 
De moy te es ainsi dcparliz? 


(I) Ne faites-vous aucun cas de la 
puissance de Dieu ? Faire a conservé 
ici le sensdu latin Faccrc , Priser, Ap- 
précier : il ne se trouve pas avec cette 
signification dans le Glotuaire roman 


de Roquefort. 

(2) Satisfaits, Répondus; du latin 
Soluli ; on dit encore ttisoudre un 
problème. 
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Mon cuer a grain doleur parliz (1), 

Et ine fais plaine de dcstresce. 

Lasse ! Lasse ! filz , cornent est ce 
Que de moy es si csloingnicz ? 

E lasse ! et que le m’enseigniez, 
lionne gent , se le savez, point ? 

Il m’est avis que l’en me point 

Et liert d’un glaive en chascun membre, 

quant de mon enfant me remembre , 

Que ne truis mie. 

Joseph : 

Par foy , c’est maufait , doulcc amie , 

De vous ainsi desconforter : 
pour Dieu vacilliez vous deporlcr. 

Au temple arrière retournons ; 
espoir que nous li trouverons. 

Et qu'il est la. 

NOSTRE-DAME : 

Sire , alons ou il vous plaira ; 

Pour Dieu et me laissiez en paiz. 

Pour li ne vueil user jamais 
Qu’en pleur mes ans. 

QUATRIESME MAISTRE : 

Biau maistre, encore te demans 
Qui est selon ton escient 
tout le plus grant conmaudemcnt 
de noslrc loy. 

JHESUS : 

Je t’en responderay par foy 
Ce qui n’est pas a gelter pticur (2) : 
Aimes Dieu de trestout ton cueur , 

Non pas conme un honnie aime famine ; 
aime le aincois de toute t’ame. 

Et aussi de tout ton povoir. 

Li second conmandement voir 
Est a ce premier ci semblables , 
c'est que tu soies amiables : 

Car il dit : Aime ton prouchain 
com toy raesmes ; et de certain 


(I) Souffert, Éprouvé ; Je Parlilus. 


(i) Puanteur ; de Pulor. 
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En ces deux conmandcmens ci 
peut louie la loys ei aussi 
Tuil li prophète. 

QUATBIESVE UAISTRË : 

Eeste res|tonsc est si honncsle, 

Maistre, qu’a dire sui tenuz 
que tu es de par Dieu venuz : 

Ear nid ne peut ce que lu diz, 
dire (de ce suis je louz fiz). 

Se prcniiercment ne venoil 
de par Dieu , et se Dieu n'esloit 
Avecques lui. 

JHRSCS : 

Et pour tout certain je te dy : 
ijni ne renaisi nouvellement , 
le royaume Dieu nullement 
Ne peut véoir. 

qUATRIKSME MAISTRE : 

Conmenl, maistre, peut donc avoir 
Viol honnie nouvelle naisccnce? 

Je ne croy que nulz ait poissance 
Telle qu'il se puist mettre ou ventre 
de sa mere, ne qu'il y rentre 
Pour naislre enfant. 

JIIESUS : 

Tu as engin (I) mal entendant. 

Je te di que nulz n’enterra (/. n'entrera) 
ou règne Dieu , qui ne sera , 

Aussi conme maintenant nez, 
tout de nouvel régénérez 
En yave et ou Saint-Esperit : 
ear savoir doiz sauz contredit 
Que ce qui de char naisl char est , 
et ce qui de l’espcril naisl 
Est esporil par autel point. 

Ne te merveilles donques point 
S'en ma raison m’as ol mettre 
que, pour estre sauf, il fault naislre 
Tout derreeliicf. 


(I) Esprit ; iVIvijniium 


2-'i 
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OUATltlESII K MAISTRE : 

I lu savoir suis a grant meschief 
Conment peut ce eslrc. 
jhesus : 

Conmcnl? Tu tiens sicge de maistre 

Et si es si plain d'ignorance 

que tu n'en as pas congnoissance ! 

Se je vous parle en general 
des choses qui sont en aval, 

Qui sont les choses terriennes , 

cl (1. vous?) n'i crées: les cclestiennes, 

Conment croire* se les vous di ? 

Je ne scay. Dites moy ceci : 

Je vous demant a tou/, ensemble 
en vérité de qui vous semble 
Que Crisl qu'a avoir attendez , 
par qui devez eslre sauvez, 

Qui il soit tilz. 

QUATRIESMK MAISTRE : 

Maistre, il sera lilz de David ; 

Se lisons uous. 

JHESUS : 

Or gardez bien que dites vous. 
Conment seigneur en esperit 
l'appelle dont David qui dit : 

Dixil Dominus Domino mco : 
sede a dextris meis 
donec ponam inimicos tuos 
scabcllum peduin tuorum? 

Se David par reste raison 
Son maistre et son seigneur l'appelle, 
conment sera la chose telle 
Que son fd soit ? 

NOSTRE-DAME fa Jh"sut ) : 

Ha ! biau filz , es tu ci endroit ? 

E lasse ! que nous as lu fait ? 

Trop nous a mis en grant déliait. 

Entre Joseph, ton pere, et moy. 

Nous l’avons quis trois jours par fnv 
De lieu en lieu, chiez noz pareils. 

Nous ne savions mais par quel sens 
nouvelles de toy eussions. 
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Jü crois (|ue touz deux mort feussions 
Se nous ne l’eussions trouvé. 

Nostre joie avons recouvré , 

Quant te vécus. 

JHE8US : 

Pour quoy , ntere ? Quelle aelioisons 
Vous a fait gaster si voz pas ? 

Dites moi, ne saviez vous pas 
Que es choses qui sont de mon pere, 
il esoonvient (|ue je m’apere (I) 
Dcsorcmais? 

JOSEPH : 

tartes, je ne fu onques mais 
Si troublez conme j'ay esté 
pour toy, biuu-filz, qu’en vérité 
Nous te cuidions avoir perdu : 
s’en eslïons si esperdu , 

Hjue nous ne savions que faire , 
ne ne savions quelle part traire 
Pour toy trouver. 

JHEStlS : 

Orc c’est fait ; laissons ester : 

Il devoit ainsi avenir. 

Que pensez vous a devenir 1 
Nous avons assez este ci. 

Ou irons nous, pour Dieu merci. 

De ci endroit ? 

NOSTRE-tUME : 

Diau tilz, nous en irons tout droit 
Chiez un mien ami bien prouchain , 
qui de vous véoir a grant fain 
Dessus son lieu. 

PnEMIER MAISTRE : 

Seigneurs, je ne tiens pas a jeu 
Ce que ce garçon dit nous a : 
le peuple uous en moquera , 

J’en sui certains. 

OEUXIESME MAISTRE : 

Il me poise que de mes mains 

fl} Me prépare ; île Pt irait. 


Digitized by Google 



— 388 — 

Ne li a y batu le visage. 

Conment l’ont fait dyable si sage , 

Qu'il nous tou7. (peines a mate? 

Par le grant Dieu j'en ai este 
El sui encore si plain d’ire , 
qu'il nie semble c'om me marlirc 
D’une grant niasse. 

TROISIESME MAISTRE : 

11 convient que ce duoil ce passe. 

Que dyable y soit ! Laissons ester 
ce larronccl (1) : alons disner; 

Je miex ni voi. 

QOATRIESME MAISTRE : 

Sire, de ma part je l’ottroy. 

Alons touz quatre en ma maison ; 
je vous donrray a grant foison 
Rost et pastez , poisson , blanc pain , 
et de bon vin de Saint-Pourcain (2) , 
Trcstout pour nient 

KOSTRE-DAME : 

Diau fil/. , alez (/. alcr) nous en convient 
En Nazareth , d'onl nous venismes : 
car, si m’aïst ly roy liaultisnics. 

Il me tarde moult que g'y soie. 

Joseph, mettons nous tost a voie 
S’il vous agréé. 


(t) Ce petit gueux; larronccl, La- 
trui rulus , se prend ici dans un sens gé- 
néral. 

(2) Sainl-Pourçain est une petite ville 
du département de l'Ailier, située dans 
l'arrondissement de Gannat , dont le vin 
conserve encore une partie de la célé- 
brité dont il jouissait pendant le moyen 
âge. Henri d'Andeli le cite parmi les 
vins les plus célèbres du XIII e siècle : 

Vin dp Netrri, vin dp Sjncrrre, 
viii dp Vridctji « vin d'Auiurrrc , 
l)c Tufüiprp rl dtî riavingni , 
dr Sjinl -Porrluio , de Savingni. 

La Itataille des tins, v. L ; 8 , ap. Méon , 
Fabliaux cl contes , t. I, p. 153. 
Scion Le Grand d'Av*$y, Histoire de 


ta vie privée des Français , t. III , 
p. -4 , note , pour nous donuer une 
grande idée de son luxe, un autre poète 
du même temps disait, en parlant d’un 
homme devenu fort riche , qu'il ne bu- 
vait [dus que du vin de Sainl-Pourçain. 
On voit dans un ms. de 1500 , cité dans 
les Congrès scientifiques de France, 
quinzième session, l. I, p. t59, note, 
que le seigneur de Colombiers ayant 
délivré les bourgeois de Tours de la 
garde d’un lion dont Louis XII les avait 
chargés , ils lui offrirent, connue té- 
moignage do leur reconnaissance , qua- 
tre poinçons de vin de Sainct-Poursain , 
qui coûtèrent à la ville II livres tour- 
nois. 
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JOSEPH : 

Dame, mes cuers a cl (1) tic bec. 

Par amours or nous en atons 
par chiez no/, pareils, ou avons 
Qttis Jhesus, faire leur savoir 
que nous l'avons trouve pour voir, 

El leur nionsirons. 

NOSTItE-DA.ME : 

Joseph , il me plaist bien , alons ; 

Aussi en seront il plus aise , 
quant nous sarons (/. saront) hors de malaise. 
Biau fil/, par la main me tenez 
et avec moi vous en venez 
En Nazareth. 
jhesus : 

>lere, j’ay cuer et vouloir prest 
Ü'ensuîr vous ou vous irez , 
et de faire quanque direz 
Renigncmeut. 

JOSF.ni : 

Itiau liz, c'est bien dit ; alons m'ent (2). 

Que Diox noz méfiai/ pardonner 
nous vueillc , et en la On donner 
Des cieulx la gloire ! Amen. 


(1) Autre chose; du lutin Aliud. nom du singulier, est resté dans le pu- 
is) Ce rapport que nous avons déjà lois de plusieurs provinces. J'y allons, 
vu , d’un verbe au pluriel avec lu pro- Jeu renom. 


Er/ilirit. 
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Pastorale sur la Naissance de Jésus-Christ (1). 


PERSONNAGES . 

SAINT JOSEPH. 
l’angf. GABRIEL. 

GUILLOT . \ 

PIERROT, 

H LAN DR F , I 

COLIN , F 

RUBEN , > BERGERS. 

TYRCJS , i 

CLÉMENT, \ 

JANNOT , ; 

ISIDORE , J 

L’HÔTE. 

UN ANGE. 

UN SECOND ANGE. 

LA VIERGE. 

CLIMÈNE , 

CLORINDE, 

AM VRILLE , 

PERRON NE , 

SYLVIE, PETITE BERGÈRE. 

UNE ÉGYPTIENNE. 

l’hôtesse. 

LA SERVANTE DE I.’ AUBERGE. 

TROUPES DE BERGERS ET DE BERGERES. 

l’hôte parait avec sa Femme et sa Servante , et leur dit : 

L’on no voit plus d’armée, l’on ne voit plus de guerre, 
la paix universelle est par toute la terre : 


(1) Celle pastorale que nous avons produisons est plus correcte et moins 
vue représenter dans notre eufauce a complète : il y manque Ix Massacre 
clé imprimée au moins trois Rds. Une des Innocent qui sc joue par person- 
nes éditions porte ce titre : Pastorale nages et Ix* Hegrels d'Ilévodes sur te 
sur la naissance de Jcsus-Chrisl avec massacre des Innocents, en forme de 
l'adoration des bergers et la descente dialogue Le litre de notre exemplaire 
de l'Archange saint Michel aux tym - a été déchiré , mais comme les ca rac- 
ée*, revue et cor r grc de nouveau, lires sont les mêmes et paraissent plus 
dédiée aux dévots a l'enfant Jésus, usés , nous sommes lente de la croire 
par frère Claude Macée , het'mile de imprimée aussi chez Hovius , quelque 
la Province de saint Antoine ; Saint- temps après. Nous n'avous pu parvenir 
Malo, cher. Hovius fils, imprimeur-li- à nous procurer l’édition donnée â Avi- 
hrairc, 1805. L'édition que nous re- gnon, en 1807. 
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Ce grand César Auguste a soumis par sa main 
toutes les nations à l’Empire romain ; 

Eu désirant nous rendre une paix pcrdurablc 
il a fait un édit important et notable. 

Par lequel il ordonne que les rois et les princes, 
et que chaque habitant de toutes les provinces 
Qui sont par scs exploits soumis à son empire, 
viennent donner leurs noms et se faire inscrire 
Aux grc (Tes ries cités et principales villes, 
proche de leur demeure et de leur domicile, 

Afin qu'en peu de temps il soit sur et certain 
du nombre de sujets de l’Empire romain. 

L’on tient qu'il y en a d’écrits en cette ville , 
au dedans et dehors, plus de cinquante mille. 

Et que s’ils continuent ainsi d’y arriver, 
l’on n’aura pas de quoi les nourrir et loger. 

Notre maison est grande pour une hôtellerie, 
des gens de condition elle s’en va remplie. 

Il nous faut prendre garde à ne point recueillir 
des gens de bas état qui n’ont train à nourrir. 

Exprès j’ai fait ce soir fermer toutes les portes; 
elles sont assez bonnes, bien assurées et fortes. 

.Varie et Joseph frappent à la porte île /’ hôtellerie , menant avec eux 
un line chargé île leurs hardes cl outils. 

l’hôte : 

Ecoutez , l’on y frappe ; voyez, voyez qui c’est : 
nous les logerons bien , et le souper est prêt , 

Pourvu qu'ils ayent grand train, chevaux et équipages, 
et suite de leurs gens, valets, laquais et pages. 

LA servante : 

C’est une jeune femme aveequo son mari , 
qui demande en payant à loger celle nuit : 

Je crois qu'elle est enceinte et prête d'accoucher ; 
son mari la respecte et n’ose la toucher. 

l’hôte : 

Ont-ils beaucoup de gens, de chevaux, de valets? 

Veulent-ils table d’hôte, des chapons, des poulets? 

LA SERVANTE : 

Ils semblent fort hounéte(s) ; mais leur pauvre équipage 
montre assez qu’ils n'ont qu'eux et leur petit bagage 
Dessus un pauvre âne, avecque des outils, 
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des haches, des marteaux, des rabots et des scies; 

J’en ai compassion , s’il vous plaît les loger. 

l’hôtesse : 

Dans l'étable aux brebis avec notre berger, 

-Mon ami , je l'en prie ; 

ou bien en l’un des coins de la grande écurie. 

Seulement sur du foin ou bien sur de la paille. 
l’hôte : 

Je ne veux point chez moi loger de la canaille. 
l’hôtesse : 

C’est par ton avarice que Dieu nous a puni ; 
nous ne faisons état des pauvres ni de lui. 

Nous n’avons point d'enfants et amassons du bien , 
pour des riches parents qui n’ont besoin de rien.: 

Ayes au moins pitié de celle femme enceinte, 
j'en ai le cœur transi ; mon finie en (est) atteinte. 
l’hôte dit en sc retirant arec scs Gens : 

Fermez, fermez la porte; 
nous ne logerons point des gens de cette sorte. 

La porte étant fermée, la Vierge paraît, et Joseph qui conduit un 
âne chargé de ses outils. 

LA vierge parlant à Joseph : 

Mon cher époux, il est étrange (1) ; 
personne ne nous veut loger. 

JOSEPH : 

Allons donc chercher quelque grange, 
ou la cabane d'un berger. 
la vierge regarde de côté et dit : 

Voyez (au)près de ce portail : 
je crois que voilà une étable. 

JOSEPH ij regarde et dit : i 

Oui; mais il y a du bétail, 
et ce lieu n’est pas trop sortable. 
la vierge : 

N’importe; entrons, mon cher époux: 
car je sens l’heure qui approche. 


(t) Il a consenti dans celte phrase le sens de l’tttud des Latins, Cela. 
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Ali ! je vous supplie , hâtez-vous: 
mon Dieu veut naître en cette roche. 

La Vierge entre, et JOSEt’ll ilit : 

Au derrière de celte voûte, 
il y a un gros bœuf couché, 
qui n'est lié ni attaché. 

Une ferai-je? L'on n’y voit goûte; 
je ne sais où je dois aller ; 
je suis en crainte qu'il la frappe, 
et que mon pauvre âne s’échappe. 

Je vais ries voisins appeler, 
et ries femmes pour la secourir, 
de crainte quelle n’aille mourir. 

I.'aNGE CADRIEL pariât, et prenant Joseph par le bras, le relient, 
lai disant : 

Arrêtez-vous, Joseph, chaste époux de Marie; 
sachez, je vous (en) avertis, 
qu'elle n'a besoin de secours ; 
celte nuit est l’aurore du plus beau de scs jours. 

Non, non, elle n’est pas comme les autres femmes 
«pii enfantent en douleurs impures et infâmes ; 
elle est immaculée, Vierge, Mère, Pucelle, 
et seule fut exemple de tache originelle. 

Ainsi, de joie toute ravie, 
elle enfanl(er)a sans douleur, 
son dieu, son roi et son sauveur, 
l'auteur de tout et de la vie. 

LA VIERGE à genoux tient l'Enfant Jésus sur ses deux mains en l’air, 
arec joie dit : 

0 ciel ! je suis ravie, je tiens entre mes mains, 
mon dieu, mon créateur, le sauveur des humains. 

Puis elle pose Jésus dans la eréclie et l’adore. 
joskph s'écrie : 

Peuples, accourez tous; prenez part à la joie 
de l’insigne bonheur que le ciel nous envoie. 

LA VIERGE adorant aussi son fils, dit : 

De l'abyme de mon néant 
je l’adore et te rends louanges ; 
lu es mon fils, grand Dieu séant 
sur les chérubins et (les) anges. 

J’adore avec humilité 
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la joyeuse nativité, 
l'infinité de ton essence, 
et ta sagesse et la bonté, 
et de ta suprême puissance 
la hauteur et l’inunensité. 

josf.ph n genoux Jil : 

Et moi, je vous adore aussi. 

Dieu que j'aeeepte pour enfant 

dedans ce pauvre lieu ici, 

quoique vous soyez tout-puissant 

et que vous êtes (/. vous soyez?) mon père. 

Mais comment s'est fait ce mystère? 

Il m'a longtemps été caché; 
je n’eusse jamais pu comprendre 
que Dieu se fut tant abaissé 
de vouloir en terre descendre , 
et se mettre sous la conduite 
d’un pauvre et simple charpentier, 
qui n’a ni bonté ni mérite, 
ni à vivre que son métier. 

Mais puisque vous m'avez choisi 
et adopté pour votre père, 
je serai à jamais ravi 
de servir l'enfant et la mère. 

UN ant.e s'écrie : 

O prodige ! ô miracle ! ô bonheur sans pareil ! 
L’étoile de Jacob accouche d'un soleil ! 

Oe(t) enfant , dans l'éternité 
qui né égal à Dieu son père, 
prend une autre nativité ; 
du (/. au?) sein de celte chaste mère 
l'esprit infini le conçoit ; 
la Vierge le produit, l’étable le reçoit. 

Il peut d'un seul de ses regards 
réduire l’univers en poudre, 
et dans ce lieu et toutes parts 
porter le tonnerre et la foudre. 

Quoi ! rabaissant sa qualité 
il gémit trcmblollant dessous l’humanité ! 

Voir, ce qui jamais ne fut fait, 
un enfant plus vieil que sa mère : 
la cause naître de l'clfct ; 
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la fille produire son père ; 
la mer provenir d'un ruisseau, 
ei un géant couche dans un petit berceau ! 

Il est l'auteur de ce grand tout ; 
son être n'a point de limites ; 
son esprit se trouve parlout, 
et rien n'égale sou mérite : 
du trône où il est séant , 
il soumet sa grandeur jusques dans le néant. 

.Son berceau tapissé de foin , 
orné de toiles d’araignée, 
ne lui permet pas d'autre soin 
que d’avoir la face baignée 
de l’eau qui coule de ses yeux, 
dessus le chaste sein de la reine des deux. 

L'ANGE annonce aux Pasteurs la nouvelle île lu Naissance, et chante 
il un air mélodieux : Gloria in excelsis Deo! d’aitrf.S ANGES répon- 
dent .- Kl iu terra pax hominibtis bonne voliintatis ! 

I.'ANGE chante sur l'air de l.a Gracclinc : 

Pasteurs, qui dessus ces montagnes, , 
êtes à garder vos agneaux , 
et qui sur ces rases campagnes 
prenez le soin de vos troupeaux, 
accourez tous, je vous convie, 
pour adorer le fruit de vie. 

Dieu touché de votre misère, 

vous lire de captivité ; 

il vous donne son fils pour père ; 

il vous remet en liberté : 

c'est un enfant qui vient de uailre, 

et ne veut au monde paraître. 

Vous le trouverez dans l’étable , 
proche la cité de David ; 
là ce cher enfant adorable 
a pris naissance cette nuit : 
il est couché daus une crèche , 
dessus un peu de paille sèche ; 

Enveloppé de simples langes ; 
de deux animaux échauffe ; 
né, roi des hommes et des anges 
pour vous délivrer du péché, 
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où Adam, votre premier père, 
vous avait réduits en misère. 

Le berijvr G L'ILLOT, assoupi dans un coin , s'éveille au premier chant, 
cl écoule arec gestes d'étonnement, cl dit : 

Quelle vois charme mes oreilles, 
et quelle clarté vois-je aux deux 1 
D’ou vient tant de rares merveilles ? 

Je vais sortir hors de ces lieux , 
pour avertir en diligence 
tous les bergers de ces hameaux , 
de venir en toute assurance 
et d'abandonner leurs troupeaux. 

Il frappe à la cabane de Pierrot, son voisin : 

Eveille-toi , cher ami Pierre ; 
viens-t’en courir avec(quc) nous : 
jamais tu n'as vu sur la terre 
rien de si beau, rien de si doux. 

Les deux sont remplis d'allégresse ; 
les anges sont en nos buissons, 

(pii chantent et rechantent sans cesse 
mille beaux airs, mille chansons. 

riF.RIiOT s'éveille cl répond : 

Guillot, mon ami, je te prie, 
ne te viens point railler de moi ; 
je suis en grande mélancolie , , 

je te supplie, retire-toi : 
car j’ai rompu ma cornemuse , 
mon cunapsas (1) et mon sabot; 
et tu penses que je m'amuse 
a ouir sonner ton larigot (2). 
guillot : 

Non , non , ma foi, je te le jure : 
tout de bon, ami, lève-toi. 

Crois-moi, je ne suis point parjure; 
accours et viens avccque moi, 
tu verras les plus belles choses 


(I) Probablement ma Houlette. 

(-J La Bigot ôtait une grosse cloche 
donnée à une église de Itouen , par un 
M. Itigot, ilonl elle portail le nom; île 
là l'express ion populaire lloire à tire 


la Bigot , littéralement Boire comme 
un sonneur (le grosses cloches. Ouir 
sonner ton larigot signilic donc Prêter 
l'oreille à tes paroles vides de sens. 
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que jamais la terre ail produit , 
des fleurs, des ceillets et des roses, 
et nos arbres qui portent fruit. 

Ix berqrr FILANDRE étant endormi, s'ércillc au bruit, et rayant une 
yrande clarté, saule du haut de sa huile en bas, cl s'écrie : 

Au feu ! Au feu , amis ! 

Réveillez- vous, pasteurs ! 

Qnelqu'uns de nos ennemis 
ou de méchants voleurs 

ont mis le feu partout dedans nos bergeries. 
cuillot : 

Rassure-toi, Filandre; quitte tes rêveries; 

prends, prends plaisir d’entendre: 
tu n'es pas éveillé. 

filandre : 

Je suis émerveillé 
d'où vient tant de clarté, 
plus claire et plus luisante 
que le soleil d’été, 
et de voir hors saison 

comme tout est (leuri près de notre maison. 

GL'ILLOT : 

Ecoute l’air nouveau, charmant, mélodieux. 
filandre : 

N’est-ce point ma Climènc 
qui le meut, qui le mène 1 
GL’ILLOT : 

Oh ! le fol amoureux ! 

Cette voix n’est humaine; elle provient des cieux. 

L’ANGE paraît a eux et leur dit en chantant : 

Nous sommes une troupe angélique, 
bergers craintifs , rassurez, vous , 
qui composons une musique 
dont les airs vous semblent si doux , 
et rendons ce publie hommage 
a Dieu qui rompt votre esclavage. 

Nous traversons mille provinces 
et passons sur mille cités 
saus daigner avertir les princes, 
les potentats ni (l. et) majestés : 
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c’est à vous seuls, bergers lidèles, 
que nous annonçons ces nouvelles. 

Aussi est-il bien raisonnable 
qu'en ce solitaire séjour , 

(quand) un roi [qui] nuit dans une étable 
des bergers composent sa cour : 
allez donc tous en diligence 
pour l’adorer en son enfance. 

GtiLLOT parlant n Pierrot : 
lié bien ! As-tu oui ces merveilles î 
Cet ange en parfaite beauté 
a-t-il donc charmé tes oreilles ? 

Est-ce un printemps? Est-ce un été? 

Ce n’est ui l’hiver ni l’automne : 
c'est un agréable printemps ; 
dans nos jardins tout y boulonne, 
et les fleurs sont parmi nos champs. 
PIERROT : 

Depuis que je suis né au monde, 
je n’ai rien vu de si charmant. 

Est-ce l'aurore vagabonde 
qui cherche ici son cher amant, 
nu les anges qui nous convient 
d’aller adorer cet enfant ? 

Et de fait je crois qu’ils nous prient 
de la part du Dieu tout-puissant. 

CI.IMÈNE bergère : 

Celle voix et cette lumière 
ravissent et charment mes sens ; 
le soleil est hors de sa carrière 
qui rôde ici parmi nos champs : 
elle nous [a] dit que le Messie 
est né dessus un peu de foin. 

Allons le voir, je vous supplie ; 
près la cité, ce n’est pas loin. 
guillot : 

Je vois courir une grande bande 
de bergers qui viennent vers nous ; 

Colin , dis leur qu’ils nous attendent 
et nous nous joindrons ici tous, 
pour savoir ce que nous devons croire 
de ce nouvel événement. 
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Quelqu'un d'eux qui » lu l'histoire 
dira d'où vient ce changement. 

COLIN abordant la troupe , dit : 

Dieu vous garde , voisins et voisines ! 

Où couru/.-vous ainsi si fort ? 

Et vous, mes cousins et cousines, 
et toi, Ruhen, vieux tallcbot (1), 
toi qui as tant d’expérience 
dedans les choses à venir, 
apprends-nous un peu par ta science 
ce qui te fait ainsi courir. 

RUBEN , vieux berger : 

Mes antis, j’ai lu dans un livre, 
qu'un jour ou plutôt une nuit, 
on verrait le soleil reluire 
et une vierge porter fruit. 

J(f crois que voici la nuitée 
de cet heureux événement: 
car je n’ai jamais vu journée 
où le soleil fût si luisant. 

FILANDRE : 

Je croyais que le feu fût dedans nos cantons , 
et qu'il eût embrasé nos brebis et moutons ; 

mais bien tout au contraire : 
car ayant entendu les anges ainsi chanter 
tous mes petits moutons se sont mis a sauter 
et ont fait mille bonds par dessus la fougère. 

TYRCIS , berger de la nouvelle bande, dit : 
Ecoutoz-inoi , je vais vous dire des merveilles 
que j’ai vu(es) de mes yeux; 
jamais dans ces bas lieux 
il n'en fut de pareilles. 

Ne vous étonnez pas si je parle ù la mode 
puisque la rhétorique m’en apprend la méthode , 
Et que j'ai depuis peu quitté le porte-feuille, 
et tous les débauchés, le vin et la bouteille. 

Oui , j’ai abandonné l’étude et rhétorique 
pour, ainsi que les miens, suivre la vie rustique. 
Sachez qu'avant minuit l'on ne voyait d'étoiles ; 


(I) Probablement Viens ronlicr; Roquefort (lit que Talebot signifiait eu vieux- 
français Pillard , Voleur. 
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h; ciel était couvert île gros ei sombres voiles ; 

Mais peu après minuit ces voiles s'épanchant 
sont ailes tous se rendre bien loin vers le couchant. 
J'étais lors dans un bois dont le sombre feuillage 
sert à tous nos troupeaux et d’asylc et d’ombrage 
Contre les grandes ardeurs du soleil en été, 
quand dessus les montagnes ils ont trop arreté, 

Où, suivis seulement de quelqu'aulres bergers, 
nous aillons pour cueillir des branches de lauriers, 

A faire des guirlandes à nos jeunes bergères 
qui gardent leurs agneaux dansant sur la fougère : 
Quand un subit éclair, épandu sur la nue, . 
nous a surpris ensemble et l'esprit et la vue : 

Mille sons éclatants, mille brillants éclairs, 
nous avons vus alors élancés dans les airs. 

Et puis nous avons vu une clarté suivie 
d’une divinité, dont notre urne ravie 
Ne se pouvait lasser d'admirer les beautés ; • 
par laquelle mes sens ne soûl vus enchantés. 

Ses yeux étaient perçants; sa voix était charmante; 
l'air frémissait au bruit de ses ailes brillantes; 

Et (f. Elle) accordait si bien le doux Ion de sa voix 
qu’elle en a réveillé les échos de ces bois. 

Son corps était porté par deux ailes dorées , 
et de mille couleurs peintes et azurées; 

Elle volait en rond, s’élançait vers les cieux, 
et, perçant dans les nues, échappait à nos yeux, 

Et puis, en s'élançant dessus notre hémisphère, 
d'un vol prompt et léger elle rasait la terre; 

En laissant après elle un lumineux éclair, 
de mille cercles d'or elle embellissait l'air. 

De ses vives clartés la nuit épouvantée 
dans ces gouffres profonds s’est tôt précipitée , 

Et nous tous incertains de cet événement 
nous avons pris la fuite avec étonnement. 

D'abord, à son éclat je la croyais l'Aurore 

qui cherchait en ce bois le chasseur qu'elle honore; 

Mais je l'ai mieux connue quand, arrêtant son cours, 

elle, en nous abordant, nous a fait ce discours. 

Pasteurs, écoutez-moi ; je suis Gabriel auge, 

qui (/. et) sous mes ailerons mille escadrons je range 

D'esprits, ainsi que moi, serviteurs du grand Dieu. 

Nous venons de sa part vous dite, dans ce lien 

Que son fds s’est fait homme, pour vouS racheter tous : 

c’est pourquoi vilement courez et hâtez-vous : 
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Quittez tous vos troupeaux et vos soins inutiles, 
et allez l'adorer ici, près de la ville. 

C’est au proche dos murs, dans une pauvre étable , 
que vous le trouverez ce grand Dieu adorable. 
Couché sur de lu paille et sur un peu de foin ; 
dans la crèche des bétes il souffre, il a besoin. 

C’est là qu’il vient de naître d'une vierge sans prix 
qui surpasse en grâce nos sublimes esprits ; 

Son époux est Joseph , et elle a nom Marie : 
allez-y promptement , hàtez-vous , je vous prie. 
Finissant ce discours, elle s’est levée en l’air, 
plus belle qu’un soleil et qu'un brillant éclair , 

En sorte que ce bois sombre et ténébreux 
semblait être allumé de mille et mille feux. 

Fuis ayaut pris son vol par dessus les montagnes , 
elle éclairait les champs, les monts et les campagnes 
Et chantant un cantique d'un air mélodieux, 
elle a ravi nos sens, nos esprits et nos yeux. 

Puis s’étant tout d’un coup élancée dans la nue, 
nos yeux presque aveuglés, l’avons perdu de vue. 
Alors, chacun de nous tirant vers son hameau, 
avons à nos voisins fait ce récit nouveau , 

Et nous sommes chargés de chacun un présent , 
pour rendre nos hommages à la mère et l’enfant. 

CLEMENT , berger de la nouvelle bande : 

Et moi je gardais mes agneaux, 
a mille pas de la cite , 
là où Jacob et scs troupeaux 
ont si longtemps habite , 
aux environs de la tour d’Hedcr ; 
j’ai vu et entendu merveilles: 

[d’]un million d'anges chanter, 
charmant mes yeux et mes oreilles, 
disant d'un air doux et nouveau : 

Gloria in cxcchis Deo. 

jaNNOT berger, apercevant l'Ange, dit : 

Voyez, voyez cet Ange qui s’approche de nous. 

Tvncts : 

C’est lui-même , c’est lui ; écoutons , taisons-nous. 
l’ange s’approchant d'eux, chante : 

Ne vous étonnez | pus] si j’approche ; 
ces pasteurs disent vérité : 
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celte nuit , au creux d’une roche, 
près le portail de la cité, 
d'une vierge est né le Messie : 
la prophétie est accomplie. 

Et si vous voulez reconnaître 
ce grand monarque souverain 
(qui) présentement [il] vient de naître, 
couché dessus un peu de foin , 
vous le verrez dans une étable , 
transi d'un froid insupportable. 
CLIMÈNE , bergère : 

Laissons donc tous paître nos bêles ; 
allons, cherchons, trouvons le lieu ; 
quittons moutons et brehiettes , 
afin d’adorer ce grand Dieu : 
notre mâtin sans cesse gronde , 
quand il ne voit pas son berger; 
il fait incessamment la ronde, 
gardant nos troupeaux du danger. 
guillot ; 

Allons, allons de compagnie, 
chère troupe de nos cantons , 
et composons une harmonie 
de toutes nos belles chansons : 

Pierrot jouera de sa musette ; 
je jouerai de mon flageolet ; 

Clorinde qui est si discreltc 
nous dira un air nouvellet. 

CLORINDE : 

Pensons plutôt, je vous en prie, 
à porter quelques provisions 
de lait, de beurre et de bouillie, 
et des agneaux et des moutons , 
pour subvenir à l'accouchée 
et à sou enfant nouveau-né ; 
car l'Ange nous a assuré 
de leur extrême pauvreté. 

ISIDORE : 

C’est bien dit : prenons dans nos huttes 
tout ce que nous aurons de bon. 

Colin, n’oublie donc pas tes flûtes, 
ton tambourin et ton flacon : 
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rcmplis-le <1<* vin , je te prie, 
du meilleur qui soit au tonneau , 
pour le présenter à Marie 
et nu petit enfant nouveau. 

Ils approchent de l' étable ; gcillot dit : 

Nous voici proche de la ville 
de Bethléem, noble cité ; 
voilà une étable inutile , 
qui tombe de caducité ; 
icgardons si ce grand Messie 
y aurait pris son logement : 
car l’Ange et la prophétie 
ont dit qu’il est né pauvrement. 

TYncis 1 / regarde et dit : 

Vraiment c'est là , je vous assure ; 
j’y vois un enfant nouveau-né, 
qui est couché dessus la dure, 
de deux animaux haleine (1) ; 
sa mère à deux genoux l’adore , 
et son père de même aussi : 
je brûle que je ne l’honorc: 
entrons, nous tardons trop ici. 

Dialogue d'un des Anges arec les Pasteurs.' 

L'ange : 

Aimables pastoureaux , venez avccque moi 
baiser les pieds de votre petit roi : 
venez, Pasteurs, voir ce poupon aimable 
que vos péchés ont mis dans cette étable. 

I.KS PASTEURS : 

Ange, montrcz-le nous ; il aime les douleurs 
plus mille fois que tontes les grandeurs ; 
montrcz-le nous, cet enfant débonnaire, 
il veut monter de la crèche au calvaire. 
l’ange : 

Scs petits yeux mouillés qui répandent des pleurs, 
pleurent vos maux et non pas scs douleurs; 
sa charité surpasse sa souffrance 
et sa bonté l’a réduit à l'enfance. 


(!) t-A'liauffé par le souffle. 
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LES PASTEURS : 

Il est vrai ; sa bonté l’a fait quitter les cieux , 
pour avec nous visiter ces bas lieux, 
et nous tirer de l'infamc esclavage, 
où le démon nous tenait en servage. 
l'ange : 

Ses deux petites mains qui sont sans maniment , 
donnent l’accès d’un puissant mouvement ; 
elles ont formé cette machine ronde 
et du néant ont tiré ce grand monde. 

LES PASTEURS: 

Ce miracle n’est rien au prix de son amour ; 
dans ce bas lieu il veut faire séjour 
et nous laisser son corps pour nourriture ; 
sa chair, son sang seront notre pâture. 

LES bergers entrent dam l’étable et disent : 

Nous sommes de pauvres pasteurs 
qui cherchons où est le Messie, 
le dieu vivant, le fruit de vie, 
afin de lui donner nos cœurs. 

PIERROT dit à la Vierge : 

Les ânges nous ont avertis 
que, dans ce canton, Dieu le fils 
d’une vierge a pris naissance ; 
dites-nous avec assurance 
si c’est dedans ce pauvre lieu 
qu’est né cet enfant, ce grand Dieu. 
la vierge : 

Oui, mes amis, je vous assure; 
voilà votre Dieu tout-puissant , 
auteur de toute la nature, 
qui a pris la forme d'enfant , 
et qui de moi a voulu naître 
dans ce pauvre lieu , sans paraître 
et sans vouloir être connu . 
visité ni entretenu 

d'aucuns princes ni grands seigneurs , 
mais de vous seuls, simples pasteurs. 

IjTs Pasteurs adorent l'Enfant Jésus et lui font des présents ; GUILLOT dit : 

Quoique vous ne soyez qu'un enfant 
nouveau-né dans une étable, 
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nous croyons, et (c')cst véritable 
que vous êtes le Tout-Puissant, 
fils de Dieu, créateur du monde, 
du ciel, de la terre et de l'onde, 
et comme tel nous vous adorons : 
nos vies et nos biens vous donnons. 

RUBEN : 

C’est donc ici ce grand Messie , 
dont fait mention la prophétie 
de Michée, que j’ai tant de fois 
lu(e) ès montagnes et dans les bois 
où nous menions nos moutons paître. 
Pourquoi n’a-t-il voulu paraître 
selon sa haute qualité 
et très-puissante majesté'? 

11 devait naitre dans un Louvre 
ou dans quelque Palais-Royal ; 
mais non pas ici, comme un pauvre, 
souffrir tant de froid et de mal. 

Pour vous, Joseph, et vous, Marie, 
je sais votre généalogie : 
vos aveux, dans cette province, 
ont été défenseurs des lois, 
patriarches, prophètes, rois, 
et le moindre était (un) grand prince. 
Étant ainsi d’illustre sang, 
que ne tenez-vous votre rang, 
sans vous abaisser à tel point? 

Ici l’on ne vous connaît point. 

C’est votre grande humilité, 
qui vous fait embrasser ainsi la pauvreté ; 

Marie , vous l’avez choisi(e) dans ce temple , 
pour nous servir à tous de miroir et d’exemple. 

Le mcinc te jcllc à gcuoux, disant : 

Je rends grâces aux cieux 
d’avoir lu vieilles écritures : 
elles étaient véritables et sures, 
puisque je vois devant mes yeux 
tout ce qu'elles ont annonce 
de l'avenir et du passé. 

FILANDRE : 

Recevez nos cœurs pour offrandes, 
et ce qui est notre pouvoir; 
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si nos fortunes étaient plus grandes, 
nous ferions mieux notre devoir. 
lu; même présente fi In Vierge : 

J’ai pris nvec((|iie) nia tirasse 
trois merles et une perdrix, 
deux raauvis et une bécasse, 
pour vous cl pour votre mari. 

CI.or.INDK tenant un panier couvert : 

Comment, un Dieu no sur la paille, 
ijui ircmbluttc et gémit de froid? 

Son abri est une muraille 
sans couverture ni sans toit. 

Ouvrez promptement ce panier; 
cette paille est un peu trop dure : 
tenez, voilà un oreiller, 

■lu linge et une couverture, 
et des langes à l'envelopper, 
nuit . lot : 

Des plus beaux de ma bergerie 
j'ai choisi ce petit mouton ; 
je vous le présente , Marie , 
et à votre petit poupon. 

CLIUKNE : 

Voici tpieltpie peu de bouillie 
de (leur de froment et de lait ; 
recevez- la , je vous supplie , 
avec ce petit bassinet. 
t.'KGvrriF.xxt; : 

Je suis Égyptienne, et le sort m’a jeté 
à servir les pasteurs, près de celte cité. 

J'ai, comme eux , entendu l’air et la voix des anges 
<|ui nous ont raconté de vous mille louanges, 

Et j’ai voulu, comme eux, venir vous adorer 
dedans ce pauvre lieu , et vous y révérer. 

Je n’ai pour tout moyen tien à vous présenter 
(pie cette mante ici ; je vous prie de l’accepter : 
elle est bien chaude et lionne ; 
pour en couvrir l’enfant, de lion co’ur je la donne. 

SYLVIE , petite bergère : 

Mon père est un pauvre lierger, 
ma mère une simple paysanne. 
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qui u’onl ni huile, ni cabane, 
ni aucun lieu à si: loger. 

Ils sont allés sc faire inscrire 
suivant l’édit de l’Empereur , 
et ils m’ont chargé de vous dire 
qu’ils vous prient de tout leur cœur 
d’agrccr ce petit présent : 
deux colombes et deux tourterelles ; 
nous le souhaiterions plus grand , 
et , comme eux , vous être fidèles. 
amarille, bergère , tenant un panier couvert , dit à la Vierge : 
Hélas! je n’ai qu’un peu de crème, 
un peu de miel et de lait doux : 
ce m'est un déplaisir extrême 
de n'avoir rien digne de vous. 
colin : 

Prenez cet agneau gras et ferme , 
du bois et un peu de charbon, 
de la chandelle , une lanterne 
et du via dedans ce flacon. 

ri ER ItOT tenant un panier : 

Voilà une douzaine d’unifs, 
six galettes et deux fromages : 
nous nous estimerons heureux , 
si vous agréez nos hommages. 

Ia’s Bergers laissent leurs présents dans l'étalde , et la vierge leur dit : 

Oui, mes amis, assurez-vous 
que mon fils a très-agréable 
tout ce qui est venu de vous , 
et à tel point inestimable 
qu’outre tous les biens temporels 
dont il comblera vos familles, 
il vous donne les éternels. 

Allez , vivez en paix tranquilles. 

Les Pasteurs sortant de l'étable, aperçoivent une fontaine à ta porte, 
et filandre dit : 

Voici encor chose nouvelle 
qui n’a parti que cette nuit : 
une source d’eau claire et belle, 
dont le cours fait un charmant bruit. 

Ah ! qu’elle est agréable et bonne ! 

Goûte, Guillot ; goûte, Perronne. 
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CUILLOT : 

Nous pouvons dire en vérité, 
de science sûre et certaine , 
que personne n’avait goûté 
ni vu ici eau, ni fontaine (1) 
du source, ni coulant ruisseau. 

PERRORNE : 

C'est un miracle tout nouveau , 
arrivé par cette naissance : 
chantons, menons réjouissance. 

Iss Pusleurs s'en retournant, aperçoivent l'Ange en l’air , et tïrcis dit: 

Voilà l'Ange qui, sans rien dire, 
prend sa route vers les deux ; 
la nuit après lui se retire , 
respectant son vol gracieux : 
le ciel sous ses pieds se remue ; 
son doux parfum embaume l’air, 
en se couvrant (sic) d’une nue , 
laisse après lui un grand éclair. 

(XOR1NDE : 

Tout le travail des mains mortelles 
ne pourrait jamais imiter 
l'agréable émail de ses ailes, 
ni les arts nouveaux inventer 
les ornements si admirables 
dont ses habits étaient couverts : 
jamais une chose semblable 
ne s'est vue dans l'univers. 

ISIDORE : 

Les émeraudes verdoyantes 
entaillaient ses riches habits ; 
les cscarboueles flamboyantes , 
les opales et les rubis , 
les diamants et les pierreries 
brillaient dessus ses vêtements, 
entrelacés en broderies : 
le soleil était moins luisant. 


(!) (le mol ne signifiai! n\ %ieux-rr.ui- 
'•ais que He l'Ean 


Vio "il funtdiuc y hiIujI |»inn ..tlou. 

<1 WijnUinl . \. 417 . 
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CLIMÈNE : 

Sa ceinture était tissue 
d'or et de soie riche en couleurs, 
et sou écharpe entrecousue 
d’incarnat et de blanc, à fleurs 
de paillettes d’or parsemées (1 ) , 
qui nous éblouissaient les yeux , 
flottant en l’air il grosses ondées (2| , 
comme elle passait en ces lieux. 
rubes : 

(tendons à Dieu mille louanges, 
chacun de nous en nos hameaux ; 
imitons l'harmonie des Anges , 
sur nos musettes et chalumeaux ; 
faisons retentir ces campagnes 
d'airs et de chants mélodieux, 
et le prions sur ces montagnes 
de le voir un jour dans les deux. 


(I) D'Étoffes rouges et likiuelies, bro- (il Ondoyant dans l’air 1 gros plis, 
dées cl parsemées de paillettes d’or. 
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Épitre farcie pour la fêle de saint Étienne (Ij. 


Scignors, oiez communément : 
car entendre poez brcfment 
la passion et le tonnent 
de seint Esteinvrc apertement. 

Lectio Acluum Aposlolorum. 

Li Aposlre cestc leçon 
firent, par bonc enlentiun, 
de sein Esleinvre, le baron. 

In diebus illis, 

Enpres le jur que Deus 
fu nexee (2) por nos, 


(I) Ainsi que nous l'avons dit, p. 73, 
un savant dont nous sommes heureux 
de pouvoir adopter les opinions , a cru 
que les représentations en langue vul- 
gaire n’ont eu lieu dans les églises que 
par de rares exceptions. Les témoi- 
gnages contraires que nous avons cités , 
pourraient donc sembler des faits ex- 
ceptionnels sans influence possible sur 
notre histoire littéraire, et il nous a pa- 
ru nécessaire de les continuer par des 
exemples qui prouvent incontestable- 
ment que le clergé du moyen Age ne 
professait pas pour les nouveaux idiomes 
l 'éloignement systématique qu’on lui 
attribui*. M. Maguin l’a dit lui- même 
avec un peu d’exagération : Toutes les 
églises retentirent, pendant les X e et 
XI» siècles , d’une foule d’hymnes et de 
proses farcies [Journal de* Savants , 
1844, p. 33), et CeS farriturcs étaient 
habituellement en langue vulgaire. I.c- 
beuf en a imprimé six ( Traite histo- 
rique et pratique sur le chant ecclé- 
siastique , p. 117-138), cl le curieux 
appendice que M. lligollol a ajouté à 
V tissai sur la vie et les ouvrages du 
P. Paire par M. de Cayrol (p. 83-120) , 
le Planh «le saint Étienne (ap. Ray- 
nouard , Poésies des troubadours , l. il, 
p. I iG- IM) et les «leux Épilrcs «le salut 


Étienne publiées par M. Jubinal [Mys- 
tères inédits, t. I , p. x-Xtv et 330-359) 
nous ont appris que cet usage était fort 
répandu , nous dirions volontiers géné- 
rai dans les églises de France. On trou- 
verait certainement beaucoup de pièces 
de ce genre dans les bibliothèques si 
inexplorées des chapitres : la B. H. elle- 
même en contient encore quelques-unes 
qui sont inédites. Nous citerons entre 
autres celles qui se trouvent dans le ms. 
7395 bis, fol. 121 , v° , et dans le fonds 
de Sorbonne, n® 851 ; mais nous aimons 
mieux en publier deux qui appartien- 
nent sans aucun doute aux plus an- 
ciennes. Elles se trouvaient avec plu- 
sieurs autres dans un missel du XII® 
siècle, A l'usage du diocèse de Chartres, 
et ont été copiées par un j rétre de 
l'église de Paris , qui vivait dans le der- 
nier siècle. Nous commençons par PÉ- 
pllre de saint Étienne, dont, comme 
l'on sait, la farci turc se conserva mieux 
que celle des autres; Suppl, latin, n« 
172 , fol. 153, r», et n® 184, fol 95, v®. 
La forme que nous publions a de grands 
rapports avec la version imprimée par 
M. Jubinal , d'après le ms. R. N. n» 
46 M •* ; mais l 'écriture n’en remonte 
qu'au XV e siècle. 

(2) Supplicié ; du latin Xccatus. 
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lu cnlerdix (1) posez, 
fu sciut Esleinvre lapidez. 

Stepbumu, plains tjrulia cl furliludine, fuciebal prodiijia cl signa 
innijna in populo (2). 

Seint Ksleinvres pleins de bonté 
cl de la grâce damne Dé[u] , 
une n’entendi a fausseté ; 
einz a le peuple doctrine , 
et par miracles demonstre 
cornent il vienge a sauvelé (3). 

Surrcxcrunl aillent quidam de Sijmgoqa quae appellular Liberlino- 
n un, cl Cqrenensium , et Alexamlrinoruin , cl corum qui cran I a Cilicia 
cl Asia, ilispulanlcs mm Slephano. 

De plusnrs terres sunl venu 
li felun Jucf mcscréu (4) , 
qui uut oï et entendu 
que saint Esleinvres a granl vertu : 
île desputer ne sont pas mu (3) , 
de lor lei ont grant pleil méu ; 
meis seint Esteinvres a tôt veucu , 
si que tuit l'ont apercéu. 

El non polcranl rcsistere sapicntiac cl spiritni qui Uiquchaluc. 

U félons peuples vers luy tence; 
mais Seinz-Espriz et Sapience 
qui tut feit bien quan qu'il comence, 
a néeui met lor escïence : 
ne puet rens valoir lor sentence. 

A udientes ni item haec, dissecabanlur cordibus .suis, cl slridebanl 
dcnhbits in cnm (C). 

Quant ce oïrcnl li félon , 
qu'il les veinl tresloz par raison , 
en lor quers pensent Iraison , 
croissent (7) les densz comme lion 
et resebegnent (8) comme dragon ; 
vers luy sunl tuit a eurencon (!)). 


(1) Défense, Interdit. 

(2) Alla A)imlolorum , cl», vl, v. 8. 
Salul ; iln latin Salralio. 

fi) Incrédule : Mes avait en vieil x- 
ffcu irais , comme la (larlieule islandaise 
Min , une valeur négative dans la for- 
mation des mots. 


(5j Muets; contraction de Mutas. 

(Ai) Jeta ipostoloium,ch. vil, v.ïif. 
(71 Grincent. 

(81 Sifflent, Crient, comme Itachi- 
gnerv t fterliigncr , que nous allons voir 
tout à l'heure. 

(î») Pleins de courroux. 
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Cil m nulcm essel Slcphamis plains Spirilu sancto , miaulais in coe- 
Inm, vitlit gloriarn Uei cl Jesiim slantem a dextris ejiu, et ail : 

Quant seint Esteinvres , pleins de grâce , 
entrez et veus fu en la place , 
chascuns li rachigne et manace, 
contreniont (1) a torne sa face, 
vit des (/. del) ciel ouverte une espace , 

Dcus esgarda (qui sauf nos face) , 

Jésus Christ a sa deslre brace (2). 

Kccc video coelos apcrtos et Filium hominis slantem a dextris Uei. 
Lors s'escrïa mult durement : 

Je voi el ciel apertement 
Deu , nostre perc omnipotent , 
et Jcsu Christ ensembleinent 
o scs anges ou m'atent. 

Exclamantes autan voce magna, contimierunt auras suas et impe- 
tiwi [cccrunl unanimiter in eum. 

E il recommencent a crier , 
lor oreilles a estoper (3) : 
lors les véissez forsener (4) , 
frémir , rechigner et desver : 
vers luy corcnt por lapider. 

Et ejicienlcs eum extra civitatem, lapidabanl. 

Dune plus n’i demorerent lors : 
lors points en scs chevels entors (5), 
de la cite le gettent fors ; 
o pierres li vont sur le cors. 

Et testes deposuerunl vestimenta sua sccits pedes adulcsecntis qui 
vocabatur Saulus . 

Chascuns d'els s'csloit dcITublez ; 
lor vestiment ont jus (6) posez. 

Juvencïaus les a gardez, 
qui Saulus esloit apelez : 
ce fu seint Poul, bien le savez, 
qui fu apostres ennorez. 


(I) Km Imul; littéralement Vers la 
montagne. 

(21 A sa main droite. 

(A) Doucher. 

(!) Enrager; littéralement Soi tir du 
sens : l'orthographe actuelle s'est éloi- 


gnée de la forme primitive cl de l'éty- 
mologie. 

(SI Donlés dans ses cheveux. 

(U; A terre ; du latin Juxta , par op- 
position h Sus, de Supra, En haut , Au 

ciel. 
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Ijipidubtini Stcplumum invocantcm et diccntem : 

Et lapidoent li félon 
seini Esteinvre, le boen baron, 
qui Deu prïot et le seu nom , 
de sa mor lur face-Verdun. 

Domine Je.ni, accipc (1) spiritum mcnni. 

Deus, sires pores, reis celeslrcs, 
en cest mont ne voil je plus estre ; 
recevez moi lasus en conestre (2) 

Deu , ton fiz , qui est a ta destre. 

Potilit autcm genibut, clamant voce magma, dirent : 
Les gênons a terre posa , 
del martyre Deu anora, 
et damne Deu tant respira (3) , 
que por ses anitnis pria. 

Domine, ne statuât Mis hoc peccatutn : 

Ilenus sire Dex , pleins de pitiez , 
qui por nus fus crucifiez, 
va (/. un) dun vos pri que me otreïez : 
parduncz lur set[e]cit (4) pechiez ; 

Ne sevent de quel se font liez : 
diables les a enginncz. 

Et ami hoc dix'issct, obdormivit in Domino. 

Quant li seinz ont ot ce Oni, 
en damne Deu lors s'endormi. 

Or li prïon luit a un cri, 
qu’il prêt celui qui ne menti 
qué il ait de nos cor merci ! 


( 1 ) Il y a dans la Vulgate Sutcipc. 
(S) A cité. Auprès; littéralement En 
compagnie, de Cum et Etse. 

(3) Inspira; littéralement Souffla, de 
Spirnre. 


(4) Probablement, c'est déjà la forme 
redoublée de nos pronoms Cetlui , Ce- 
lui-ci, et il faudrait écrire Ccttcitl, Hoc 
istud. 
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Épilrc farcie pour la Klc de saint Thomas de Cantorhéry (i). 

Lcclin libri Sapienïiae ( 2 ). 

Vos qui ci estes environ , 
oie/, ce que nos vos diron 
qui l'escriluré enlendun , 
del livre que fit Salcmon , 
cil qui Sapience a non. 

Juslus cor suum tradidil fl. IradilJ ad rit/ilandum dilacula ad Do- 
minant fquij fecit ilium ; et in conspectu A hissant dcprccabiittr. 

Cil qui Deu emé et a chier, 
ne dote mal ne enconhrier : 
nuit et jor pensé en veillier 
a Heu, son seignor, de prier, 
dum (/. dont) il atend aver loër. 

Kssemple en prenl a cest martyr 
qui ne dota por Deu morir. 

Apericl as suant in orationc et prit dclictis sais dcprccabitur. 

Dcx cest sciât mult atna , 
la soc atnor ben li mostra, 
euer de lui servir li dona, 
to/ tons por ses méfiais preia : 

Dcus en sa fin tant l'cspira, 
que por luy sofrir ne dota 
le marlirc , par que il a 
la gloire que tant dcscra. 


(I) B. N., Suppl, latin, n° 173, fol. 
Iî>6, v», cl n» 181, fol. 97, v°. Cette 
épltre ne peut être antérieure à 1175, 
car rc fut seulement cette année li que 
saint Thomas BecLct eut les honneurs de 
la canonisation. Mais probablement elle 
n’est pas non plus beaucoup plus mo- 
derne , puisque saint Thomas est le saint 
le plus récent dont l’office se trouvât 
dans ce missel. 

(3) Celte indication est fausse : le 
leste latin est lire de l't'cclcsiaslicus 
de Jésu, Ris de Siracli, ch. uni , v. 


6-15. Aussi , quand l’adoption du rit ro- 
main eut force de renoncer , au moins 
pour les offices du jour , aux morceaux 
qui ne se trouvaient pas dans le .Nou- 
veau-Testament , remplaça-t-on cette 
épltre par une autre .pie l’on emprunta 
au ch. v de Vt'pistola ad llcbrarns. 
C’est, au reste, une preuve de plus que 
le rit romain ne fut pas, comme on l’a 
dit avec une grande légèreté , univer- 
sellement adopté dés le commencement 
du VHP siècle. 
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Si enim Domina* magiuts roliicrit, spiritiis intclliljentiae replebit 
ilium. 

Cil qui est sanz commencement 
et ierl loz jors senz finement , 
des enfance premerement 
li dona bueu entendement 
de lui servir parfitement, 
et il si fist (si) veraimcnl, 
qu'une par (f) lui ne dota tonnent, 
ne mort recevoir tant gremcul (2), 
si cum unt oï mcinte gent. 

El ipse tanguant imbres millet eloipiia sapienliac situe, et in orn- 
lione confitebitur Domino. 

Cil scinz Thomas dunt nus parlum, 
la cui feste nous celebrun , 

Beu essouché et le seu nom ! 
i nc por prince ne por baron 
ne vout gerpir dreet ne raison. 

El ipse dirige l ronsiliiim ejus cl disciplinant, et in absconditis suis 
eonsiliabilur. 

Le conseil Beu ne gerpit mie 
ne sa discipline en sa vie ; 
de lui crcet aver aie, 
et il si ot, n'i failli mie : 
car mis l’a en sa compaiuie. 

Et ipse nalam faciet disciplinant doctr'mae situe, et in leye (tcslamcnti) 
Domini gloriabitur. 

Tant cum il vesqut et dura , 

la lei damne Beu essaucha , 

bueu tcslimoine (5) li porta, 

gloire rendit, gloire dona 

a cel seignor qui le forma , 

dum (/. dunt) el ciel buen guerredon a. 

Collnudabunt multi sapienliam ejus, et tisquc in saeeulitm non dcle- 
bilur. 

Por la peine et por le martire 
que il sofrit sanz contredire, 
por justice et por verte dire 


(•) Il faut sans doute lire por. (3) Témoignage; c'est encore la for- 

(2) Volontiers; de G rata mente. nie latine, Teslimonhwi. 


— 416 — 

Alain fait sa vie cscrirc (1), 
et sa feste iert mes celebree 
tant cum cist montz aura duree. 

/Voit reerdet memoria cjut, et nomen cjiu requircliir a genrrntione 
in generationem. 

Lor (/. Toz) jorz sera mes remembrez 
li nons de luy et reclamez, 
qui en gloire est coroncz. 

Or li preez tnit et orez 

qu’il prêt relui par ses bonlez, 

qu’il nos gart toz des vanitez, 

dura (/. dunl) cist secles est encombrez. 


(I) Ce vers a , comme on voit , une 
sj llabe de moins , et celle corruption du 
texte en a rendu le sens très-incertain. 
Nous croyons cependant qu’il y est ques- 
tion de l'Alain, abbé de Tew-Kesbury, 
qui compléta la Vie de saint Thomas par 
Johannes de Salisbury , près duquel il 
s’était |ieut-étre retiré jusqu'à sa nomi- 
nation .en 1179, comme prieur de l'é- 
glise du Christ de Canlorbéry. Quoi qu'il 
en soit do cette conjecture , Johannes de 
Salisbury était un ancien secrétaire de 
saint Thomas Bcckel , très-dévoué h sa 
personne et il scs intérêts, qui fut nom- 
mé évêque de Chartres en 1176, et 
mourut en 1180 : c'est très-probable- 
ment pendant les quatre ans de son épis- 


copat que la làrciture de cette épllre, 
qui rendait la mémoire de son patron 
plus populaire , fut introduite dans la li- 
turgie Je son diocèse. En y faisant men- 
tionner cet Alain, il aurait eu la petite 
jouissance d’auteur de rappeler son tra- 
vail sans blesser en rien l'humilité chré- 
tienne de l'évêque. Publié d'abord dans 
la première |>arlie de VEpiitolae et nia 
f/ir» Thomae martyria et archiepit- 
cnpi cantuarieniU , qui est connu»' sous 
le nom du Quailriloyus , ce supplément 
d'Alanus vient de paraître colin d'une 
maidèrc complète par les soins de M. 
Giles , Vita snneti Thomae , canlua- 
rt'cniij archiepiscopi , t. I, p. 310- 
375. 
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AD1>1T!»\» i;t (oi(ki:< tio\^. 


P. 3, note 6, ajoutez: Le hit de 
ménagé, que M. Trehulien a publié en 
1833, a des intentions encore plus dra- 
matiques. Non-seulement c’est un dialo- 
gue où figurent plusieurs interlocuteurs, 
mais il était c 'rtaincroenl joué devant un 
auditoire, comme le prouve ce quatrain : 

Curapaim , de te* amours (‘envoie liiet puic 

(|otc ! 

Va l’eol de devant moi , je te Je lufruir : 
a ecs bonnes gens ci un dit li re cuidoie 
du pjppe , noslrr prie; mais la jengle m'a* 
(nota. 

Mais IVcrilure du ms. ne remonte qu’au 
XIV» siècle, et la langue ne permet pas 
de croire le poème lui-même beaucoup 
plus ancien. 

P. 3, note 7, ajoutez : Ce dialogue 
n’est vraisemblablement pas de saint An- 
selme (voyez Denain , Méditation* de 
saint Anselme, 1. 1 , p. 312) , et, connue 
l’a fait remarquer Gcrberon , l’exhorta- 
tion du Christ a si peu de rapports avec 
le commencement , qu’elle semble n’en 
pas faire partie, quoiqu'elle s’y trouve 
réunie dans quelques ms. ; mais le nom 
de l'auteur n’importe eu rien au carac- 
tère du morceau. 

P. 10, note 4, 1. 19, ajoutez : Mail- 
taire a cru seulement reconnaître à son 
style qu’il ne pouvait être antérieur au 
X!I« siècle. Nulla înihi idhuc occurrit 
Injus scriptoris notilia, uisi quod ex 
scrinonc fuisse reccnltorcm et forsau 
ejusdem cum Prodromo aelatis conji- 
clam; Miscet lança graecorum aliquot 
srripUrum carmina, p. xiv. 

P. 18, notes, col. 1, I. 6, lisez : 
Multliacus de Vendôme. 

P. 22, note 2, 1. 8, ajoutez : C’est 
sans doute un jeu de celle espèce dont 
il est question dans un fabliau publié 
par Rarbazan : 

Kami la vite uni giex avoit 
•m li piirptr* trr«tot «luil : 

Si cri li aaraf cl la contrat* 
qui o Vil Iule OC jtO^Itl'CIK t 


Sri "on* , Jimei rt chevalier», 
el pncclra,cl racnirrs; 

t. III, p. 120, éd. de Méon. 

P. 32 , note 0, ajoutez : Térencc li- 
gure mène parmi les philosophes , dans 
les sculptures des stalles dTIm , qui 
remontent au XV° siècle. Il y porte une 
couronne d’olivier sur la tète, et y est 
appelé Thercncius Publias carthagi - 
nensis : on lit sur sa banderole : Ûo- 
mine imperlto nunquam quicquam 
injustius est : qui , ni quod ipse facit , 
nihil rectum pulat. 

P. 34, note 1, I. 8, Usez : Mat- 
l lue us de Vendôme. 

P. 34, notes, col. 2, I. 2 du bas, 
ajoutez : En 1634, les élèves du col- 
lège de la Trinité de Cambridge repré- 
sentèrent encore une comédie , intitu- 
lée Albumazar , qui a même été im- 
primée. 

P. 42 , note 2, col. 2, 1. 9, ajoutez : 
Nous ne savons plus où uous avons 
trouvé ce renseignement; mais, selon 
Marlenne , De anliqui* Ecclesiae riti- 
b.ts, l. I, p. 278, on y chaulait l’évan- 
gile alternativement en grec el en la- 
tin , aux cinq graudes fêtes de l'année; 
el le Credo se chantait de la imV'ue ma- 
nière , à Naples , le jour de Pâques ; 
Cghelli , Italia sacra , t. VI , p. 1 1 1 . 

P. 46, note 1 , ajoute: : Saint Fran- 
çois d’ Assise avait des préoccupations 
dramatiques bien plus singulières : il 
aimait h prêcher le jour de Noël dans 
une étable , à l’instar de celle où naquit 
Jésus-Christ, près d’un bœuf cl d’un 
âne ; il la faisait joncher de foin , el 
cherchait, en prononçant le nom de 
Bethléem , à imiter le bêlement des 
moutons ; Thomas Ccllano , Yita sancti 
Franrisci, p. 706-707. 

P. 53 , note I , ajoutez : La confrérie 
de Saint-Jacques faisait â Reims , le di- 
manche qui suivait la fête de son pa- 
tron , une procession où iiguraicul les 
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Apôtres revêtus des costumes particu- 
liers que la tradition leur attribue. Cha- 
cun y récitait un verset du Symbole des 
Apôtres , et saint Christophe y portail 
sur ses épaules un eufant représentant 
le Christ ; il s’écriait de temps en temps : 
Enfant , que tu pèses ! et l'enfant ré- 
pondait J: Christophe , tu portes tout le 
monde. Cette procession ne fut suppri- 
mée, ou plutôt i é formée , qu'en 1 G 8 G, 
par l’archevêque Le Tellier. 

P. 59 , nuit; I , ajoutez après les vers 
de William de Wadinglou : Oit lit éga- 
lement dans riinilaliou de Hubert de 
Hrunnc : 

Hv may yii 1 l*e rlirrclie, lliurgli llij» resiiii, 
|jlc/ llit* rtccyuu, 

P. 61 . note 4 , I. 21 , ajoutez : Dans 
le Mystère des trois Dont s , joué à Ho- 
mans en 1500, l'official lui-même , l’ec- 
clésiastique chargé des pouvoirs de l'ar- 
chevêque de Vienne, ne dédaigna pas 
de remplir un rôle. 

P. 63 , notes , col. 2 , 1. 33 , ajoutez : 
A Uéthune, en 1300, on alloua aussi 
huit sous à un prêtre nommé Jehan des 
Etriers, qui avait joué pendant la pro- 
cession du Saint-Sacrement ung graut 
jeu de persomuiges ; Annales archéo- 
logiques , t.Vlll, p. 130. 

P. GA, note A, ajoutez: En 1532, 
atilcuus joueurs fuisoicnl auprès de la 
chapelle Saint-Nicolas (à Béthune) une 
belle renionstrance a l’heure que le 
Saint-Sacrement passoit, cl apres les 
vespres, la jouoienl par personnaiges 
avec une farce joyeuse ; de La Fons- 
Melicocq , Annales archéologiques , t. 
VIII , p. 130. 

P. GA, uolcs, col. 2,1. 30, ajoutez : 
On lit aussi à U Un de la première jour- 
née du Mystère de saint Christophore 
par Chevalet , qui fut imprimé à Gre- 
noble , en 1 530 : 

(Jiniil Peiitliecottes fut il*- |umj* !«• neuf 
nulle ciitr| omiI vuuji cl irpl , fui I * il uruf 
*'c prifMul livre, * 1 , en ce lieu cl lerr* 
de Orfuulilr , lut |uue «un mystère ; 
liut|in-l huit lé prciiurre journée 
uutnrelleiiicul 4 ml il lieu impriuire. 

P. 107 , note ! , ajoutez : On lit même 
à la lin du Viclinme jtaschali , dans un 
auliplionaire du XI IP siècle, conservé h 


la B. X. sous le n° 778 : Amen dicunt 
ont nia. 

P. 110, note I, ajoutez: Dans un 
graduel de la 11. de Heinis, écrit pen- 
dant le XII* siècle, il y a une autre prose, 
imitée du Victimae pasehali , eu l’hon- 
neur de la sainte Vierge : 

Virgini Mrriw lamie» 
iuloorul chriiliani. 

Annales archéologiques, t. IX, 
p. 230. 

Elle se trouve dans le Thésaurus hym- 
nologicm de M. Daniel, t. Il, p. 198, 
ainsi qu’une autre doul il ne donne quo 
le premier verset : 

Virçini Mvrivr laurfi-i 
cviicmiul rlirislijui, 

P. 1 48, notes, col. \ . Nous avions toute 
raison de supposer que le missel dont les 
Annales archéologiques oui donné plu- 
sieurs extraits, était à l'usage du diocèse 
de Hoiicii ; car M. Clénmnl y :» fait impri- 
mer, t. IX, p. 102-167 , un office litur- 
gique île la Réstirieclioit , qui , si l'on eu 
excepte quelques didasealies , est par- 
faitement semblable à celui que nous 
avons publié, p. 9G-98. 

P. 167, note 1 , ajoutez : Une autre 
interprétation nous semble aussi foil 
possible. Sinisla rend IlosaCvrfoo,* dans 
la traduction d'Ulpliilas, et oii lit tians A m- 
mien Marcellin, I. wvni, ch. 5 : Sacer- 
dos apud Burgundios omnium iiiaxiiiiiis 
appellaüir Sinislus, et est perpétuas. 

P. 171, notes, col. 2, I. 23, Usez: 
Hovius. 

P. 233, note 2. ajoutez : Ou lit éga- 
lement dans le poème sur les offices re- 
ligieux de l’année, par Luuihertus, prieur 
de Saiul-Vast d’Arras : 

Hirc voi , |»ic «»iu*r rmlitui . Adjrqnr «H mit 
lue Uuvii» est iirniiliii enimur prit vrlrri; 

ap. Lehetif, Dissertai ions sur l’his- 
toire de Paris , t. Il, p. 289. 

P. 253, notes, col. 1 , I. 52, ajou- 
tez : O vers se trouve aussi dans un 
bréviaire de Lisieux, écrit pendaul le 
XV« siècle, qui fait partie de la U. de 
Cucu : ou y lit, p. OUI : 

luro djlu violari virgiixt |>roli • lui «I ; 

fér in lame, vu iu nui i u-iv.it ei dulnliiiil j 

liineulibu» imiiiuiuh iuiiIii ••|>rni tului-l. 


S 
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